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L  y  a  cent  arts  que^  H^amg 
de  Mainteilon  mettoit'la  derpiere 
main  a  rëtàbliffement  de  Sainc- 
Cyr,  dont  elle  avoît  conçu  le 
vaftc  projet  ,  &  que  Douîs  le 
Grand  ouvroît  ce  mémorable  afîle 
à  la  NoMefle  indigente. 

Epoque  .  immortelle  ,  qui  ne 
tient  pas  moins  au  bonheur  de  la 
Nation^  qu  à  la  gloire  de  la  Mo- 
narchie i  &  qui,  en  couronnant  lés 
vertus  de  Tilluftre  Inftitutrice, 
nous  rend  infiniment  précieufe 
rWftoire  de  fa  vie# 
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df  ^  CeHé-ci ,  le  r^fH^at  des  pîi» 
çxpiétes  ^ftefeerefee*  6c  de  !a  plu» 
fcrupuleufe  Bjip^irti^lit^ ,  n^  ren- 
ferme que  dés  traits  qui  lui  font 
relatif  «  comme  étant  le»  feuls 
capables  '<ïe  là  f*ire  connoître. 
Si  TAuteur  de  fes  iVidn^û^es 
s'étoît  prefcrît  le^même  plan. 
Madame  dé  Maîntenon  y  fixéroîc 
feule  Tattention  du  ledeur ,  au 
lieu  quelle  y  paroît  oîFufquée. 
fous  des  omtres  qui  nous  dé- 
robent une  partie  de  foji  éclat» 
On  eût  dû  favoir  que  des  intri- 
gues ,  qui  lui  furent  abfolument 
étrangères,  ne  dévoient  point  en- 
•  trer  dans  fon  hiftoire  ;  mais  on 
vouloiç   multiplier  les  volumes  : 
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tfaofe  d  autant  plus  abfurde  y  que 
les  meilleurs  Hiftoriens  fureiic 
toujours  les  plus  conds. 

La  Vie  de  Madame  de  Main* 
tenon  ^  ayant  eout  le  Royaume 
pourgarant ,  fe  défend  elle^niêmç 
avec  le  plus  grand  avantage  cori^ 
trecetjx  qui  oferoient  en  fiifpeôer 
la  vérité  j  &  fi   Ton  n  y  trouve 
fii  ces  anecdotes  fecretcs ,  ni  ces 
nouveautés   piquantes    qui  ihté-*. 
reffent  les  curieux,  c'eft  qu'une 
femme  dont  la  conduite  fut  tou- 
jours   irréprochable  ,   nofFre    à 
Toeil   de  •  la   poftérité    que    des 
exemples  de  vertu. 
Perfonne  n  ignore  que  Madame 

de  Maintenon  ne  parut  à  la  Cour 
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9»iij  P  R  ÊFA  ex: 
que  pour  être  le  guide  &  le  moM 
dele  des.enfans  de  Lotiîs  XIVî 
^  que  Voltaire  lui  -  même  ,  dont 
la  plume  n'a  rien  épargné ,  ref- 
peâe  fes  vertus  ;  qu'enfin  ,  par 
lïp' .  avantage  particulier  ^  Çee 
aftipns  furent  tellement  mar« 
quées  au  coin  de  la  droiture  ôc 
de  la  piété,  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  repqufïe  d'elle -même  la 
calomnie* 

Nous  pouvons  dire  fes  aroîr 
fcrutées ,  de  manière  à  ne  laifler 
rien  échapper  de  ce.  qui  pouvoît 
donner  une  jufte  idé^  de  fesrdé-f 
marches  comme  de  fesr  motifs,  Ôç 
n'avoir  trouvé  que  des  fujets  d^élo- 
ges,foit  en  prenant  des  renfeigner 
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jmehs  dans  les  Communautiîs  où 
elle  demeura^  foit  en  confultant 
les  manufcrîts  que  la  Maifon  de 
Saint- Cyr  nous  a  confiés.  Auffi  la 
Beaumelle  lui-même  >  tout  Protes- 
tant qu  il  eft ,  dît-il  à  la  fin  des 
Mémoires,  ce  que  plus  on  exami-* 
»  nera  Françoife  '  d* Aubîgné  dans 
»  les  difFérens  périodes  de  fa  vie, 
»  moins  on  doutera  qu*elle  n  ait 
30  été  une  fainte  &  prefque  une 
»  héroïne  ».  Ce  font  fes  termes. 
D  ailleurs  fi  la  piété  de  Ma- 
dame de  la  Valiere  n  a  point  em- 
pêché fon  Hiftorien  de  parler  de 
Jfes  égaremens,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi    Ton  diffimuleroît 

Ips  fautes  de  Madame  de  Main- 

a  V 
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tenon  ^  au  cas  qu'elle  eût  donn^ 
prife  à  la  cenfure.  Mais  fi^  depub 
fon  tiîfance  julqu'à  ia  mort ,  on 
napperçbîc  que  des  exemples  de 
modération  &  de  pîëté,  faudra-t-il, 
pour  ne  pas  heurter  d*injuftes  pré- 
ventîons  ,  lui  Ibppofér  des  torts  ? 

Nous  ne  craignons  point  qu'on 
nous  reproche  d*avoîr  joint  des 
réflexions  aux  dilFérens  tfôits  de 
fa  vie  ;  outre  que  cette  méthode 
fut  toujours  employée  par  leîr 
meilleurs  Hîftoricns,  elle  devient 
héceffaire  quand  il  s*agît  d'un 
Ouvrage  propre  à  rinftruftibn  de 
îa  Jeu  nèfle.  Nous  parlons  îd  d  au- 
près le   judicieux  Roîlîn. 

On  verra  que  nous  avons  dl^ 
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tfit^fié  notre  fty|e,  félon  les  di||^ 
i!pn8.  .Cimpitres  y  tout  Auteur  <i&» 
yant  adapter  uns  ipamere  d'éçrirç. 
Xfihtiys  9nx  fujet?  qu'il  traite  » 
^PM»jp.  Ta  fagemftit ,  enfeigné 
B<)ileihi*  i    . 

.  Ce  quî  faifoit  dire  à  Fléchier, 
qu'il. f^)pi|  àim  une  Hifipire,dea 
çlilir^  ft  é#8  o>)lbur$  f  de  çç  qu'il 
9  l(ii-inl|mfi  .Qbfervé  4a^6.  i^  Vie; 
4«  VE8<per)iut  TMo^pft»  QÙ  tou» 
U»  mQt<&w%  n«  f(Hit  pasd'unç 
4g»le.bietut^.  a  L9  «ature  elie-t 
^mlnie,  en  nais  mQnÉra|i<  4*fil 
»  ni«age9  à  çQté  44  la.  iumleret 
»de6  Mlle9  avec  de9  fleurs  ^ 
9»  nous  apprit,  dit  Fénelo^^  i^ 
*  manière  4§  Ja  çc^ier  d» 
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«Cette  Hiftoire  ,  quon- |yeutf 
regarder  comme*  -oE  OuVrftge- 
national  ,  à  raifon  de  TInôk 
tution  de  Saint-Cyr  qui  ea  fâie 
la  bafe  ^  ne  pouvoît^  patoâtre- 
dans  un  temps  plus  fa^cO'abie^ 
Outre  qu*on  fe  difpdfe  à  celé-  ' 
brer  Tannée  féculaire  de  cette 
fuperbe  fondation  ;  la  Reine  j 
digne  par  fa  grandeur  d'âme  dé? 
s^aflbcier  à  la  gloire  de  Louis  le 
Grand ,  vient  de  créer  des  Cha-^ 
pitres  de  Chanoineffes  en  favèHt 
âès  Elevés  de  Saint*  Gyr  quî^ 
après  leur  éducation  y  ne  voii* 
dront  contrarier  aucun  engage-^ 
jrient*  .  -  ••  .  -  ■  '  ■'■- 
Il  n'y  a  pà,8  do'  doHte  ^joe-  tcf 
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]>emeife!W  quune  pareille  m\x^ 

nîfioénce  întërefle  ,.';në  fîgnaknt 

I   ïeur  recoonoiflance  par    un!  re« 

i-  'dopblemient    de  >  ferveur  dana  la 

I    pratique  de  leurs:  devoirs  ,.  ôqpat 

une    nouvelle  rardeor    à  former 

dés    vœux    pour    la    Gonjferva»» 

'    tioh   de  ^  nos    auguftes.    Sonvcr 

ràihs    fic^  de  toutQ  .la  .  Famill^ 

Koyale;  Lés: nobles  £^timén9.qui 

I    les  animent  >  les  fages  leçons  qu  oh 

I    leur  donnée  lesi exemples  quelles 

o»t  fous  .les  yëux^i'létorïappeUeot 

;    à  toute  heiire   ces    ÎHîpoit^ntôj 

I    €)bligatioos.  Q^on  itvoublîe,  dripit 

fouvent  Madame  .de  Maintenon.^ 

msLtà't^ùh  fecfoisyienoè  àj  j^m^Is^ 

det  ^boafléa   royales  qui  :fo'nd^ 


1 


rent  la  Maifon  de  Saint  -  CfS 
Nous  r^GSteïons  point  &r:  le 
y&éricede  c^tte  HiHoir^»  La  leâu4 
re  en  fera: d autant  plus  ittiie,  qoô 
les,  p<^^nnes  qui  vivent  a  k  Çbur  | 
comme  celiez  qui  ibnt  danseie 
ciokre^  ^au  milieu  des  ncài&SéB 
comme  au  £eifi  de  1  advetfité  ^  y 
piiiferoht  d'^exccUentai  règle»  *âa 
conduite:;  &  que  les  laftitutçurs 
de  la  Jeuii^  jÇe  feroQt  un  devok 
ide  mettre  un  pareil  livre  esttcs 
les  mains:  de  leurs  ^^ves^i^c^tosta 
tdan«  Utt  tempis  oîr  i-on  ne  voi£ 
preique  plus  éclore  que  des  pronf 
durions  romanefques.  i.i  .  . 
^  Toutes  lôs^âtti^dLoïKdc^viôds 
Madame  djâ  Maitxtenoiiioiitàuesnf 
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a^bftruaiojM  i  ôc  çfe  fut  Teffet 
4e  1a  felîgian  ^  la  feiile  fciehce 
qtoli  c©m»ï«  nowi  rsVôM  pPt)uv4 
dftQ$  rOiivrage  WmU  h  Gran^ 
deiiPîfâîiie^  &  d^ié  àrimmQr- 
telle  Marie-Tberefe ,  Iropératrîc» 
Rettie  de  Hongrie  9  nous  &ie 
triompiier  des  maliieûrf  ^  ^  noup 
élevé  à  la  véritable  gloire  ^  pou» 
iaqueMe  nous  fommes  nés. 

Il  nous  a  paru  que  le  Mémoîr© 
Hiftruâif  fiis  les  cendiciofiB  re^ 
quîfea  pour  les  Deifioifelles  qui 
entrent  à  Saint^Cyr,  devoît  êcre^ 

mis    fous  les  yeux  du  Leâeurr 

On  fait  que  M.  d*Ormeffon^ 

âncieû    Contrôleur   Général  des^ 

Finances  ^   préfente  au  Roi  le9 
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plàcets  -relatifs  à  cet  objet  ;  qu  it 
eft  le  troi^eme  de  fou  nom  à  qui 
eet  honorable  minlftere  eft  confié^ 
&  que  toute  la  Nobleffe  s^apptau- 
dit ,  avec  raifon,  de  voir  fetf  in- 
térêts entre  les  mains  d'un  Ma- 
giftrat  fur  qui  les  méchans  mêmes 
n'ofent  ouvrir  la  bouche  que  pour 
en  dire  du  bien* 

Nota  que  Tcntréc  <ïes  Demoifelles  dans 
h.  Maifon  de  Saint  -  Cyr  eft  toujours  fixée  â 
lèpt  a;)s^  9c  qu'on  ne  peut  plus  y  entrer  paffë 
iàx  ans. 
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I  J>E    MADÂMB 

DE  MAINTENONS 

IN.^  tj  T  UT  R  1  C  E 
PE  ]LA  MAISON  ROYALE 
DE   SJIJ^T'CVR. 

»i    ij    1 1  it'^it*"^ »: 

CHAPITRE  PREMIER, 
S»  neàffinu  O  fes  premières  mnia, 

KJ'B.  FUT  att  kin  du  Gaiviniûnet 
fan  1 63  y  ,  &  dans  les  prifons  de  Nior^» 
ea  Poitou,  que  naquit  «ette  femme» 
auffi  iilufbepar  fes  malheurs  que  par 
ies  .vertus.  Sa  vie  ^  qu'on  croit  un  ro* 
«an  au  premier  coup4'oeil  »  fe  déve" 
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1  V  I  B      D  E      M  A  D  A  M  E 

loppe  comme  l'ouvrage  de  la  Provt* 
(dence,  pour  peu  qu'on  en  fuive  lés 
détails. 

Naître  dans  la  [captivité;  croître  au 
fein  de  Tinfortune;  errer  à  la  merci  des 
événemens  &  des  mers  ;  fubir  touties  les 
épreuves  de  l'humiliation  &  de  la  gran- 
deur; vaincre  l'antipathie  deLeuis  X^Y» 
au  point  de  devenir  fa  compagne,  après 
avoir  été i'époufe  de  Scarron;  faire  un 
«tre  de  l'indigenc^e  mêiile ,.  pour  reiçyer 
la  pauvre  Nobleflç  j  mourir  m  fein  des 
vertus,  après  hs  avoir  pratiquées  juf- 
qu'à  rhéroïfme  :  telle  eft  l'hiftoire  de 
Françoise  d'Aubigné,  Marquife 

DE  MÀINTENON. 

«  Cette  femme  même  ptuiqu^  lïioi 
»  l'admiration  du  Public,  dit  Pierçeje 
»  Grand  y  lorfqir'ên  1 71S  it  vînt  laupîr 
))  à  Saint"  Cyr».  t  '    ^ 

LTue  de  l'ancienne  m^îfon   p'Au-| 
B I G  NÉ  y  féconde  en  brqvôs;  guèrrîters , 
elle  eut  poiu:  aïeul  Théodore  Agrippa-,| 
hpmm^  de  Lettre$'>  ch<âri  de  îfenriïV; 


DE  Maint  BNôK.  5 
écpour père.  Confiant d'Aubigné,  qui, 
J'ami  des  Anglois ,  devint  fufped  au 
Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  Miniftre ,  trOp  méfiant  pour  n'être 
pas  févere ,  punit  ce  délit  par  h  perte 
delà  liberté,  d'autant  plus  que  le  mal*- 
heureux  d'Aubigné  étoit  ardent  Cal-* 
vinifie. 

Jeanne  de  Cardillac  ,  fon  époufe| 
ayant  voulu  partager  les  rigueurs  de 
faprtfon,  y  mit  au  qionde  Mademoifellc 
d'Aubigné  ,  dont  là  naiflance  parut 
moins  un  avantage  qu'une  calamité. 
C'étoit  la  dernière  de  trois  enfans.  Elle 
fut  nommée  Françoife  par  M.  de  la 
Rochefoucaud ,  fon  parrain. 

Il  n*y  avoit  que  deux  jours  qu'elle 
I  jouifToit  de  la  vie,  quand  la  dame  de 
Villette,  fà  tante,  frappée  de  la  vpir 
entre  Ja  mifere  &  la  mort ,  frémit  à  cet 
afped:*  On  ne  pouvoit  payer  une  noiur- 
rice ,  Se  lé  Jaît  maternel  tarifToit,  faute 
d'alimens. 

Madame  de  Villette  la  fît  tranfporict 
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4  VlÊ  DÉ  Màba'^m^îe 
ail  château  dé  Murçay ,  réfolùé  de  lui 
donner  la  même  édueatipn*  qu'à  fa  pro^ 
pre  fille  j  Madame  de  Sainte-Hermine  : 
maïs  la  mçife,  qui  Ti'avoit  d^autre  con- 
folatjoh  que  Tes  enfans  ,  redemanda  la 
jeune  Françoife  par  des  pleurs  auxquels 
on  ne  put  réfifter  j  autant  d'anecdotes 
importantes  dans  une  vie  qui  tient  dtt 
prodige. 

Des  proteâeurs  opiniâtres  obtinrent 
enfin  du  Miriîftre  l'élargiflement  de  M. 
d'Aubigné ,  mais  aux  conditions  qu'il 
abjureroitle  Calvinifme}  comme  fi  une 
Converfion  forcéç  pouvoit  être  agréable 
à  Dieu  !  Le  défir  de  recouvrer  la  libené 
lui  fit  tout  promettre;  l'attachement  à  fà 
religion  lui  fit  tout  oublier,  La  crainte 
tfêtre  inquiété  le  pourfiiivit  jufqu'en 
'Amérique ,  où  il  fe  rendit  avec  fon 
époufe  &  fe$  deux  enfens  :  le  cadet  vef 
noît  de  mourir.  | 

La  jeune  Françoife  ne  fe  vit  point  en 
pofée  à  périr  de  la  morlure  d'un  ferpeni 
fon    hil^oirje   eft    ajQTçz    merveilleuf! 
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fans  y  joindre  la  fable  ;•  mais  elle  elfiiya 
dans  le  trajet  une  cruelle  maladie;  oii 
la  crut  morte  >  &  l^on  fe  préparoît  à 
la  jeter  à  ia  nier ,  quand  Madame  d'Au-^ 
4)igné ,  portant  la  main  fur  fbn  cœur» 
&  lui  difant  le,  dernier  adieu,  féntk 
un  îuouvement  cjui  ranima  fon  efpoir  : 
circonflanee  imnaorable,  comme  ayant 
été  le  principe  d^une  multimde  d'évé- 
jriemens,  dont  les.  uns  contribuèrent  au 
Jbonheur.de  la^r^ice  f  les  autr€s  à  celui 
de  Louis  le  Grande 

Le  danger  que  courut  lé  navh'e  à 
Fafpeâ  d'im  CorfaireAnglois,  caufaleis 
])lus  vives  inquiétudes  j  l'on  île  revint  de 
la  frayeur ,  qu'au  moment  où  l'on  fe  vit 
à  la  IMartinique.  M.  d'Aubigné  acquit 
des  plantations ,  la  richeiTe  du  pays , 
&  par  un  avantage  qui  n'eft  pas  or*- 
dinaire  aux  malheureux,  ks  premiers 
travaux  eurent  un  prompt  fuccès.  Sa 
£Binme  fe  faifoit  lervir  par  vingt-quatre 
négrelTes,  avec  cette  dignité  qui  carac- 
lérife  une  ame  cievée  ;  mais  ce  fafte , 

A  iij 


^       Vie   de  Madame 

ufité  chez  les  Américains  »  ne  dura 
qu\in  moment.  Des  procès  rapjpe- 
krenten  France  Madame  d'Aubigné, 
où  elle  revînt  avec  fes  enfans.  Il  s'agit 
foit  de  répeter  des  biens  patrimo- 
niaux 9  de  faire  payer  des  débiteurs 
connue  par  leur  mauvaife  foi  ;  & 
comme  il  faut  dç  Figent,  même  pour 
perdre  un  procès. ,  eïle  fe  vit ,  faute 
<le  moyens ,  forcée  de  rejoindre  un  mari 
qui>  dans  fon  abfence,  jpua  prefque 
tout  fon  bien. 

Son  efprit  mâle  la  Joutint  contre  ce 
lîôuveau  revers.  Déftîtuée  de  toute  e& 
pérance,  lell^  borna  fe?  dé&s  à  Tédu- 
tatîon  de  fes  ènfans^  ta  plus  nobk  am^ 
bition  d\iné  mère  vermeufé.  Sa'  fiHe  » 
ccomme  ayant  plus  d'analogie  avec  fon 
caraâere  >  &  plus  d'aptimde  pour  ap- 
prendre, devint  le  principal  objet  de 
Ses  foins- 

On  lui  fit  lire  les  Vies  des  Pommes 
Illuftres ,  par  Plutarquc ,  livre  fans  doute 
^Urdeffus  de  fon  âge  i  mais  on  la  regar-* 


r 


PE    MAINTBNONi  ^ 

dpit  déjà  comme  une  ame  privilégiée , 
gui  devapçoit  les  maîc^es , ,  &  qu^on  pou- 
voit  nourrir  des  leâures  les  plus  fo- 
îides. 

La  rëcompenfe  de  fon  travail  con^ 
filtoit  dans  quelque^  lettres  qu'ion  lui 
permettoit  d'écrire  à  fa  tante ,  &  dcjnt  elle 
s'acquittoit  fi  bien,  qpe  fon  frère,  na«^ 
turellemem  parefleux^  la  chargi^oit  de 
faire  \ts  fîennes^ 

.  Plufieursde  fes  réparties,  qu'on  fup- 
pofa  des  préfages  de  fa  future  grandeur  ^ 
nousf<^aiblent  trop  vagues  pour  les  rap- 
porter. Il  n'y  auroit  point  def^milla 
qui  n'eût  des  preflentîmens ,  fi  l'oii 
prenoit  à  la  lettre  tout  ce  que  difeni 
les  enfans. 

Lia  mort  de  l'infortuné  d'Aubigné  mit 
fon  époufe-dans  le  plus  cruel  embanas^ 
Ne  le  regretunt  pas  moins  qu'un  emploi 
militaire  dont  il  étoit  pourvu ,  elle  ne 
trouva  de  foutien  que  dans/on  courage. 
Il  fallut  repaffer  Jes  mers ,  &  cher* 
cher  la  foruine  ;ïux  rifques  de  Ja  vie. 

Aiv 
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lia  Francç  ne  hiî.  offrît  que  de  nott- 
veam  diagrms  ;  Se,  par  un  endiaihe*- 
jn^i  de  malheurs  Ëuis  exemple  ,  la 
jeune  d'Âubigné^  mile  en  gage  chex 
nn  créancier  ,  n^oit  d'autre  appui 
qu'une  naain  inyifîble  qui  ta  condui- 
sit au  fa^  des:  grandeurs  ^  à  travers 
,Hs  humiliations^  &  les  contrariétés. 

La  mère  9  quoique  zéléeCatholique, 
fe  vit  forcée  de  l'abandonner  a  Ma- 
dame de  Villette,  qui  la  rendit  une  Pro- 
leftanteopiniâtre ,  fans  cefier  néanmbîfit 
de  travailler  fur  les  moeurs  ôc  fur  fon 
cœur; 

Elle  apprît  fous  les  yeux  dé  fa  tante 
à  fe  parer  dé  la  modeftie;  &  pour  Tac* 
coutumer  debonne  heure  au  doux  plaifir 
de  s'attendra:  &  de  donner ,  on  la  char- 
gea de  là  diftribution  des  aumônes. 
Mais  Madame  d'Aubigné ,-  croyant  fe 
falut  de  fa  fille  en  danger,  obtinr tin 
-ordre  de  la  Gour  qui  la  transféroit  aux 
'  Urfulines  de  Niort, 

Ce  fut  à  Madame  de  Neuillamv  fe 
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fârente>  mère  de  la  Maréchale  de  Nà- 
?aiUes>,  &  Dame  d'honneur  de  la  Reine, 
«pi'on  dut  cet  événement.-  Il  n'y  eut 
plus  moyen  d'pbtenir  auciift  fecours  de^- 
la  dame  de  Viliette>  &  la  ji^une  d'An- 
bigné  (è  vit  àJa^charge^es-'Religîeufes  y 
qm  la  godèrent  iàns  intérêt,:  qui  la 
foignerent  fans  reproche  ^  ôc  qui  ne  fu*- 
rem  payées  de  leurs  bons  procédés ,. 
.^e  lorfqu'eUe  devint  en  faveur,^ 

On  ufapour  la  cQnv.erfir  d'un  moyew 
fiiggéré  par  unie  dévotion  peu  éclairée  ; 
4m  la  furcharg^ea  de'  ledures  &  d'inftruc- 
tio-ns ,  de  manière  à  l'en  dégoûter  pour 
jamais  :  ce  n'eft  qu^en  parlant  dé  la  Re- 
ligion à  propos  5  qu'on  infpire  le  défe 
de  la  connoître.- 

.  Les  Calviniftes  travaiJloient  fourde-^ 
inenta  raffermir  dans  leur  croyance  un 
iiijet  qui-  pouvoit  leur  faire  honneur  j 
des  lettres  fecretes  fortilîoient  ces  pré- 
jugés d'enfance ,  fi  difficiles  à  déraciner,. 
La  mcre  en  fut  informée  >  &.pour  ar-- 
iacher  fa  £lle  à  la  féduâion,  elle  la  fi^ 


>iQ  Vri  Dr  E  Madame 
revenir  à  Paris ,  réfolue  de  devenir  elle-- 
même  fon  précepteur  &  fon*guîde.  Mais 
on  prift  la  voie  des  menaces  &  des  pu*- 
nitions  j  moyen  abfolument  contraire 
a  F efprit  de  l'Évangile»  Mademoifelle 
d'Âubigné  montra  plus  que  jamais  de 
iïnflexibiJité  ,  fupportant  toutes  les: 
épreuves  fans  aucune  émotion.  Uon  eiû. 
beau  la  confondre  avecles  domieftiques  , 
M  charger  des  plus  vils  emplois ,  rien 
ne  put  rébranler*  «  Je  commandois  dans 
Il  la  baffe-cour  ,  dit-elle  fouvent  depuis 
Il  fon  élévation ,  &  c'eft  ainfi  qu'a  corn-» 
|1      mencé  mon  i*egne  )k 

La  damse  de  Neuillanty  beaucoup 
moins  charitable  qu'avare  5  felaffa  bien- 
tôt d'avoir  à  fa  charge  la  mère  &  les: 
deux^^aifans  r  elle  plaça  le  jeune  d'Au- 
bi^é  Page  chez  M.  de  Parabere  (  les 
anciens  Gentîlsht>mmes  étoifent  alors 
dans  Tufaged'en  avoir  )  ;  &  la  fœur  aut 
Urfulines  de  Saint-Jacques. 

C'eft  là  que  le  Ciel  rattendoît  pour 
opéra:  fa  converfion»  Une  Religieufe 
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parfaitement  inllruite  la  conduifit  tien- 
tement^  niaise  fûremem,  àla  connoif-: 
fence  de  la  vérité  j  la  patience ,  le  rai- 
fonnenient)  finfinuation,  &  fur* tout 
Pà-propos,  vinrem  à  boiit  de  couronner 
l-œuvre.  Quand  on  eut  intéreffé  l'efprit 
par  des  livres  folides  ;  de$  enûretiçiis  fuc^ 
cédèrent  aùx:ieSctre$  s  &  ce  fut  :avec  des 
Eccléfiaftic(ues  aulji  prudéns  qu'éclai- 
rés ,  qu'on  traita  hs  queftions  les  plus 
iqiportantes. 

.  Mademoifelle  d^Aubigné  -,  flattée  de 
ce  qu'on  ne  heurtoit  point  fon  opi* 
nion,  mais  de  ce  cfj?on  ramenoit  doiï»- 
cernait  à  la  Religibn  Catholique  >  fe 
dépouilla  de  fes  préjugés.  Les  cérémo^ 
nies  de  PÉglife,  en^  paiten^  à  fes  fensy 
^lever«t  fon  âme-jùfqu'à  fe  contemr 
platioa  dès  myfier^sj  &  il  n*y  a^o^t  plu$ 
que  le  dogme  des  peines  éternelles*  qui 
^branloit  encore?  fa  foi* 

«  Je  croirai  tout ,  difoit-elle ,  pouryu 
f>  qu'on  me  laiffe  un  petit  coin  dans 
n  le  Ciel ,  pour  y  placer  ma  tante  de 

A  vj 
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1  \  »  Villette  :  je  ne  puis  me  perfuadèr 
■  »  qu'elle  fera  damnée».  On  hii  repré- 
Tenta-  que  TÉglile  ne  prononce  fur  le 
fon  de  perfonne  en  particulier ,  Dieu 
pouvant,  à  l'heure  même  de  la  mort, 
'éclairer  intérieuremeiît  ceux  qui  font 
dans  Perrcur*^  Elle,  goûta  cette  vérité  » 
&  elle-  fit  enfin  fon  ^bjurâttrort. 

Les  Religieu£es  ,  qui  n'àuetidoient 
que  ce  moment  heureux  pour  f^àrire 
valoir  fes  talens ,  lui  donnèrent  une  inC- 
peâion  Air  quel<pies  élevés;  H  étoit  dif- 
ficile de  trouver*  plus  de  difcemement 
^  plus  deiaiforf.  Mademoifelle  d'Au- 
jbigné  ne  refFembloit  aux?  jeunes  per* 
Ibnnes  que  par  fon-  âge;-  Retrouvant  du 
côté  de  Pefprîc  &  du»  cœur ,  ce- que  les 
adverfîtés'lui*  ôtoientdii  côté  de  la  for- 
tune 5  elle;}ûftifibî):la:  Providence  qui', 
.  toujours^  équitable  ,  met  une  jufte 
compénfation  entre  les  biens  &.  les 
mauxw 
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CH  API  T  K  E    II. 

Sa  premieeep  liuifonsi^ 

JVl  ADAME-  d'Aubigné,  cpioiqu'obligéeî 
de  vivre  du'  travail  des  mains,  tâchoit 
de  répandre  fa  fille  dans-  les  focié- 
tés  ,  penfàm  qu'on  ne  réuflu  qu'eiD 
fe  faiianf  connôître^  &  que  dans  un 
cloître  on  demeure  ignoré  :•  d'ailleurs 
le  malheur,  tonjours  accompagné  d'èf- 
pÉrances  &  de  projets,  lui  laiffoit  en- 
trevoir le  gain  d\in  procès  Iqùi  rame- 
fierpit  des  bien»  iifurpés;.mais  il  fallut) 
le  terminer  à  l'amiable  ,  &  l'on  n'en» 
fetira  que  deux  cer^  livres  de  penfion  :: 
coup-  accablant  pour  une  mère  qui 
voyoit  fcs  aifâîîs^  fruftrçi^  de  toute  ref^ 
fource ,.  A  qui  ^de  lapan  de  fes  parens ,. 
n'éprouvoit  que  des  duretési  !  Cepen- 
dant Madame  de  NeuîlJant  protégeoit: 
MâdemoîMèd'Aubig^é)  larecomiXian^ 
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doit  à  fesamis;  faveur  dont  on  paye  or- 
dinairement l'intérêt  par  une  foumiflïon 
pénible  :  heureufement  la  jeune  per- 
fonne  favoit  fe  taire  &  foulïrir. 

De  toutes  le$'connoiflance5  qui  pri- 
rent^part  à  fes  peines ,  M.  Scarron  y 
fut  le  plus  fenfible^  Tenant  Un  rang 
parmi  tes  Auteurs  de  la  Capitale  ,  il 
dèvoit  à  fon  efprit  original  l'affluence 
des  perfonnes  diftînguées  qui  fréquen- 
toientfamaifon.  Madame  de  Neuillant 
ne  pouvoit  ïnieux  faire  que  d?y  con- 
duire Mademoifelle  d'Aubigné^  La; 
mère  y  vint  quelque  temps  après  ;  & 
chacun  lui  vanta  Paris  cornue  le  j^ayd 
dx  la  fortune  offioît  plus  fouvent  des 
moyens  de  parvenir*? 

Scarron  i  également  frappe  des  grâces 
&  des  malheurs  qu'ii  .voy6it)fous  fe$ 
yeux,  dit leschofes les  plus  ing^nieufesr 
&  -  les  plus  touchantes.  La  *mort  de 
Madame  d'Aubigné  rompit  cette  liai-' 
fon.  Eile.expiï'a'^  difant  à  fa 'fille  5 
^  Craignez  tout  xjcs  hoii«ties  ^  attèndei 
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^  tout  de  Dieu  »•  Cétoit  xine  femme 
fonè,  qui  ne  fe  foutint  que  par  fa 
vertu,  &  qui  voyant,  en  Amérique, 
trûier  fa  maiùm ,  s'étonnoitdece  qu'on 
pleuroit  pour  un  fi  mince  objet;  trait 
unique,  &  bien  propre  à  caraâérifer 
une  grande  âme. 

Mademoifelle  d'Aubigné,  pénétrée 
de  la  mon  d'une  mère  fi  regrettable , 
courut  chercher  dans  Niort  une  retraite 
inconnue,  propre  à  nourrir  ià  douleur* 
Un  petit  réduit  devint  fon  afile  ;  fa 
triftefle^  fon  unique  entretien..  Il  falloir 
lui  dire  qu^elJe  avoit  de  la  beauté  , 
pour  qu'elle  s'en  :apperçût;  tant  elle 
mettoit  peu  d'importance  à  ce  frêle 
avantage.  «  Je  troquerois  ,  difoit-^ 
»  elle  ,  mon  vifage  ayec  la  pre- 
»  miàre  perlbnne  qui  s^offie  à  ma 
»  vtie>ï'.  .  - 

Son  Tetour  à  Paris  n'ôta  rien  à  fa  aao- 
deftie.  Le  Chevalier  de  Meré,  moitié 
philofophe ,  moitié  counifari  ,•  &  dansr 
i'eofemble  le  plus  hoiinête  homiiius  du 
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inonde  ,  l'annonça  comme  un  fojcT 
fie  la  plus  heiireufe  efpérancej  & 
comme  il  avait  toute  la;  pureté  des 
mœurs  &  dès  fentimens-,  on  le  crut  fnr 
parole.  Il  avoit  trouvé,  difoit-on  le 
moyen  de  donner  del'efprità  laDu- 
dieffe  de  Lefdiguiere.^  li  y  a  de  ces 
génies  faâices  qu'on  apprête  félon  les- 
cireonflances ,.  &  qu'on  ne  rencontre 
cpie  trop  fouvenr  dan?  Ies>  cercles, 
t  Mademoifelle  d'Aubigné  n?eut  befoin 
que  du  fien ,  pour  être  confidérée  ;  par- 
lant bien,  écrîvam  de  même,,  toujours 
fôre  de  plaire  >-  &  rfàyant  que  feiate 
Ans  lorfque  cette  manière  d'eiifter  lui 
méritoit  tou^  léi^  fuffragès. 

Madame  de  NeuiUant  continua  de 
la  mener  chez  Scarroa,  moyen affuré 
de  lui  procurer  des  admirateurs*  On 
iàit  combien  lès"  perfonnagçs*  qui  sîy 
raflembloienty.fe  conîioiffoient  en  mé- 
rite,) &  comme,  on  relpeâoit  leurs  d4- 
cifions.  Une  timidité  naturelle  fervoit 
aufli  bien,Mad«moifelle  d'Aubigné  q]|e; 
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fes  vertus.  On  étoit  charmé  de  la  voir 
rbugir  de  fes  attraits  comme  d'un  dé* 
faut^  &confèrver  cette réferye  qui  tient 
à  l'indigence  5  mais  cfnl  n'avilit  point 
les  âmes  nattureliement  élevées. 

L'habit  le  plus  fimple  prenoît  fur 
die  un  air  diftingué ,  Se,  félon  l'ufage 
àa  mond^j^  on  ne  lui  donnoit  que  des* 
louanges  ;  comme  lïdes  éloges  dévoient 
fuffire  à  des  befoîns.  Il  y  eut  des  Grands 
qui;  ne  ceflRerertt  de  lui  promettre  feur 
crédit  j  fans  doute  bien  aflurés  qu'elle 
li'en  feroh  pas  ufage*  B  en  eu  fouvent 
de  leurs  offres  de  fervices ,  comme  de  la 
jbmnilé  qui  termine  les  lettres  ^  &  qu'on 
auroitton  de  prendre  à  la  rigueur*.; 
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CH  A  P  ITR  Elit. 

SonmariagtavuM.Scarrm. 

V-/N  VOIT  peu  d'exemples  d'une 
alliance  auffi  difparate.  D'un, côté,  une, 
riche  taille ,  une  brillante  figure ,  tputes 
Jes  grâceçdelajeujieffê,  tous  les  appa»^ 
de  la  candeur  ;  de  l'autre ,  un  corps  rac- 
courci de  plus  dé  moitié ,  un  vifage 
livide 9  des  bras  décharnés}  ici,  toute 
la  raifon;  là,  toute  la  bouffonnerie^ 
Mais  ce  mariage  entroit  dan^  les  delTein^ 
de  la  Providence  :  c'ett  le  ridicule  atfâ* 
ché  aux  Poéfîes  de  Scarron,  qui  frappe 
Louis  XIV  quandja,veuve  lui  préfente 
un  Placet,  &  hjuT  devient  le  principe 
d'une  élévation  qu'on  à  |3Feine  à  com- 
prendre. Les  îiiftoiresfopi  toujours  une 
lettre  morte,  fi  l'on'Ate  remonte  au  fu-» 
prême  Arbitre  qui  donne  l'impilfion 
à  tous  l^s  événemens» 
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JVfadame  de  Neuillant  amené  fomii* 
tement  Mlle  d'Alibigné  chez  Scarron  , 
comme  pouvant  lui  donner  des  Fen- 
feignemens  fur  la  Manînique,  où  ildé- 
&e  paffer ,  &  cette  entrevue  devient  l'oc- 
cafion  de  plufieurs  vifîtes  qui  fe  fuc- 
cedent,  jufqu'au  moment  où  l'on  parle 
de  mariage. 

Mais  ce  qui  n'étoit  point  PcfFet  du 
hafard  )  ce  fut  de  voir  une  jeune  de- 
moifelle^  pleine  d'agrémens  &  d'efprit , 
ne  pas  s'effrayer  à  la  vue  du  perfon* 
nage  le  plus  grotefque  pour  la  figure  & 
pour  le  génie. . 

Auffi  n'ofa-t-îl  qu'en  tremblant  dé- 
clarer fon  delTein.  Il  prit  occafion  des 
mauvais  traitemens  qu'effuyoit  Made- 
moifelle  d'Aubigné  chez  Madame  de 
Neuillant ,  pour  lui  parler  en  fecret» 
«  Je  gémis  beaucoup ,  lui  dit-il,  fur 
»  le  tort  que  vous  fait  la  fonune,  & 
]»  fur  les  duretés  que  vous  éprouver 
»  journellement.  Que  deviendrez-vous, 
n  fi  la  Tuite  de  vos  mattieurs  vous  en- 
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»  levé  çellç  chez  qui  vous  dtm^fezf 
>)  &  qui ,  toute  retêdhe  qu'elle  eft  s 
»  vous  conferve  dans  fa  maifonfUnc 
»  demoifelle  n'a  d'autre  reffource  que 
}>  le  couvent  où  le  mariage.  Voulez* 
»  vous  être  Religieufe  ?  je  payerai  votre 
»  dot*  Aime^i-vous  mieux  un  établif- 
» .  fement ,  je  n'ai  à  vous  offrir  qu'une 
»  très -laide  figure  ^  &  qu'une  fortune 
i>'^exceffivement  bornée  »• 

Mademoifelle  d'Aubig^éi  trop  véri- 
dique  pour  ne  pai  convenir  de  fesmal" 
heurs ,  mais  trop-honnête  pour  fe  plain- 
dre d^une  parente  qui  la  nourriilbit^ 
ne  répondît  que  par  des  larmes ,  le 
meilleur  laj^gdge  qu'on  puifle  employer 
pour  n'efre  pas  compromis. 

Cependant  elle  finit  par  lui  dire  avec 
candeur  »  qu'elle  accepteroit  le  parti 
qui  la  mettroit  à  pcurtée  de  lui  témoi- 
gna K>u€(e  i^  reconnoilTance ,.  pourvu 
que  Madame  de  NeuiUant  y  confentît: 
réfohitionqai  prouvoit  tout  à  la  fois  fa 
ttifte  fituati<Hi  >  &  fa  pitié  envers-  c^lxà^ 
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qui  en  avoît  tant  pour  ellç.  On  pçnfc 
bien  qu'une  proteftrice  avare  ne  rçfuft 
pas  fon  confehtement» 

Scarron ,  que  nous  n'avons  envîfagç 
Itifqu'ici  que  çopimeunperfonnage  ridi- 
cule, (e  pré  feitf  oit  fous  un  autre  afpeâ^ 
Outre  qu'il  étoît  excellent  Gemilhom?» 
me,  dçfceQdant  d'une  femilie  de  Robç 
auffi  ancienne  que  diftinguée,  fîlçd'un 
Confeîller  au  Pariemeni: ,  npvçu  d'ua 
Evêque ,  il  dojnnoit  à  la  douleur  mêmç 
le  ton  de  la  gaieté  ;  &  fa  maîfon  étoit  Iç 
réndez-vo|^  des  perfonnes  les  plus  ai* 
Ànables  &  les  plus  qualifiées. 

La  néçeflîté  qui  l'avoit  fait  Ecclé- 
fîaftique,  le  fît  Auteur ,  .mais  dans  un 
genre  qu'on  'n'eftime  pas.  Ses  faillies  . 
fervoient  d'intermède  à  fes  douleurs  > 
&  fes  majins  crochues  n'^vpient  de  fou-» 
plefle  que  pour  griffonner  les  vers  les 
plus  plaifans.  Son  père,  devenu  odieux 
au  Cardinal  de  Richelieu,  qui,  en  fait 
de  politique,  ne  connoiffou  point  de 
pèdiés  véniels  9  étoft  on  oblhicle  aux 
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grâcesqu'il  pouvoit  eïpérer.  Cependant 
im  de  fes  Placets  fit  rire  PÉminencet 
8l  vint  à  bout  de  pacifier  fon  efprit; 
mais  le  Cardinal  mourut  au  moment 
qu'il  alloit  le  protéger. 

Quant  à  fon  père ,  il  finit  fes  jours 
dans  l'exil;  Se  malgré  des  titres  quire- 
montoient  jufqu'au  treizième  fîecle ,  il 
ne  laifîa  que  dei  procès  à  foutenir ,  & 
par  conféquent  des  injuftiçes  à  effuyer. 
Scarron  plaida  burlefquement  une  caufe 
qu'il  perdit  daii^  la  réalité ,  mais  qu'il 
gagna  dans  fon  opinion,  fon  but  n'ayant 
été  que  de  faire  rire ,  &  s^en  étant  par- 
faitement acquitté. 

L'on  travailla  fans  fuccès  à  lui  faire 
obtenir  une  Abbaye ,  &  il  s'efforça  lui-r 
même  de  mériter  les  .bonnes  grâces 
du  Cardinal  Mazarin;  mais  les  Poètes 
en  général ,  fatirifam  par  goût  &  ne  flat^ 
tant  guère  que  par  intérêt ,  il  fit  de  mor- 
dantes épigrammes  contre  le  Miaiftrei 
après  l'avoir  exceffiyement  loué. 

Mazarirt;,  q^ui  rioit  fouycnt  lui-même 
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des  traits  qu'on  lui  lançoit ,  fur- tout 
Iprfque  le  génie  les  avoit  aiguifés^  ne 
pin  digérer  la  Mazariiudejilfupprima 
la  penfion  qu'il  avoit  accçrdée  À  l'Au- 
43eur  ;  &  Scarron  n'e\it ,  d'autres  refc 
fources  que  de  lire  f^  anciennes  $a- 
iires  5  &  d'en  faire  de  nouvelles  :  elpecè 
de  fortune  pour  un^honune  qui  facri- 
fîpit  tout  aux  bons  mots^  Cependant  il 
fîlloit  vivre;,  ôc  fon  mariage  l^bligeoît  ' 
àS^  démettz;^  du  C^onicat  du.  Mans  (^ 
jdpntÂl  jouiiFoit  depuis  pluQeurs  années* 
i^ucuid  on  fut  aux  articles  du  con^at^ 
plaifantant comme  à  fon  ordinaire,  c(il 
»  reconnut  à  l'accordée  quatre  louis 
j> 'd'or  de  rente  ,  deux  beaux  yeux, 
}>  beautçoup  :  d'efprit  »  ;'  &  ,lp  Notaire 
|ui  ayant  deaiaçidé ,  quel  dpuajref  II 
répondît,  l'immortalité  j  il  ne  fe  trom* 
poit  pas..  Les  verms  comme  J^es  .char- 
mes ile  Mademoifelle  d'Aubigné,iui 
fembloient  la  plus  riche  dot  qu'on  pût 
dcfirer;  &  il  faut  avouer  qu'en  ce  genre 
elle  avoit  le  plus  précieux  apanage. 
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On-formoît  des  projets  fur  un  voyage 
de  la  Martinique,  qii'onfe  projpofoît 
de  réalifer  ;  &  ce  fut  en  eonféquence 
que  Scarron  vendît  fon  peu  de  bien, 
&  qu'il  en  plaça  une  partie  dans  laCônsb» 
pagnîe  de  Cayenrie. 

Il  exigea  que  fa  future  feroit  une 
nouvelle  abjuration  des  erreurs  de  fes 
pères;  condition  [qui,  dans  un-  (iecle 
comme  le  notre,  exeîteroit  la  dérifioit 
des  incrédules  ,  8c  qui  fut  alors  imî- 
verfellfîmem  applaudie.  Scarron  a'ëtoit 
point  dévot;  mais  il  rempliflbit  exac«»> 
tement  fes  devoirs  de  religion.  «Cela 
"»  tient  à  Phonnête  homme,  difoit-il , 
^)  &  calme  la  confcience ,  choi!e  abfolu* 
»  ment  néceflaire  pour  être  bien  avete 
»  foi;  Il  n'y  a  point  dé  licence  poétique  » 
»  ajoutoit-îl,qui  puiffe  autoritèr  le  li-» 
»  berrinage  d^efprît ,  8c  je  ceflerois  d'être 
»  poète ,  s'il  faÛoit  l'être  à  ce  prix  ^p 

s 
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CHAPITRE    IV. 

JDe  la  mamére  dont  Mddrnne  Scarràn 
reçut  avec  fon  ép&ux. 

OES.  vertus  embellies  par  fon  eQ)rit 
naturel,  donn^cm  un  nouveau  ton  à 
la  fociété  de  fon  mari.  Les  hommes 
frivoles  difparurent;'  &  lé  oombre  des 
perfonnes  diflinguées  par  la  naiilance 
&  parle  mérite,  ne  fit  qu?augmenter« 
On  étoit  far  d'y  trouver  chaque  foir^ 
parmi  les  Auteurs  les  plus  connus  >  les 
l^tarquifes  de  la   Sablière  &  de  Sér- 
vîgné;  Le  grand  Turehne  lui-même 
s'y  rendoit   avec  Mignard  ;    &  ces 
•Socîètési  foflsnoientsdes  entretiens   oxt 
l'on  difcouroit  (ans  pédanterie,  où  l'on 
écoutoît  fans   ennui:  les    nouvelles 
de  la  Ville  &  de   la  Cour,  i'y   dé-*, 
bitoîènt  avec  réfervc  ;  &  l'on  avoir 
affe»  de  reflburces  dans  l'efprit^  pouï 
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'  n'avoir  pas  befoia  de  s'égayer  aux  dè-^ 
J)ens  dé  la  Religion.  Elle  y  étoit  fou- 
veraincment  refpe^ée;  &  l'on  devoit 
ces  égards  à  la  dignité  d'un  Siècle  8c 
d'un  Monarque  fai|:spouren  imi^ofetà 
l'încréduUtéc  *i  ,       :        .   .  ^ 

On  jugeoit  les  Ouvrages  du  joxu: 
fans  aucun  eipric  de  parti  ;  &  Scarron 
,  qm  lifoit  fes  poéfies  ,  leur  donnoit 
un  nouveau  (èl  par  ks.  contorfîons 
origîndles  9.  &par  fa^  manière  de  cë^ 
ciamen    . .     .  ,  , 

Son  épôujUe  9'.  toujoorS'  charm^ntô 

&  toujoiHs  modeîte^  ne  montroit  d'é& 

prit  que  pour  fc  faire  aimer;  fes  fail»- 

lies, ranaiogucs  à  fes  fentittïeni,  étoierit 

toujours  réglées  liir  l^^raifoit.  Qu?md 

dile  Éufoit  iq[uelque  récita  on  Pécouto'it 

de  manière  à  ne  pas  relpîrer;  Jjn.là^ 

quais ,  qui  ne  manquoit  pas  d'èfprit  9 

iui  dit  un  jour  à  voix  baffe  :  «  Madame, 

^  encore 'une  hiftoire ,  Ala^ompagate 

.»  ne  s?appeiPcevra  pas  -que  vous  n'area; 

jft  ppiin  dQ  rot  à  foup^r  » ,  GQmm^4lh 
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«langeoit  peu  ,  elle  difoit  agréable^ 
ment ,  «  que  ia  fortune  ne  lui  don- 
j)  nant  rien  pour  vivre,  avoit  pris  adroi* 
»  tement  la  mesure  de  ion  eflomac»* 
Ces  plaîfanteries  s'accordoient  parfai* 
tement  avec  celles  de  Scafiron  qui  pâC- 
foit  une  partie  de  la  vie  à  rire  de  fort 
indigence  ôcdefa  mauvaife  fanté.  Mais 
il  ^t  befoin  de  fôn  époufe  pour  parler 
avec  pkis  de  décence,  &  pour  corri- 
ger en  partie  fes  écrits.  Ellele'con- 
juroit  d'avoir  du  relpeâ  pour  elle  Se 
pout  lai ,  mais  d'un  ton  fi  perfuafîf, 
<que  fon  ame  attendrie  fe  laiffoit  fub- 
juguef .  On  réfifle  difficilement  à  l'in- 
finuation. 

Elle  s'àlTujettit  à  n^  jamais  quitter 

:fon  époux,  quoiqu'elle  fût  par-tout 

-défirée  :  effet  d'une  vertu  courageufe 

qui  l'attacha  toujours  aux  devoirs  les 

plu^  gênans.  Si  Scarroa  fé   trouvoifr 

^lus  malv  elle  étôit'fa  garde  j  i'iî  étoît 

anieux ,  élit  lui  'fervoit  de  Seôrétàire 

cm  de  leâeur.  Mélarigède  cotnplaifance 
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s8     Vi£  DE  Madame 
&   de  contrainte  qui ,  la  préparoît  à 
Xoufirir  les  contr.adidions  de  la  Cour., 
.8c  qui,  en  vivifiant  fon  ame ,  fortifioit 
'fa  famé.  ; 

Peu  de  femmes  de  fa  figure  &  de  fon 
âge  5  fur -tout  dans  Paris  où  les  plaifirs 
deviennent  des  befoins ,  fe  feroient  ré- 
duites à  fa  manière  d'exifter.  On  ne  la 
vit  jamais  s'abfenter  que  pour  aller 
à  l'églife ,  ou  pour  vifiter  les  malheur 
reuXé 

Une  élégante  fiacilité  d'écrire  devint 
le  fruit  de  fes  liaifons  avec  les  hom- 
4Bes  de  Lettres.  Elle  apprit  le  Latin  , 
TEfpagnol,  l'Italien ,  m^is  en  ne  pa- 
roiffant  jamais  favoir  que  fa  Langue  na- 
-jtureHe.  <<  Il  lui  falloit  ces  cotifolations 
^>  intermittentes ,  comme  .elle  le  difoit 
ï)  elle-même ,  pour  ne  pas  f^  I^iffer  ab^ 
»  battre  par  le  chagrin». 

Scar^on  dépenfant,  comme  la  plupart 
des  Ai^teurs,  fans  ordre  8ç.  fans  ré_ 
vflexion,  fe  vit  bientôt  réduit  à  q.uel  que» 
jrentes  viagères.  Le  prpduit  de  fes  Qxi 
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vrage5  nç  fourpiffoit  plus  qu'aux  pre- 
miers befoHis,  A  force  d'écrire  on  ufe 
fon  talent  &  la  patience  des  ledeurs. 
Les  rentrées  du  Libraire  Qainet,  que 
Scarron  appeloit  fon  Marquifat ,  n'é- 
.  loient  plus  aufli  fréquentes.  Si  l'on  ex*- 
cep  te  la  penfîon  qu'il  avoit,  à  titre  de 
malade,  de  la  Reine ,  &  que  fon  humeur 
burlefque  lui  fit  obtenir,  il'n'avoitde 
bien  folide  que  fa  gaieté ,  &  la  vertu 
courageufe  de  fon  époufe. 

Mde.  Scarron ,  fatiguée  des  embarra^ 
du  ménage,  autant  qu'humiliée  des  dé- 
marches d'un  mari  qui  demandoit  fer- 
vilement  des  gratifications  ,  fe  con- 
foloît  dans  les  fociétês  du'foîr ,  comme 
fi  la  plus  brillante  fortune  eût  été  dans 
fes  mains.  Les  riches ,  prefque  toujours 
prodiguesquand  il  s'agit  de  perdre,  ra- 
rement généreux  quand  il  faut  don- 
ner ,  aimofent  à  croire  qu*un  homme 
auffî  enjoué  que  Scarron  n'étoit  pas 
-dans  la  détrefle. 

La   placé  d'Hiftorîographe  vîm  à 

B  iij 


30     Vie   d  s   M  a  i>  a  m  b 
vaquer  ;  &  comme  fon  ftyle  burlelquc 
étoit  ia  plus  mauvaife  recommandation^ 
pour  obtenir  un  pareil  emploi,. ce  fut 
en  vain  qu'il  le  follicita,. 


CHAPITRE    V. 

JDe  ta  réputation  quelle  sacqm  aux  yeux 
du  publicn 

JLiE  défîr  d'être  eftimyée  la  rendit  fî 
prudente  dansfes  moindres  démarches  ,,. 
qu'on  n^eut  jamais  rien  à  lui  reprocher^. 
Une  fierté  namrelle,  comme  elle  le  dit 
elle-même,  Pattachoit  llriâement  à  Tes 
devoirs,  avant  que  la  Religion  lui  eût 
înfpiré  de  plus  nobles  motifs.  EUe  jeu- 
npit  pendant  le  carême  par  vanité  ;  8c 
toute  fon  ambition  n'étoit  pas  d'êure 
riche,  mais  de  paflèr  pour  un  modèle 
de  fag^ffe.  Ses  défirs  en  ce  genre  durent 
itre  fetisf^its.  Oit  préconifoit  de  toutes. 
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pam  la  vertu  j  &  il  n'y  avoit  pas  jiif- 
qu'aiiâc  (mune$  cQCpu^unts  qui  $i|eâoier.  t 
delà  cdpfer/    ^        •    - 

Le  Jfaté€har  dfAlbret  ayant  ofé  l'ai^ 
mer,  ^llè  le  détacha  bientôt  de  cet 
amoiiirV-  eft  né  Im  parlant  q«edu  bon- 
heur d'aitaer  Dieu  :  fa  gloire  eût  été 
d'avoir  fait  \m  dévot  de  fhdtnme  qiti 
Tétoit  le  moins  ;  mais  elle  netéuffitqu'li 
lui  infjpirer  la' pins  haute  eliihie  pour 
fa  vertiî. 

Ce  fut  à  fon  mérite  peribnnel  que 

Fouquet  accorda  feize  cents  livres  de 

penlîoh'  ^otir  leS  befoitiss  de  Scârroft* 

il  cflima  liiigulicremènt^  cette  femme 

magiianîÂiiÈ  ;  €[ui  aârôit>  tout  ôbtenti 

ée   h  ttiûniÔcéilcé  /  ^  qui  rié  lui 

demanda  jamais  rien.    Se    refpedant 

tr<>p  po«r  tecèvoir  des  |)réfens  d'un 

Mîniftïé'  ffàm*-' Ifei-  femmes  vértueufes 

dévoient"  liedoutéif  la' protêffion  ,  elle 

dit  le    céurage^de   lui  renvoyer  un 

don  confidérable >  dans  la crife  desplus 

]^effkns  befoinsr  ' 
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Mais  rien  ne  lui  fit  jplus  d'honneur 
que  le  jugement  de  IChriftine,  Reine 
de  Suéde.  CettePrînceffephilofQphe, 
^i  ne  donna  d'éioges.  publics  qu'au 
Prince  de  Condé  &  au  Cardinal  de 
Rets.,  dît  avec  tranfpon  de  Madame 
-Scairon ,  qu'on  ne  pouyoit  avoir  plus 
de  grâces ,  plus  d'efprit ,  plus  de  venu, 
plus  de"  raifon,  ^ 

Ces  dîAinâions  ne  pouvoîent  man- 
qua: d'exciter  l'çnvie  :  la  fatire  fe  dé- 
chaîna dans  un  libelle  dortt  Gilles  Boi- 
leau ,  frère  de  Defpréaux  9  ne  rougiç 
pas  de  s'avouer.  PAuteur,  Soit  goût 
de  famille 5  foit.efprit  de  vfîngeançe 
contre  Scarron  qu'il  çccjufoii  d'avoir 
empêché  fa  réception  }i  l'Académie 
Françoife ,  il  ofa  lâcjiement  dénigrer 
fon  époufe.  Il  ;5'éleva  ,un  cri  géoiéral  qui 
jepoufla  la  calonifliiQ  :'Scan«on:>  qui  Iç 
premier  eût  chanfonné  fa  femme.,  au 
cas  qu'elle  eût  été  ^antei  fi^tindignç 
du  procédé»  ^ 

Jamais  on  ne  put  citer   uq^  feu] 
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écrit ,  ni  même  un  feul  mot,  capables 
de  la  compromettre  :  fi  fa  beauté  lui 
attira  des  adorateurs,  fa  vertu  la  pré-' 
ferva  toujours  des  amans*  La  trop  fa- 
meufe  Ninon  de  Lenclos  dit  elle- 
même  «que  Madame  Scarron  fut  tou- 
))  jours  vermeufe ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
»  l'en  guérir ,  parce  qu'elle  craignit  tou- 
»  jours  Dieu  ».  Boileau  fentit  fa  faute , 
&  voulut  faire  des  excufes  qu'on  eut  la 
noblefîe  de  rejeter.  Il  n'y  auroit  dans 
le  monde  que.  dès  réputations  équi- 
voques, fi  la  fagefle  dépendoit  des 
libelles  ou  des  louanges. 

Mademoifelle  Scudéri ,  dont  Tanie 
fut  toujours  honnête,  prit  la  plume 
pour  venger ,  fous  les  noms  de  Scaurus 
&  de  Lyriane,l'innocence  outragée.  Cet 
ingénieux  Roman ,  où  Ton  '  voit  le 
portrait  de  Scarron  &  de  fùn  époitfe , 
de  manière  à  ne  pas  s'y  méprendre, 
eft  écrit  avec  toute  la  délicatefle  ima- 
ginable. On  fuppofe  qu^iis  entrent  l'un 
&  l'autre  dans  h  Temple  de  la  For- 
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lune  pour  confulter  l'oracle  fur  lenm 
d^&inées,  &  que,  fans  attendra  fa  ré-: 
p.onfe^  ils  difent  avec  fierté  :  «  Si  nous^ 
»  de von^^tre  heureux ,  nous  le  ferons  ^ 
i>  &  s'il  4oK  nous  arriver  quelque  mal- 
».  heur  jf  Çjous^  ne  lefaurons  que  trop 
j^>  tôt  »• 

.  Madanii&  Scarron  avok  vingr-quatre 
ans  lorfqu^  MadeiiioifeUe  Scudéri  pu- 
blia fon  Ouvrage  ;.  &  elle  en  fut  S 
reconnoiiTame  ,■  qu'elle  profita  de,  la. 
feveur  pour  lui  feire  expédier  ui^ 
brevet  de  deux  mille  livres  de  penfîon... 
Les  grandes  âmes  ne  perdent  jamais  le 
fou  venir  <i\in  bietifaif  ;  &  fans  attendre 
qu'on  leur  eii  rappelle  la  riiémoirey  c'çlt 
tuie  deîte  qu^elies  s'emprefTent  d'ac- 
quiçtep^ 

Mâdani?  Fouq^et  eut  beau  prier  Mhr- 
daflie  Scanron  de  venir  paffer  quelque  - 
temps,  à  Saint-JMapdé  ,  elle  ne  fe  dé- 
plaça point.,  dam  la  crai«te  d'affli- 
ger fon  marij.  &  Madame  de  Mont— 
chevreuil  y  devenue  par  la  fuite  fat 
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«eUïeure  amie,.. ne  put  vaincre  farc- 
fiftance  :  la  pitié  Tattachoit  auprès  de 
fon  époiix,.  dé.  riiànîete  ^  nef  pouvoir 
Peu  réparer. 

Plufieurs'  pérfonïîe^  diftinguées  ne' 
^honorerent.de  leur  confiance,  que  par- 
ce qii^ls  là  furent  patiente  auïnilieu'des 
chagrins  toùjciurs  fenaJÏTàrii'":  la  recon--. 
nôîflance  operôît  dans* fon  coeur  ce 
que  n'eût  pas   fait  Tâmoiir.  Ceft  le 
plus  fort  dé  tous  tes .  fe^timens  dans^' 
une  âme  niagnàninie*  EHé  n*avoit  que* 
cinq\:ents  livres  pour  fes  meïiirsplaifirs,> 
&  elle  n'en  ufoit  qil'eri, faveur  des  mal-- 
heureux  ,  aimant  mieux  fe  priver  du' 
ïiéceflaire ,  que  de*  ne  pas  les  fecourir' 
dans  leurs  befoin^.  Exemple  cfautant 
plus  rare  qu'elle  étoit  dans  fôge  oùt 
Fon  facrifie  tout  a  la  parure^ 
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CH  A  P  ï  T  RE    V  I.      : 

£lk  dtvimt  vtwz* 

X  L  étoit  beaucoup  plus  étonnant 
de  voir  vivre  Scarrbn  que  de  le  voir 
mourir.  Sa  meilleure  famé  paÏÏbit  à 
julle  titre  pour  une  maladie,  &  J'^on 
peut  dire  que  h  femme  avoit  à  toute^ 
heure  ua.fépplcre  mouvant  fous  fes 
yeux,  il  n'y  avoit  que  la  gaieté  qui 
tripmphoit  de  la  douleur,  &  qui  entré- 
tenoit  une  ombre  Œexiftence ,  toujours 
prête  à  difparoître» 

On  penfe  bien  que  les  projets  rela- 
tifs au  voyage  de  la  Martinique  s'éva- 
nouirent comme  iui  fonge'i  mais  l'ima- 
gination îngénîeuie  à  cKercher  des 
moyens  de  fubfifter ,  en  trouva  quel- 
que autre  plus  facile  &  moins  périlleux» 
La  difficulté  de  faire  voiturer  à  peu  de 
frais  Iqs  marchandifes  qui   arrivoieixt 
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dans  Paris,  &  qu'on  ne  tranfponoît  chez 
les  Ncgocians  que  par  le  moyen  d^lne 
foule  de  vagabonds  ,  convainquit 
Scarron  de  la  néceffité  de  former  un 
corps  de  Soldats  deftinés  à  cet  objet; 
il  en  donna  le  plan  ,  qui  fut  agréé , 
&  qui  devoit  lui  valoir  fix  mille  livres 
chaque  année. 

Mais  le  bonheur  chez  les  malheureux 
ne  dure  pas  long-temps  j  s'ils  le  fai- 
fiflem ,  ce  n'eft  que'poiu:  en  jouir  aux 
dépens  de  quelque  avantage,  ou  pour 
le  perdre  fans  retour.  Tel  eft  le  fort 
d'une  vie  précaire ,  où  les  confolations 
font  toujours  balancées  par  des  cha- 
grins. 

Les  infirmités  de  Scarron  augmentè- 
rent de  manière  à  dénoter  une  fin  pro- 
chaine. <(  Je  mourrai  bientôt,  dit- il  à 
»  pn  ami  <jui  partoit  pour  la  Guienne  ; 
»  'fi  je  m'afflige,  de  quitter  le  monde, 
»  ajouta-t-il ,  ce  n'eft  que  parce  que 
h  je  laifle,  fans  efpérance  &.  îans  bien  » 
ji  une  femme  que  j'ai  tant  de  raifons 
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»'  d'eftiniei  :  je  vous  la  recommandev 
»  ainfî  qu'à  toutes  mes  cônnoiflancesj; 
»  que  deviendra -t -elle  »  ! 

Son  cbrps>  atténué  par  dé  longues- 
fouffiances  y  ne  put  réfifter  davantage 
â  la  violence  du  mal.  Un  hoquet  an-' 
nonçoit  a  toux  inftant  qu'il  ailbit  ei-- 
pirer;;  &  lorfqu'il  avoit  du  répit,  il 
»  s^écrioit:  «Oh!  fi  j'en  reviens ,  la  belle 
r>;  fatire  que  je  ferai  contre  le  hoqUet  »  l- 
La  mort  Ven  dirpenfa. 

Sa  femme ,  qui  fedrftinguoitparune- 
affiduité  fans  exemple  ,  le  difpola  à  re- 
cevoir les  dernières  confolatrohs  de 
l?Eglife,  &  il  ^'acquitta  de  ce  devoir 
avec  la  plus  grande  piété.  L'habitude 
de  dire  des  facéties  ne  le  quitta  cepen^ 
dam  pas';  &  y  chofe  étonnante  ,  on  te 
vit  ranimer  fa  langue  glacée ,  pour  didër' 
lie  teftament  le  plus  grotefque.' 

lî  léguoît  cinq  cents  livreur  de  pa- 
tience aux  Fbëtes  Corneille;  des  pen— 
fions  àfes  gens  furfes  bons  mots;  à  fai 
femme  la permiflîbn  defe remarier;;  &ç 
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quand  il  vit  fes  parens  &  fes  domeflîques? 
fondre  en.  larmes ,  il  leur  dît  r  «  Je  ne 
»  vous  ferai  jamais  autant  pleurer  que  jer 
D  vous  ai  fak  rire  :  plus  d'infomnier^ 
»  plus  degouttcije  va$.enfin  me  bien 
»  porter  »• 

Mais  lorfqu'il  fallut  dire  lé  dernier 
adieu  à  fa  femme ,  il  ne  fut  plus  maître"" 
de  lui-même  r  &  fa  douleur  éclata,- 
Après  ravoir  remerciée  de  tous  fes- 
bons  offices  ,  il  la  fecommandit  forte- 
ment à  M^^d'Elbene  y  fon  exécuteur  letr- 
tamentaire;  &  faifant  un  effort  pour  lui 
tendre  la  main,  il  ajouta  r  «  Souvenez^* 
»  vous  quelquefois  de  moi  :  je  vous- 
»  laiffe  fans  bien  j.  &  quoique  la  vertu-^ 
y>  n'en  donne  pas,  je.fuis parfaitement* 
»  convaincu  que  yoxis  ferez  toujours 
»  vermeufe  »  ^  Enfin  H  rendit  ie  dernier 
foupir  ,  un  moment  après  avoir  dit ,» 
«  Je  ne  me  feroi«jamais  imaginé,  qu'il* 
»  fïiç  fi  facile  de  fe  confoler  de  la^ 
»  mort»*  H  expira,  le  mois  d'Odobre: 
'm6ûq^.  âgé  de  cinqiiante-im  ans>.très^ 
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longue  vie  pour  un  bonime  auflî  con- 
trefait* 

Madame  Scarron  le  pleura  réellem«it , 

&  ne  fe  fit  pas  moins  d'honneur  par  fe^ 

regrets  que  par  tous  les  foins  qu'elle 

prit  pour  je  conferver.  La  reconnoif- 

fahce  lui  fit  oublier  tous  les  ridicules 

qu'il  s'étoit  lui-même  donnés ,  pour  ne- 

penfer  qu'aux  bienfaits  qu'elle  en  avoir 

reçus.  Tel  eft  l'amour  conjugal  chez  une 

femme  qui  en  connoît  le  prix  :  il  fub- 

fifte  indépendamment  de  la  fortune  ou. 

de- la  figure ,  parce  qu'il  tient  au  fen- 

timent;  mais  cette  morale  ôft  malheii- 

reufement  inconnue  dans  un  fiècle  oii 

l'on  prétend  devoir  affujettir  à  la  mode 

les  plus  fortes  obligations* 
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C  H  A  P  I  T  RE    VIL 

Nouveaux  embarras  de  Madame  Scarron, 

OoK  veuvage  ,  en  rafFranchiffant 
d'une  longue  &  pénible  fervitude ,  fem- 
bioit  devoir  finir  fes  peines ,  &  il  ne  fit 
que  les  augmenter.  Il  ne  lui  refta  de 
fon  établiflement  que  des  dettes ,  &  des 
plaifanteries  confîgnées  dans  le  Roman 
Comique  &  dans  le  Virgile  traveflî. 

Des  amis  généreux  bleflerent  vive- 
ment fon  cœiu- ,  en  la  forçant  d'accepter 
des  fecours  :  mais  il  fallut  céder  à  la 
néceflîté  j  elle  eut  feulement  la  délica- 
tefle  de  ne  redevoir  des  préfens  que 
de  fes  égaux ,  convaincue  qu'on  efl 
prefque  toujours  méprifé  des  Grands  ^ 
fi-tôt  qu'on  devient  l'objet  de  leur  pi- 
tié. D'ailleurs  il  eft  fi  rare  qu'on  pré- 
vienne les  malheureux ,  qu'un  bien-^ 
fait  a  toujours  l'air  d'être  arraché. 
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Cependant  tout  parloit  en  faveur  de 
Madame  Scarron  :  perfonne  nWoit  plus 
de  grâces,  plus  d'efprk,  plus  devettus; 
&  par  une  modeftie  qu'elle  favoit  allier 
avec  la  fierté,  ellenepraîfoitpasiiioirts 
aux  petits  qu'aux  pèrforines  de  la  Cou/* 
Son  penchant  la  portoit  à  la  mélan- 
colie ,  mais  fans  lui  donner  d'humeur^ 
&  dans  fes  adions  comme  dans  fes  en- 
tretiens, il  n'y  avoit  pas  moins  d'agr^- 
ment  que  de  dignité. 

'Si  nos  fociétés  font  ordinairement 
la  pierre  de  touche  pour  bien  npusi 
juger ,  celles  de  la  veuve  Scarron'  lui 
méritèrent  toute  l'eflime  du  public.  On 
ne  la  vit  fréquenter  ni  ces  femnieié^î-- 
voques,  ni  ces  hommes  légers  qiii  corn- 
mençoient  à  devenir  à  la  mode,  ou  du 
moins  elle  s^en  détacha  dès  qu'elle  les 
connut.  C'eft  une  juftice  que  îui  rend 
T Auteur  qui  nous  a  donîié  fës  Mé- 
moires, ibrfqu'il  dit  que,  Vif  maîtréfle 
»  de  fes  avions  comme  de  fesgonts, 
»  elle  ne  fe  permit  jamais  que  ce  qut 
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h  étoit  amorifé  par  la  raifon  &  par  la 
»  piété». 

La  Marquife  de  Momchevreuîl  >  aui!i 
toudiée  de  Pindigence  que  des  venns 
de  la  veuve  Scarron ,  lui  ofirit  une  re-^ 
traite  à  la  campagne.  Celle-ci  n'en  pro-^ 
fita  que  pour  donner  à  fa  bienfaitrice 
toutes  les  marques  delà  reconnoîflance  j 
&  comme  elle  felévoit  dès  quatre  heu-» 
res  du  matin  pour  travailler  un  ou-- 
vrage  en  tapiilerie^  les  voiCns  fc  per- 
fuaderent  qu'il  n^  avoit  qu\ine  femme 
de  chambre  capable  d'un«elieaflîduité. 
De  là  ces  libelles  qui  publièrent  qu'elle 
avoit  fervi,  &  qui  donnèrent  à  cetttt 
feble  un  air  de  vérité. 

Elle  étoit  alors  tourmentée  du  défît 
d'acquérir  la  réputation  d'une  femme 
magnanime  ^  comme  elle  le  dit  elle-- 
même >  fe  conftituant  ,'à  cet  effets  garde* 
malade  d'une  perfonne  attaquée  de  la 
petite  vérole  ;  paroiflant  fâchée  dû 
ce  <[u^on  la  vifitoit  la  femaine  fainte  «. 
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comme  fî.l^on  outrâgeoit  la  piété ,  qui 
exige  alors  plus  de  recueillement. 

On  eut  beau  conjurer  les  Miniftres 
de  lui  procurer  une  penfion ,  il  n'en 
réfulta  que  de  vaines  promeffes  ;  &  le 
Cardinal  Masj arin  lui-même  ofa  dire , 
«  qu'une  perfonne  qui  fe  portoit  bien 
»  ne  pouvoit  fuccéder  à  h  penfion  d'un 
»  homme  qui  fe  portoit  malw.Rcponfe 
auflî  mortifiante  que  déplacée. 

Enfin  la  Reine  mère ,  foUicitée  par  le 
Baron  de  la  Garde ,  fefoiivint  du  pauvre 
Scarron ,  fon  ancien  malade ,  &  fit  expé- 
dier à  la  veuve  le  brevet  de  deux  mille 
livres  dé  penfion.  Ellefe  rendit  au  Val-* 
de-Grace ,  pour  remercier  Sa  Majefté  j 
&  chaque  Seigneur  lui  dit  avoir  con- 
tribué à  cette  bonne  œuvre  :  ainfî  les 
Courtifan»  aiment  à  fe  faire  honneur 
des  fervices  qu'ils  ne  rendent  pas.  Mais 
comme  les  faveurs  font  toujours  à  côté 
des  difgraces  >  elle  eut  le  chagrin  d'en- 
tendre une  femme  de  qualité  s'exha* 
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1er  en  des  murmures  (ùfcites  par  l'envie* 
Madame  Scarron ,  touchée  jufqu'aux 
larmes,  ne  pouvoit  lui  pardonner;  & 
cependant ,  par  une  grandeur  d'âme  peu 
xommunç ,  elle  lui  rendit  un  fervice 
eiTentiel,  lorfqu'elle  parvint  à  la  Cour. 

Une  retraite  aux  Urfulines  de  Saint- 
Jacques,  où  elle  fubfîftoit  à  peu  de  frais, 
ne  Iktis&ifoit  p^  moins  fon  goût  pour 
Péconomie ,  que  pour  la  piété*  Defti- 
nant  le  quan  de  fa  penfion  aux  pauvres  5 
elle  vécut  de  manière  à  trouver  du  fiK 
perflu  dans  Iç  plus  fîmple  néceflaire# 
Quelques  amis  fe  faifoiènt  un  plaifir  de 
Ifi  vifiter,  &  toujours  ils  la  virent  avec 
cetie  férénité  qu'une  âme  tranquille 
conferve  au  milieu  des  revers* 

Le  l^échal  d'Albret,  quoiqu'iiK 
dévot  j  venoit  lui  témoigner  fon  efiimef 
^  voulut  la  lier  avec  fon  époufe  :  c'é- 
toit  la  femme  la  plu»  ènnuycufe  ,  & 
^dai^ie  5«rron  la  cultiva  comme  la 
plu?  amuGaiie;,'penfent,avëc  Madame 
4e  Sévîgné,  <c  qu'il  faiJtfiivoir*déj>çnfec 
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j>  fon  efprit  «i  petite  mohnoie ,  quand 

»  on  ne  peut  £ûre  autrement  » .  Il  eft  yrai 

qu'on  trouvoît  chez  Madan^e  d'Albret 

les  demoifelles  dePom  &  Martel ,  toutes 

'deux  extrêmement  aimables ,  quoique 

.d'un  caradere  différent;  qu'on  y  voyoit 

-auffi  quelquefois  Madame  de  Montef' 

.  pan ,  dont  l'efprit  répondoit  à  la  beauté  , 

&  que  de  grands  foupçrs  fouvent  égayés 

-par  de  petites  épigrammes  ,  y  deve- 

^noient  un  paffe-temps  agréable.  Quand 

*ellesavoiem  pour  objet  M.  de  Mon^- 

.taùfier ,  dont  l'aufteré  probité  paroiflbît 

incommode,  Madame  Scarrôn  fe  faifoit 

un  devoir  de  le  venger  ;  &  comme  elle 

avoit  vécu  à  trop  bonne  école  pour 

ignorer  Tart de  la  poefîe,^e  réportdoît 

^liment  en  vers  ;  il  nous  en  refte  quel- 

,ques-uns  adreffés  à  l'Abbé  Têtu,  dont 

Madame  Déshoulieres  elle-même  fe 

/eroit  fait  hoiMwr. . 

/    C'eft  ici  le  iieu  de  parler  de  Madame 

tleChalais,  devenue  Pfincefie  desÙc- 

fmS|  fi  fameuie  dans  THiftoire  des  intri^* 
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gueidutemps.Elle  yenokfrécittemmçnt 
àrhôtel  d'Albret  î  &  quoique  fon  efprit 
fût  auffi  inquiet  que  celui  de  Madame 
Scarron  étoit  tranquille  &wodefte  ,.elle$ 
fe  virent  fouvènt.  Il  s'établit  taêijie  une 
correfpondance  régulière  éintre  l'une  & 
J'îtaare,  quand  le  hafard  vint  à  les  fé^ 
parer.  Le  Cardinal  Lanti ,  mon  à  Renne 
en  17 j8,  poffédoit' ce. précieux  dépôt. 
Il  ferpità  défirer.qv»e  tes  héritiers  en 
liffent  part  au  pubSçr  On.yerroit  d'un 
côté  la  plus  fublime  .  raifoji ,  &  de 
l'autre  l'efprit  le  plusrexaljé}  on  verroit 
que  celle-ci  rie  fe  nourriffoit  que  de 
chimères  ,  celle-là  que  de,réfle«on$ 
folide»;  mais  on  feroit  enchanté  du 
Ayle  &  des  anèfedotes, 

J.a;  fineflb  .de  .Madame,  des  Utfm* 
'gênoit la  fociétéde la Matéchôle  d'Al- 
hrcu  &  la  feanchife  de  Màdamt  Scarron, 
quijttiiettoit  tout  le  monde  àl'aife,  lui 
méritateUémemdes  dmi*,  qiieiipow  h^ 
pas  faire  des  envieux,  elle  «crut  ^oit 
fiSér  ^quîe  temps  à  Momchévr!0uiU 
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Ce  fut  dans  cette  retraite ,  où  Ton  fe 
faifoit  gloire  d'honorer  la  piété ,  qu'elle 
connut  la  dame  de  Brinon^  dont  on 
parlera  dans  la  fuite;  Se  ce  fut  au  re- 
tour qu'un  maçon  nomméBarbé  îuîpro- 
ïioftiqua  fa  fiiture  grandeur.  Il  lui  dit 
d'un  ton  prophétique  :  «  Après  bien  des 
»  peines,  un  grand  Roi  vous  aimera; 
»  Vous  régnerez  ;  mais  quoiqu'au  com- 
»  ble  de' la  faveur  j  vous  n'aurez  jamais 
»  un  grand  bien  ».  Il  ajouta  <ies  détails 
lînguliers,  qui ,  malgré  la  connoifTance 
qu'elle  avoit  des  erreurs  de  l'Aftro- 
logie ,  ne  purent  la  défendre  d'un  peu 
d'émotion.  Ses  amis  s'en  amuferentj  & 
le  ï)evin  leur  répondit ,  comme  un 
homme  affuré  de  fa  pïîédiâion  :  «  Vous 
V  feriez  bien  mieux  de  baifer  fe  robe  p 
»  que  de  plaifanter  »• 

L'oracle  étant  accompli^  elle  fit  cher- 
cher Barbé  }  mais  ri  éioit  mort;  &  le 
bien  qu'elle  voulut,  lui  feirè  rejaiUk 
fur  fes  enfens. .  .^  -*? 

'    Madeînoifelle  d'Aumale^  'auffi  diftiiv 

guéc 
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guée  par  (es  rares  qualités  que  par  fa 
naiflance,  &  qui  jouiflbit  à  jufte  titre 
de  l'intimité  de  Madame  deMaintenon, 
rapporte  qu'en  lui  lifant  un  jour  la 
vie  du  Chevalier  Bayard ,  où  on  lui 
prédit  qu'il  monteroit  au  plus  haut 
degré  de  confidération ,  elle  s'écria  : 
:c(  Voilà  mon  hiftoirej  &  c'eft  Barbé 
î>  qui  l'avoit  prônoftiqué  ». 

Ce  fait ,  quoique  merveilleux  ,  eft 
attelle  de  manière  à  n'en  pouvoir  dou-" 
ter ,  &  fert  à  prouver  qu'il  y  a  des  vé- 
rités qui  ne  font  pas  toujours  vraifem-^ 
blables  ,  &  qu'une  trop  grande  dé* 
france  dans  les  hiftoires  induit  queU 
guefois  en  erreur. 
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CHAPITRE    VIII. 
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On  lui  propofe  un  mariage. 


,rEK  ne  fomient  la  fermeté  d'unô 
âme  courageufe  comme  les  revers*  Oa 
eut  beau  pr^pofer  à  la  veuve  Scarroa 
le  parti  le  plus  avantageux  du  côté  de 
lanaiiîance  &  de  la  richeffe  ^  fa.  vertu 
ne  lui  permit  pas  de  l'accepter,  Ils'ar 
giffoit  d'un  Marquis  très-opulent ,  niais 
débauché  ;  &  c'étoit  le  Maréchal  d'Alf 
bret  qui  vouloit  arranger  cette  affaire» 
Yoici  comme  elle  çn  parle  dans  une 
de  fes  .  lettres.  «  Mon  mari  avoit  fe 
»  fond  excellent;  je  l'avois  corrigé  de 
»  fes  liceiiçes/il  iVé^ît  ni  fou,  ni 
»  vicieux  par  le  cœur, 'd'une  probité 
»  reconnue ,  d'un  défîntéreffement  fan^ 
7>  exemple;  &  celui  qu'on  voudroit 
n  me  donner ,  n'aime  que  fes  plaifirs  , 
»  e^  tout  à  la  fois  ayare  &  prodigue. 
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»  Affurez  ceux  qui  attribuent  mon  re-i 
9  fus  à  quelque  engagement^  que  moit 
»  cœur eft  parfaitement  libre,  &  qu'il 
n  veut  toujours  Fêtre  ». 

Ainfî ,  la  veuve  atma  mieuX'  fon  indi* 
génce  qu'un  fécond  époux;  &  fan» 
avoir  égard  aux  reproches  amers  dé 
Madame  d'Albret,  elie  perfilla  dans 
,  fon  refus.  Cette  contrariété  de  fentî-^ 
Biens^auroit  occafionné  une  méfimel-' 
lîgence ,  fans  l'enoremiie  de  Madamii 
de  Richelieu. 

Il  lui  falloit  encore  de  houvieaut 
malheurs  pour  hii  donner  un  nouveau 
courage.  La  Reine  mère  vint  à  mou- 
rir, &  elle  perdit  fa  penfîon.  L'on. crut 
que  cet  événement  imprévu  changeroit 
Ùl  volorté  ,-  &  que  le  foupirant  Mar- 
quis, en  reparoiiTant  fur  la  fcene,  triom- 
pheroit  enfin  de  fa  réfifiance.  Rien  ne 
put  la  fléchir  ;  ni  l'idée  de  perdre  le 
nom  d'un  mari  burlefque ,  dont  le  fou* 
venir  ne  rappeloit  que  des  ridicules, 
m  la  peFfpeâiy^è  d'un&  brillante  for<^ 


«me  &  d'une  alliance^  hxMîorablé.  .On 
ne  fait  point  de  pareils  facrifices  (ans 
avoir  beaucoup  de  courage  &  beaucoup 
de  vertu.  '      ^ 

■  Jaloufe  dei  vivre  avec  elkrmême  » 
elle  fe  retira  cKez  les  Hofpitalieres  du 
faubourg  Saint-Marceau.  La  néceÏÏîté 
lui  fitptefque  toujours  la  loi  :  cela  s'ac- 
cordoit  heureufement  avec  une  piété 
éclairée   qu'elle    entretenoit  par  des 
leduresTolides.  L'Abbé  Têtu  lui  en- 
voyoit  les  Ouvrages  les  plus  analogues 
à  fafituation  ;  &  c'étoit  toujours  la  phi- 
lofophie  chrétienne  qui  fourniffoit  à 

fes  loifirs. 

Mais  il  faUoit  vivte;  &les  befoins . 
ces  créanciers  inexorables  que  toute 
la  philofophie  ne  peut  appaifef ,  rêver 
noient  cominuellement.  On  travaiUon 
pour  le  rétablîffement  de  fa  penfionj 
tnais  fes  Grands  fi  foiblement ,'  &  fes 
cents  avec  fi  peu  decrédit ,  qu'on  ne 
pouvoit  rien  obtenir., Il  fuf&t  d'être 
înalheureuxpourne  rencomrer  que  de* 
obftaçles. 
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'  L'Abbé  Têtu  fut  d'avis,  qu'on  prc- 
fentât  un  Placet  au  Roi  ;  &  il  le  fit ,  en 
l'intitulant  la  veuve  Scarron.  L'on  n'y 
répondit  point.  On  r«vim  à  la  chargcj 
&  comme  on  çmployoit  toujours  la 
même  formule.  Sa  .Majefté,  fatiguée 
d'mie  pareille  répétition  dit  à  plufieurs 
reprifes  :  «  N'entendr^i-je  donc  parler 
»  que  de  la  veuve  Scarron»  f 

Cependant  les  Mémoires  étoient 
écrits  avec' une  énergie  qui  fembloit 
en  affurer  le  fuccès  :  mais  le  Grand 
Aumônier  répondoit  qu'il  y  avoit 
des  befoins  ;beaucoup  plus  preflans 
que  ceux  de  la  veuve  infortunée  j  & 
Colbert,  homme  auffi  dur  que  bon  Mi- 
nifire ,  ne  voyoit  point  de  raifons  pour 
mettre  fur  l'état  des  grâces  la  femme 
d'un  mari  qui  n'avoit  fait  que  rire  & 
foufirir.  Les  amis  fe  reiiroient  infen- 
fiblement  :  à  moins  qu'on  n'ait  un  cœur 
généreux,  on  fe  met  en  garde  contre 
une  perfonne  toujours  armée  d'un 
Placet. 

Ç  iij 
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Il  n'y  eut  que  la  Duchefle  de  Rî*- 
chelieu  qui  lui  offrit  un  afîle  ,  per- 
feadée  qu'en  venant  habiter  le  Marais  5 
la  réfîdeHce  alors  dès  Seigneurs ,  elle 
tn  augmenteroit  la  bonne  compagnie* 
Mais  la  veuve  Scarron,  quoique  fen- 
£ble  à  ces  offres,  fe  contentoit  de  ré- 
pondre :  «  La  mifere ,  pourvu  qu'on* 
»  foit  libre  » .  Le  rôle  de  complaifanté  j 
le  plus  pénible  àfoutenir,  lui  fembla 
toujours  odieux*  tia  modéftie  n'efth- 
pêche  point  l'élévation  des  fentimènsj 
&  plus  ils  font  magnanimes,  plus  on 
Te  concentré  en  foi-même  pour  tâcher 
de  fe  fuffirej  &  de  n*être  à  chafrge  h 
yerfonne. 

Sur  ces  entrefaites  i  la  Prîncefle  de 
Wernours  devient  Reine  de  Portugal^ 
&  veut  emmener  avec  ^  elle  Madame 
5carroh  qu'elle  eftîmbitfîngulieremem» 
Tout  étoît  arrangé  pour  le  voyage;  & 
la  veuve,  avant  de  partir,  croit  devoir 
faire  une  viGteàMadamede  Monteipan  , 
dont  elle  eft  à  peine  connue.  L'on  dk 
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^e  Phorofcope  Pavoi;  &app)ée  j  &  qu'on 
vit  plus  d'tine  fois  les  âmes  hs  plus 
fortes  ne  pouvoir  fe  garantir  d*une  im- 
preffion  caufée  par  cks  prédidions.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que ,  fans  dette 
démarche  -.^  Madame  Scarron  ,  per- 
due pour  la  France  ,  ne  contribuoît 
ni  au  bonheur  du  Royaume,  en  réfor- 
mant les  moeurs  de  la  Cour  ,  ni  à 
Tavamage  cEune  Noblefle  indigente , 
en  inflituant  la  Maifon  de  Saint-Cyr. 

Afadame  de  Montefpan,  touchée  de^ 
difgraces  d'une  femme  de  condition  , 
auffi  veruieufe  que  fpirituelle  5  l'ac- 
.  cueillit  avec  la  plus  grande  bonté ,  dé-» 
cida  qu'elle  ne  partiroit  point,  qu'on 
préfemeroit  une  nouvelle  fupplique 
au  Koi  M^ont  elle  parut  garantir  le 
fuccès  j  éFqu'elte  s'en  chargeoit. 

La  chofe  ne  manqua  pas  j  &  dès 
que  le  Monarque  dit;  «  Encore  un  Pla- 
»  cet  de  la  veuve  Scarron  »  f  Madame 
de  Montefpan  lui  répondit  de  ce  ton 
qu'on  prend  rarement  à .  la  Cour  i  «  Il 

C  iv 
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»  eft  vrai ,  Sire ,  qu'il  y  a  long-temps 
^)  que  vous  ne  devriez  plus  en  entendre 
»  '  parler,  &  qu'on  eût  dû  lui  accorder  In 
»  grâce  qu'elle  demande.  C'eft  une 
»  femme  5  ajouta-t-elle ,  pleine  de  mé- 
»  rite  &  d'efprît ,  dont  les  ancêtres  fe 
»  font  ruinés  au  fervice  des  vôtres  »• 
>  Outre  que  la  main  qui  préfentoit  le 
Placet  le  rendoit  agréable ,  il  eft  cer- 
tain que  fi  l'on  parloit  de  même  aux 
Princes ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  re- 
quêtes .  fans  réponfe. 

Le  Marquis  d'Alincourt  appuya  la 
demande  31  &  la  penfion  fut  enfin  ac- 
cordée; Madame  de  Montefpan  voulut 
elle-même  préfenter' au  Roi  Madame 
Scarron;  &  Louis  XIV  vit  enfin  cette 
yeuve  importune  j  bien  éloig^^de  foup- 
çonner  alors  qu'elle  deviend^Run  jour 
fa  tompagne. 

Il  lui  dit  avec  cette  grâce  dont  il 
affaifonna  toujours  fes  bienfaits  :  «  Je 
i)  vous  ai  fait  attendre  long -temps* 
»  J'ai  été  jaloux  de  vos  amis  j  &  j'ai 
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n  voulu  avoir  feul  ce  mérite-auprès 
>}   de  vous». 

On  ne  parioit  que  des  charmes  de 
Madame  de  Momefpàn ,  qîii  elï  rélevoit 
le  prix  par  une  apparence  de  candeur. 
Les  fêtes  fe  fuccédoient  à  la  Cour,  & 
elle  en  profitoit  avec  adreffe  pour  cap- 
tiver le  cœur  du  Monarque. 

Ge  n'étoit  pas  un  foible  triomphe 
pour  une  femme  ambitieufe  :  fes  défirs 
réuffirentj  le  Monarque  l'aima,  &  fa 
magnificence  égala  fon  crédit.  On  fait 
c|a'elle  étoit  de  la  maifon  de  Morte- 
mart ,  fœur  de  Madame  de  Tiange  &  de 
l'Abbeffe  de  Fpntevrault ,  toutes  trois 
également  belles ,  &  remplies  d'efprit. 
Ainfi,  Madame  de  Montefpan  n'eut  pas 
befoin  de  recourir  à  la  veuve  Scaiyon 
pour  écrire  une- lettre  ,  comme  on  Pa 
débité.  Il  femble  que  ITiiftoire  d'une 
Favorite  ne  peut  être  piquante ,  fi  elle 
n'a  la  tournure  d'un  roman. 

'  '  C  v   ■ 
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CHAPITRE    IX. 

Elle  fe  choifit  un  DircHeur. 


FN  fut  fans  doute  furpris.de  Voir 
une  jeune -fertime,  dotiée  de  toutes  les 
grâces  de  la  figure  &  de  VeCprit  ,  & 
d'une  conduite  irréprochable ,  fe  li- 
vrer avec  la  plus  grande  ferveur  aux 
exercices  de  piété.  Chacun  interpréta 
ce  genre -de  vie  féloâ  fa  manière  de 
juger  ;  &  il  n'y  etit  uniquement  que 
fa  vertu  qui  l'engagea  dans  cette  dé- 
marche* 

Elle  crut  devoir  cônfîfer  la  conduite 
de  Ion  âme  à  un  Dode^ur  ri^de ,  qui  y 
dur  à  lui-nfïêmo,  n'àvoit  rifert  de  cette 
douceur  propire  à  gagtiet  les  efprits: 
e'étoit  l'Abbé  Gobelin ,  qui ,  devenu 
Doâeur  <ie  Sorbonne  après  avoir  été 
Capitaine  de  Cavalerie ,  rachetoit,  par 
la  vie  la  plus  auftere  ,  le  temps  paffé 
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dans  la  diffipation  :  tout  ce  qui  tenoit 
au  monde  Feflarofuchoitj  & ,  fans  dHcer- 
nement  comme  fans  mefure ,  il  exi- 
geoit  de  fes  pénitentes  la  même  per- 
fedion  qu'on  demande  dans  les  cloîtres. 
S'appercevant  que  les  vertus  de  Ma- 
dame Scarron  fe  détérioroient  par  un. 
principe  de  vanité  qui  lui  faifoit  chérir 
les  éloges,  il  s'appliquoit  autant  à  Thu- 
milier  qu'à  la  contredire. 

Les  pratiques  les  plus  mortifiantes  & 
les  plus  incommodes  furent  les  exercices 
qu'il  lui  prefcrivit ,  fans  en  rien  rabattre. 
ce  Je  devrois,  lui  difoit-il,  vous  don-' 
»  ner  pour  pénitence  d'aller,  comme 
»  les  femmes  du  peuple  ,  baifer  toutes 
»  les  images  qui  font  dans  les  églifes  » , 
Elle  a  déclaré  depuis ,  qu'elle  l'eut  fait 
avec  la  plus  entière  foumiflion  :  preuve 
évidente  que  fon  cœur  étoit  réellement 
à  Dieu ,  &  qu'elle  défiroit  de  toute  fon 
âme  opérer  fon  falut. 

Quoique  fimple  dans  fes  habits  5  ne 
,  ponant  que  les  étoflfes  les  plus  com- 
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munes,  rauflereDireâéur  lui  faifoît  un 
crime  de  fa  propreté.  Il  lui  auroit  prelr 
que  défendu  d'avoir  des  grâces  natu — 
relies ,  tant  il  étoit  en  garde  <:ontre  la 
mondanité,  UnDireâeur,  quelque  faint 
qu'il  puiffe  être^  tient  toujours  à  fon 
caradere  ;  fes  goûts  paniculiers  n'in- 
fluent que  trop  fouvent  fur  les  confeils 
qu'il  donne;  &  c'eft  l'apanage  de  l'hu- 
manité. 

L'amour  propre  trouve  trop  fon  avàn-  ^ 
tage  dans  les  vifites  &  dans  les  entre- 
tiens ,  pour  que  l'Abbé  Gobelin  fût  in- 
différent'fur  cet  article.  Ne  parlant  ja- 
mais à  fa  dirigée  que  de  filence  8c Aq 
retraite  j.ileût  prefque  voulu  qu'elle 
renonçât  au  plaifir  de  converfer ,  par 
un  motif  d'humilité  j  mais  comme 
on  ne  quitte  pas  facilement  fon  eiprit , 
Madame  Scarron ,  malgré  toute  fa  bonne 
volonté  >  laifToît  échapper  des  faillies; 
&  peu  s^en  fallut  qu'elle  ne  congédiât 
le  Diredeur. 

Cependant  la  piété   reprenoit  fes 
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droits;  elle  fe  fournit  à  toutes  fes  ri- 
gueurs ,  ne  vit  plus  que  Dieu  dans 
celui  qui  lui  parloit  en  fon  nom , 
&  vint  enfin  à  bout  d'étoufier  les 
penfées  de  vanité  qui  Favoiem  ty- 
rannifée  jufqu'alors.  JEUe  fe  perfuada 
même  que  fon  Dirçdeur  n'étoit  pas 
ievere ,  comme  on  le  voit  dans  fes 
lettres ,  où  elle  en  fait  Péloge  avec  une 
vraie  fatiifadion. 

Sa  dévotion  la  rendant  encore  plus 
humble  &  plus  douce,  ne  déplut  point  ' 
aux  perfonnes  du  monde.  Les  gens 
même  de  la  Cotir  lui  témoignèrent  leur 
eftime,  &  prirent  confiance  dans  fes 
avis.  Il  n'y  eut  qu'une  Marquife,  bel 
efprit  du  temps ,  qui  vit  avec  chagrin 
fa  maifon  défene ,  tandis  qu'on  recher- 
choit  avec  empreflement  la  fociété  de 
la  veuve  Scarron,  L'on  faifoit  le  pa- 
rallèle de  l'une  &  de  l'autre  :  la  pre- 
mière, pleine  d'agrémens  dans  fes  écrits, 
mais  impérieufe  dans  le  propos  j  n'avoit 
point  ce  liant  qui  rend  aimable  le  co  jnr* 
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merce  du  monde  j  la  féconde  au  con- 
traire ne   difoit  que  des  chofes   gra- 
cieufes,  &  donnoit  des  confeils  comme 
on  demande  des  avis. 

La  conduite  de  Madame  Scarron  ne 
fit  pas  moins  la  réputation  de  fon  Dî- 
rcâeur  que  la  fienne.  A  travers  les  fm- 
gularités  de  l?Abbé  Gobelin  on  démê- 
loir une  piété  fincere  ;  &  Pon  fait  que  le 
mondelui-mêmeeftaflez  judicieux  pour 
cflimer  une  dévotion  folîde.  Les  com- 
pagnies n'étoient  plus  pour  fa  péni- 
tente que  des  fujets  d'ennui.  Une  phi- 
tofophe  chrétienne  ne  s'accommode  pas 
de  la  futilité  des  entretiens  du  monde. 

Madame  Scarron  crut  pouvoir  trou- 
ver chez  les  Hofpitalieres  de  la  rue  des 
Tournelles ,  une  foJitude  qu'elle  cher- 
choit  avec  ardeur.  Elle  s'y  lia  parti- 
cuKerement  avec  Madame  de  Saint- 
Bafile,  morte  en  odeur  de  faînieté,  & 
avec  la  Maréchale  de  Rantzau,  renom- 
mée pour  fes  bonnes  œuvres.  Il  eft  à 
remarquer  que  la  piété  fut  toujours  un 
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titre  pour  avoir  part  à  fon  amitié ,  & 
qu'elle  ne  laiffa  que  de  pieux  fouve- 
nirs  dans  tous  les  endroits  qu'elle  ha*- 
bita. 

L'on  s^étonnoit  en  s'édifiant  du 
zèle  avec  leqiiel  Une  femme  encore 
jeune  &  jolie  fatisfaifoit  aux  devoirs 
de  religion;  & ,  chofe  encore  plus  a<l- 
mirabie,  elle  ne  put  jamais  foufïrirles 
Rottians  ,  quoique  la  veuve  du  Poète 
le  plusromanefque,  &  l'amie  de  Made^ 
lîîoifelle  deScudéri ,  fi  féconde  dans  ce 
genre  d'écrire.  La  Morale  &  l'Hiftoire 
ferortt  toujours  l'aliment  d^iine  âme  ré- 
fléchiflante. 

On  prétend  qu'elle  méditôit'  dhs 
lors  quelque  pieufè  fondation  ;  mais  ce 
Ile  pouvoit  être  qu'un  beau  jrêve ,  ou 
plutôt  un  preflentiment.  Nous  aimons^ 
à  jouir  en  idée  des  projets  que  ncHis 
délirons  exécuter. 

Le  crédit  de  Madame  de  Monte/pan 
augmentoit  chaque  jour.  Les  uns  s'en 
arffligeoient  j  les  autres  en  prenoicnt  oc^ 
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cafîon  de  faire  des  fatires.  Les  Monar- 
ques eux-mêmes  font  affujettis  au  pu- 
blic, &  toutt  leur  grandeur  ne  fauroit 
les  garantir  de  fa  cenfure. 

Madame  Scarron  entendoit  alors  ces 
récits  comme  des  chofes  qui  fe  paf- 
foient  à  l'extrémité  du  monde  ,  fans 
penfer  qu'elle  alloit  quitter  fa  retraite, 
pour  en  être,  en  quelque  forte,  témoin. 
Il,  n'y  eut  que  la  néceffité  qui*  l'y  con- 
traignit :  une  douce  mélancolie ,  d'acr 
cord  avec  fa  piété ,  lui  rendoit  la  foli- 
tude  préférable  au  monde  entier.  C'eft- 
là  qu'elle  mûriflbit  tant  de  réflexion» 
folideis  dont  elle  a  rempli  fes  Lettres  » 
•&  que ,  dans  l'heureufe  harmonie  de 
l'efprit  &  du  cœur  ,  elle  éievoit  fes 
penfées  à  la  hauteur  de  fes  fentiçœns» 


^' 
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CHAPITRE    X. 

On  lui  confie  Véducation  dts  enfans 
de  Louis  XIV. 

ri.  voir  les  événemens  de  la  vie  de 

*  * 

Madame  Scarron  ,  qui  tous  femblent 
fe  contrarier ,  &  qui  tous  s'enchaînent 
pour  la  conduire  au  faîte  des  grandeurs  ^ 
il  eft  impoflîble  de  mëconnoître  le  doigt 
de  Dieu.  L'on  s'apperçoit  que  les  vi- 
ciflîtudes  de  fa  vie  viennent  d'un  ordre 
fumaturel  qui  la  ramené  à  l'œuvre 
que  la  Providence  lui  deftine.  Ce  font 
des  voies  détournées,  mais  qui  tou- 
tes aboutiflent  au  même  objet. 

Madame  de  Montefpan  ,  au'  milieu 
de  fes  foiblefles ,  fe  fouvenoit  de  l'édu- 
cation chrétienne  qu'elle  avoit  reçue; 
&  il  lui  fembloit  qu'en  faifant  élever 
çn  fecret  le  Comte  de  Yexin  &  le  Duc 
du  Maine,  elle  déroboît  leur  naiflancç 
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aux  yeiixdu  public.  Mais  les  Rois  ont 
autant  d'infpeâeurs  qu'ils  ont  de  fu- 
jets,  &  Jeujt  hiftoire  eft  celle  de.hNa- 
.tion. 

Comme  Ton  vouloit  une  perfonne 
vertueufe  &  prudente,  qui  fût  tout  à 
1^  fois  fe  taire  8c  prendre  foin  des 
jeunes  Princes  ,  tout  parloit  eh  faveur 
de  Madcime  Scarron  :  fa  nailTànce,  fon es- 
prit,  fa  vertu ,  fa  vie  privée ,  Tappeloient 
à  cet  emploi^  &  Fon  eut  inutilement  cher- 
ché une  Gouvernante  auffi  accomplie. 

Le  Roi  fe  repofa  du  cKoix  fur  Ma- 
dame de  Montefpan;  &  Madame  Scar- 
ron ,  préconiféepar  Madame  de  Tiange  ^ 
ne  voulut  point  accepter  la  commiflîon , 
fans  avoir  pris  confeil  de  fon  Direâeur , 
&  fans  avoir  verbalement  reçu  Tordre 
du  Roi, 

Cette  délicateffe  fait  honneur  à  fa 
vertu.  Il  étoit  'du  devoir  d'une  femme 
qui  favoit  fe  refpeâer ,  de  ne  point  tenir 
fa  place  d'une  favorite  malheureuf^» 
ment  trop  célèbre. 
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On  choifit  une  maifon  retirée  dans 
le  faubourg  Saint-Germain^  &  c'eft  là 
que  Madame  Scarron ,  après  avoir  an- 
noncé qu'elle  vouloit  mener  une  vie 
fédentaîre  ^s'éloigna  de  fes  amis,  & 
commença  l'éducation  dont  on  venoit 
de  la  charger.  Le  monde,  qui  la  re^ 
cherchoit  continuellement ,  l'oublia  : 
c'eft  un  faux  anii  qui  perd  bieçtôt  \k 
fouvenir  de  ceux  qu'il  ne  voit  plus.    - 

Douée  d'une  âme  naturellement  fen* 
fible ,  elle  devint  plutôt  la  mère  que 
la  Gouvernante  des  enfans  qu'on  lui 
confioit.  Le  Duc  dû  Maine,  malgré  la 
plus  heureufe  conformation ,  devint  boi- 
teux dès  l'âge  de  trois  ans ,  &  ce  fut  un 
furcroît  de  chagrins.  On  attribua  ce 
malheur  aux  violentes  convulfions 
qu'occafionnent  les  dents  lorfqu'ellei 
viennent  à  percer. 

Madame  dlludicourt,  amie  de  Ma- 
dame de  Montefpan,  &  qui  la  première  (^ 
avoit  inftruit  la  veuve  Scarron  de  là 
flace  qu'on  lui  deflinoit,  lui  confis^ 
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fa  fille  ,  comme  la  perfonne  la  plus 
propre  à  voiler  ce  qu'on  youloit  tenir 
fecret.  Il  fembloit  que  cette  nouvelle 
métamorphofe  alloit  enfin  rendre  heu- 
reufe  la  veuve  infortunée,  &  cela  ne 
fî^  qu'augmenter  fes  peines.  Outre  une 
trop  vive  tendrefle  pour  fes  jeunes 
élevés ,  elle  effuyoit  les  plus  dures  con- 
tradidions  de  la  part  de  Madame  de 
Montefpan,  quirioitde  fes  inquiétudes. 
L'afiedion  maternelle  fe  trouve  rare- 
ment chez  une  femme  livxée  au  tour- 
billon des  plaifirs.   , 

On  n'a  pas  d'idée  des  précautions 
qu'il  fallait  prendre  lorfqu'elle  alloit 
à  Verfailles  voir  Madame  de  Montefpan. 
Elles  fe  rendoiçnt  dans  l'appartement 
de  Madame  d'Hudicourtj  &  c'eft  alors 
qu'elles  converfoient  en  liberté;  mais 
M.  d'Hudicourt  ayant  par  hafard  dit  au 
Koi  qu'elles  parloient  de  chofes  fi  re- 
levées qu'on  n'y  comprenoit  rien,  le 
Monarque  fe  prévint  fortement  contre 
la  veuve  Scarron.  Un  feul  mot  fuffit 
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lK>ur  nous    perdre  dans    refprit  dés 
Princes, 

.  Quant  à  Mademoifelle  d'Hudicoùrt^ 
toujours  foignée  dans  fon  éducation  ,^ 
elle  faifoit  prendre  le  change  fur  la  'quà- 
lité.  du  Duc  du  Maine:  tantôt  on  la 
croyoit  la  confine  du  jeune  Prince ,  & 
tantôt  on  la  difoit  fa  fœur;  méprife  qui 
iervoit  à  tromper  les  curieux.  . 

M.  Colbert,  qu'on  peut  mettre  du 
nombre ,  fe  rendit  chez  Madame  Scar- 
ron  9  à  deffein  de  la  furprendre  &  de 
pénétrer  le  myftere  dont .  il  fe  défioit. 
Il  entra, fans  être  annoncé;  &la  Gou- 
vernante ,  toujours  fur  fes  gardes ,  ayant 
fait  difparoître  adroitement  le  Duc  du 
Maine,  entretint  le  Miniftre  avec  un 
iàng  froid  qui  le  déconcerta^ 
'  i  Madame  Scarron ,  maîtrifée  par  Iç 
violent  défir  de  rendre  fes  foins  auflî 
utiles  au  jeune  Prince ,  qu'agréables  au 
Roi ,  ne  JQuiflbît  d'aucun  repos.  Ses 
Buits  comme  fes  jours  s'écouloient  entre 
des  craintes  &  dcf  faupirs  ;  elle  avoit 
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peur  de  ne  point  obtenir  un  revenu  cat 
pable  de  lui  procurer  une  vie  indé- 
pendante; c'étoit  toute  (on  ambition. 

.  Madame  de  Montefpan  ne  foliicitoit 
rien  pour  la  veuve  Scarron;  foit  qu'elle' 
n'ofât  plus  la  nommer  au  Roi^  foit 
qu'elle  craignît  de  perdre  une^  per- 
fonne  qui  lui  étoit  extrêmement  utile. 
Déplorable  fituation  pour  une  femme 
bien  née ,  qui  outre  le  chagrin  de  dé- 
plaire au  Monarque  ,.n'avoit  qu'mi* 
modique  penfion. 

.  Louis  XIV,  trop  ami  deila  ràifon 
pour  ne  pas  haïr  le  bel  efprit,  fe  per- 
fiiadoit  que  la  veuve  Scarron  ne  s'ât- 
tachoit  qu'à  faire  uri  ridiêjj^e  étalage  de 
phrafes  &:  de  paradoxes.  lî^e  l'appe- 
ioit  que  la  précieufe;  &  toutes  les  fois: 
qu'il  fe  préfentpit  pour  voir  ion  fils ,  il 
feUoit  qu'elle  difparût. 

Lorfqu'on  étoit  à  Saim-Germaïn-en-» 
I^ye,  le  jeune  Prince  n'avoir  d'autre 
întroduâeur  que  la  Nourrice.  Madame' 
Scarron   fe  tenoit   patiemment  dan$^ 
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l'antichambre  ,•  attendant  que  le  Ro 
fut  forti;  &  Madame  de  Montefpan  ne 
rapp.ek>it  que  pour  lui  foire  des  repro- 
ches injuftes,  ou  pour  lui  donner  des 
confeils  impraticables.  L'Abbé  Go- 
beiin  ranimoit  fon  courage.  «  Si  cela 
»  n'eft  pas  bon  pour  l'amour  propre  ^ 
i>  difoit-il ,  c'eû  excellent  pour  faire  fon 
»  iàlut». 

La  Nourrice ,  fans  le  favoir ,  rendît 
un  fervice  effentiel  à  Madame  Scarron, 
«  Si  elle  n'étoit  pas  la  mère  de  l'enfant 
»  que  je  nourris ,  dit-elle  au  Roi ,  oa 
»  ne  la  verroit  pas  fi  empreflee  à  lui 
»  témoigner  la  plus  vive  tendrefle»# 

Lorfqu'il  fut  décidé  que  les  jeunes 
Princes  viçndroient  à  la  Cour ,  la  Gou» 
yemante  eut  ordre  de  s'y  rendre  avea 
eux;  mais  combatme  entre  le  défir  de 
continuer  une  éducation  qui  lui  étoit 
chère ,  &  la  crainte  de  ne  pouvoir  ja^ 
mais  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
elle  fe  livroit  aux  plus  cruelles  incerti- 
tudes. Son  Pireâeiir  fut.  feul  capable 
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de  fixer  fes  icréfolutions  j  &  pour  y 
réuffir ,  il  lui  dit,  avec  une  fainte  co- 
lère, qu'elle  répondroit  devant  Dieu, 
du  bien  qu'elle  n'auroit  pas  fait  à  la 
Cour  ;  &  que  fi  les  perfonnes  douées 
d'une  piété  folide  venoient  à  fe  retirer , 
les  Princes  fe  trouveroient  en  proie  aux 
paffions  des  Çpurtifans. 

Madame  de  Montefpan  devint  tout  à 
la  fois  fon  tourment  &  fa  confolatiou, 
La  voyant  chaque  foir,  elle  l'entrete- 
lîoit  jufqu'au  moment  du  fommeil.  Ces 
converfations  fecretes  eu  fient  formé  un 
livre  intéreflant  ,  &  d'autant  mieux, 
qu'on  y  faifoit  aflaut  d'efprit  &  de  raifon. 
Mais  cette  intimité  déplut  au  Roi  ;  de 
manière  qu'il  dit  à  Madame  de  Montef- 
pan :  «  Quel  délafîement  pouvez^vous 
»  donc  trouver  avec  une  précieufe  »  l 

On  ne  le  vit  plus  qu'avec  beau- 
coup de  réferve  ;  &  combien  cett^ 
contrainte  ne  devint-ellp  pas  gênant,e  ! 
Il  falloit  toujours  craindre,  toujours 
s'affliger  ^  &  pour  comble  de  difgracè^, 

cfluyer 
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cfluyer  l'humeur  inégale  d'une  femme 
qui,  tantôt  împérieufe  &  tantôt  fami- 
lière j  réuniflbit  tous  lés  cotitraftes  :  on 
fc  fâchoit ,  on  fe  raccommodoit  j  & 
comme  du  mal  même  il  naît  fouvenj 
un  bien ,  ces  brouiUeries  continuelle* 
.  ne  fervoient  qu'à  raffermir  la  vertu  de 
Madame  Scarron, 

Quand  elle  pouvoit  s'échapper  pour 
venir  à  Paris  ,  elle  prenoit  une  nou- 
velle exiftence  :  tant  il  eft  vrai  qu'on 
ne  vit  qu'au  fein  de  la  franchife  &  de 
la  liberté  !  Les  environs  du  Trône  ref- 
femblent  à  ces  labyrinthes  où  l'on  ne 
marche  que  d'un  pas  incertain. 

La  Ducheffe  de  Richelieu  ,  nommée 
Dame  d'honneur  de  la  Reine ,  à  la  place 
de  Madame  de  Momaufier  qui  venoit 
de  mourir ,  fut  un  nouvel  appui  pour 
Madame  Scarron;  il  n'y  a  pas  de  pays 
où  l'on  en  Ht  plus  befoin  qu'à  la  Cour* 
On  y  rencontre  fi  fouvent  des  perfon- 
nés  qui  ne  cherchent  qu'à  nuire ,  qu'on 
doit  s'étonner  d'y  trouver  des  amis.. 


-^ 
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CHAPITRE    X  t 

I,^  fanté  du  Duc  du  Maine  exige  m 
voyage  m  Flandte. 


OUR  la  réputation  d'un  homme  to- 
bile,  quifaifoit,  difoitron ,  des  cures 
"merveilieufes  dans  la  vitle  d'Anvers,  le 
Roi  décida  qu'on  y  conduiroit  le  Duc 
du  Maine:  bien  entendu  qu'on  avoit 
pris  confefl  du  premier  Médecin. 

Madame   Scarron ,   quoique    défk- 

gréable  à  Louis  XIV,  fit  cependant  le 

Voyage,  à  titré  de  Gouvernante;  &  l'on 

n'en  eil  pas  furpris ,  quand  on  coniioît 

ririftabilité  des  Cours.  Elle  prit  le  nom 

de  la  Marquîfe  de  Surgetes ,  &  lejeune 

Duc  paffoit  pour  fon  fils.  Mais  les 

Princes  ont  toujours  un  ilteognito  qui 

les  décelé  :  ou  c'eft  le  cortège  qui  les 

*  accompagne,  ou  leur  grandeur  qui  i^s 

précède»  .     .  , 
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D^ailleurs  Madame  Scarron  fc  tra- 
^flbit  elle-^même  par  Ion  empreflement 
à  fouJagerks  malheureux  quis'ofïroient 
à  fa  pitié  »  &  par  fou  attention  à  faire 
^cpnnoître  au  Prince  combien  il  eft 
agréable  de. donner.  On  la  voyoitré^ 
pandre  Por  à  pleines  mains ,  tant  pour 
fiibvemr  aux  befoins  des  pauvres  fa- 
milles ,  que  pour  contribuer  à  la  déco- 
ration des  égUres.qui  manquoient  d'or- 
ji^iien$« 

Le  faifîflcmem  qu'elle  fentit  à  la  vue 
du  redoutable  appareil  qui  précédoit 
le  traitement  du  Duc  du  Maine»  ton* 
firma  les  Ipeâaieurs  dans  l'idée  qu'elle 
étoit  fûrement .  ùl  mère  :  mais  le  jeune 
Prince ,  ne  perdant  point  le  fouvenir 
de  fa  haute  extraâion ,  ne  put  s'emr^ 
pêcher  de  dire  à  l'Empirique  qui  exa- 
minoit  fctupuleufement  (a  jambe  &  fou 
pied.:  M  Du  moins  je  ne  (uis  pas  né 
»  comme  cela:  papa n'eftfûrement pas 
n^  boiteux ,  &  voyez  maman  ». 

Le  Charlatan  força  lanamre^  aionges 
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la  jambe  en  l'afFoibliflant;  &  quoiqu*îl 
eût  magiftralement  prononcé  que  l'en- 
fant ne  boiteroitpas,  rinconunodité  n'en 
fut  que  plus  gênante  8c  plus  fenfible. 

Louis  XIV ,  malgré  fes  préventions, 
étoit  trop  équitable  pour  ne  pas  ré^ 
compenfer  la  Gouvernante  de  fes  bons 
offices  :  jetant  les  yeux  fur  l'état  des 
penfions ,  &  n'y  voyant  que  deux  mille 
livres  pour  la  veuve  Scarrori  ,  il  en 
ajouta  quatre  mille  ;  grâce  qui  en  an- 
Sionçoit  de  nouvelles  :  une  faveur  ,  à 
la  Cour ,  étant  prefque  toujours  fuivie 
4'une  autre. 

La  Marquife  de  Surgeres  ne  fut  plus 
fî  défagréable  aux  yeux  du  Roi.  L'on 
eût  dit  que  le  nom  de  Scarron  lui  por- 
toit  malheur.  Au  lieu  d'une  femme 
qu'il  croyoit  la  pédanterie  même,  il 
trouva  la  raifon  ,  parée  de  tous  les 
agrémens  ;  &  d'après  la  prière  de 
Madame  de  Montefpan  qui  lui  prédit 
qu'elle  lui  infpireroit  un  jour  l'intérêt 
le^  plus  vif,  il  voulut  bien  l'admettre  à 
(es  entretiens. 
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-  Cependant  il  reftoit  encore  quelque 
Huage  dans  fon  efprit,  &  il  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  le  bon  fens  de  la^ 
veuve  ne  fût  pas  afFeâé. 

Mais  une  réponfe  du  jeune  Duc  du 
Maine  vint  à  bout  de  diffiper  la  pré-r 
vention.  Le  Roi  lui  demandant  d'un 
ton  paternel ,  s'il  étoit  bien  raifonnable  ? 
«  Eh  !  comment  ne  le  ferois-je  pas» 
»  répondit  l'enfant  ,  puifque  je  fuis 
»  élevé  par  la  raifon  »  ?  La  réplique 
valut  cent  mille  francs  à  Madame  Scar* 
ron.L'onreconnoît  ici  Louis  je  Grand, 
dont  l^me  fut  le  fanduaire  de  Ja  ma* 
gnanimité. 

Plus  confiante  alors  dans  l'emploi 
qu'elle  exerçoit  avec  la  plus  grande 
fagefie  ^  eUe  fit  nommer  à  fon  gré  des 
Précepteurs  &  des  Maîtres  :  vrai  moyen 
de  perfedionner  une  éducation  qu'elle 
avoiî  tant  à  cœur ,  Ôc.  de  pouvoir  en 
recueillir  les  fruits, 

M.  Ragois,  neveu  dé  l'Abbé  Gobe- 
fin,  fujet  aufli  vertueux  que  favantj 

Diij 
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M.  Cheyerau  ^  connu  par  une  Hif- 
toire  du  Monde  >  furent  appelés  à  titrr 
dînflituteurs;  &  tandis  qu^ils  s'appli- 
quoient  à  former  Pefprk ,  là  Gouver-f 
nante  travailloit  fur  le  caradere.  a  C'cft 
^>  Ihy  difoh-elle,  qu'il  fautponer  tous  fes 
»  foins ,  comme  fur  la  partie  effentielle 
»  qui  fait  les  bons  où  Its  mauvais 
»  Princes.  Lia  culture  de  l'efprit  n'eft 
^  que  le  vernis;  mais  la  droimre  du 
»  cœur  eft  Peffence  même  de  l'hu-* 
»  manité». 

Elle  trou  voit  hcureufement  dans  le 
Duc  dm  Maine  les  plus  grandes  difpo^ 
fitions  j  docilité  entière,  efprîtfaillant, 
humeur  agréable ,  &  une  parfaite  élli- 
me  pour  elle-même. 

Il  n'y  avoit  que  Madame  de  Mon* 
tefpan  qui  crioit  toujours  contre  la 
dépenfe,  quoiqu'elle  eût  à  fe  repro- 
cher des  profufions.  L'Inftitutricepen-i 
foit  fagement  qu'une  chofe  n'eft  ja-* 
mais  chère  quand  elle  eft  néceffaire  ; 
qu'on  ne  doit  pas  élever  des  Princei 
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comme  des  particuiieri: ,  &  qù«  leur 
âme  ne  prend  point  Peflbr,  quand  iil$' 
voient  de  bonne  heure  de  peiiteiâ  éco- 
nomies; 

,  Des  altercations  naiflbieiit  fréquon- 
ment  de  ceue  différente  manière  de 
penfer;  &  cette  petite  gueixe  alla  fou-  . 
vent'jufqu'auRoi,  qui,  feitîgué  de  cc^.. 
mifer^es ,  dit  tin  jour  à  Madame  de  Mon- 
tefpan  :  «  N'êtes- vous  pas  maîttcfîef' 
»  Et  fi  la  veuve  Scarron  vous  déplaît,* 
»-  que  ne  la  renvoyez-vous  »  f    . 

-  On  lui  rendit  cette  réponfe ,  Se  elle 
fe  difpofoit  à  quitter  la  Cour,  quand' 
la  DuG^iefle  de  Richelieu ,  noblement 
officieufe  ,  engagea  le  Monarque  à  la 
retenir  ;  &  le  Roi  luinmême  la  pria  de  ^ 
continuer  fes  foins  au  I)uc  du  Maine. 

'  Il  ne  fôUur  pas  moins  que  les  inf- 
tances  de  Louis  XIV  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution  ;  çé  qui  prouve 
qu'elle  ne  tenoit  qu'à  fa  grandeur  d'âme, 
8c  non  à  là  fortune ,  qu'on  pourfuit  fi 
vivement  dans  les  Cours* 

-Div 
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Ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  où  le 
Roi,  revenant  enfin  de  toutes  fes  préven- 
tions, ne  trouva  plus  dans  Madame  Scar- 
rôn  que  le  jugement  le  plus  exquis  &  le 
plus  fain;  &  pour  la  délivrer  du  joug 
qui  Pimportunoit ,  il  la  chargea  de  ne 
rendre  compte  qu'à  lui  même  del'édu* 
cation  qu'il  lui  avoit  confiée. 
•  Le  Duc  du  Maine  &-le  Oomte  de 
Vexîn  forent  légitimés,X'ùn  devint  Co- 
lonel général  des  Suifles;  l'autre,  Abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés,  &  cela  ne 
prit  rîen  for  leur  docilité;  1^  Çouv^- 
nanten'en  fot  pas  moins  écoutée,  la 
perfoafion  ayant  toujours  été  fa  prer, 
miere  &  dernière  leçon.  Ceux  qpi 
font  chargés  de  la  jeunefle  n'ont  fou- 
vent  à  fe  plaindra  de  la  défpbéiflancej 
que  parcp  qu'ils  font  trop  valoir  leur 
autorité.  : .      . 

Malgré  l'empire  que  Madame  de 
Montefpan  vouloit  prendre  fur  Madame 
Scarron,  celle-ci  ne  connut  jamais  la 
honte  de  ramper  j  elle  q^  même  lui 
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faire  de  vives  remontrances  fur  fa  con- 
duite 5  mais  qui  n'aboutirent  qu'à  quel- 
ques lignes  extérieurs  de  piété ,  tels 
qu'une  lampe  d'or  donnée  à  l'églife, 
&  qu'on  difoit  aufli  légère  que  fa  con- 
verfion. 

Si  Madame  de  Montefpan  avoit,eu 
de  vrais  principes  j  au  Jieu  de  faire 
pefer  fon  pain  les  jours  de  jeûne ,  de 
venir  communier  à  Paris  pour  retouriier. 
à  la  Cour ,  elle  auroit  expié  dans  la 
retraite  l'exemple  funefle  qu'elle  don- 
noit  au  Royaume. 

Madame  Scarron  lui  fît  fentir  fon  in- 
conféquence  avec  un  courage  telle- 
ment foutenu ,  que  Louis  XIV  pou- 
voit  le  prendre  en  mauvaife  part ,  Sf 
lui  donner  ordre  de  fe  retirer.  C'efl  ainfî 
que  toujours  la  même ,  elle  ne  parle  & 
n'agit  que  pour  honorer  la  venu.  Mille 
fois  elle  conjura  Madame  de  Montefpan 
de  changer  de  vie  ;  &  dans  un  temps 
où  elle  penfoit  elle-même  à  quitter  la 
Cour. 

Dv 
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CHAPITRE    XII. 

Elle  prend  le  nom  de  Maintenons 

V-.4E  ne  fut  ni  par  ambition  ni  par 
cupidité  qu'elle  acheta  la  terre  dont  elle 
prit  le  nom ,  mais  à  deffcin  de  s'y  faire 
une  retraite  où  elle  pût  jouir  d'elle- 
même  &  fecourir  les  malheureux.  Sa 
piété  5  jointe  à  fon  amour  pour  la 
folitude ,  lui  infpiroit  ce  deffein  :  & 
fi  fon  DiFedeur  ne  l'eût  forcée  de 
relier  à  la  Cour ,  elle  fe  confînoit  dans 
la  Province. 

Outre  que  l'humeur  de  Madame  de 
Montefpan  la  contrarioit  journellement , 
elle  n'aimoit  gue  la  tranquillité  :  fôn 
efprit  de  recueillement  au  milieu  de 
la  diflîpation,  ne  permeitoit  pas  d'en 
douter. 

Plus  le  Roi  commençoit  à  goûter  fa 
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cônverfaiion  ,  plus  elle  fenroit  fa  cap- 
tivité; Le  crédit  de  Madame  de  Mon* 
tefpan  baiflbit  infenfiblement  ;  &  Ja 
crainte  qu'on  ne  dît  dans  le  public 
qu'elle  travailloit'à  là  fupplanter ,  lui 
caufoit  lui  nouveau  tourmenta 

L'Abbé  Gôbelin  répondoit  à  toutes 
les  difficultés;  &  s'il  eft  vrai  qu'il  âvoic 
fes  intérêts  particuliers,  entretenant  •  .  /i/ 
Madame  de  Maintenon  à  la  Cour ,  plai* 
gnons  la  vertu  d'avoir  pour  compagne 
l'humanité. 

Cependant  (es  peines  intérieures  ne 
prenoient  rien  fur  les  foins  qu'elle  don- 
noît  à  l'éducation  des  Princes,  Le  Roi  la 
trouvant  un  jour  foutetiam  d\\hà  main  le 
Duc  du  Maine ,  qui  àvoît  la  fièvre ,  ber- 
çant de  l'autre  Mademoifelle  de  Nantes , 
fut  tellement  attendri  de  ce  fpedacle , 
qu'il  lui  fît  encore  préfent  de  cent 
mille  livres. 

C'eft  alors  que  téalîfant  enfin  le  défit 
d'acheter  une  terrfe,  elle 'fe  décida  pour 
Maintenon ,  lefeitl  bieh'en  fonds  qu'elle 

D  V  j 
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ait  pofledé  jufqu'à  fa  mort ,  quoiqu'elle* 
fut  à  la  fource  des  richefles  8c  des  libé- 
ralités. Cette  acquiGtion  ne  devint  con- 
fidérable  que  pafte  qu'on  mit  dans  la 
geftion  beaucoqp  d'ordre  &  d'écono- 
mie. Mais  une  particularité  qu'on  ne 
doit  pas  oublier,  c'eft  que  la  Marquife 
de  Maintenon  dont  Madame  Scarron 
achetoit  la  terre,  panit  pour  la  Marti- 
nique, &  mourut  dans  la  même  habi- 
tation où  celle-ci  avoit  vécu.       [ 

L'on  vit  avec  tranfport  la  nouvelle 
propriétaire  accueillir  fes  vaffaux  avec 
la  plus  grande  bonté, '&  fe  faire  un 
devoir  de  les  traker  comme  des  amis* 
Elle  leur  remit  plus  d'une  fois  une  par- 
tie de  fes  droits  ;  ce  qui  lui  mérita  une 
lettre  de  fon  fermier,  qui  lui  difoit , 
tout  crûment  :  «  Il  faut  convenir  que 
»  pour  une  femme  d'efprit  vous  êtes 
})  bien  bête  ». 

Ses  .  inquiétudes  >  qui .  ne  dévoient 
finir  .q\i'avec  fa  vie,  par  la  raifbn  que 
les. peines  fom  inféparables  de. notre 


DE  Main  TE  NON.        8;* 

condition,  &  qu'elle  étoit  plus  fen- 
fible  qu'un  autre,  ragiterem  cruelle- 
ment. Contrariée  par  le  violent  défir 
de  féjourner  à  fa  terre ,  &  par  la  vo- 
lonté du  Roi  qui  fe  plaifoit  à  la  re- 
tenir ,  elle  alla  jufqu'à  regretter  fon  in- 
digence. 

Il  fut  néanmoins  fi  fatisfait  de  cette 
acquifition  ,  qu'il  la  nomma  publique- 
ment Madame  de  Maintenon.  La  voilà 
.donc  dégagée  du  nom  de  Scarron , 
auquel  le  public  attachoit  une  idée 
burlefqué  ;  &  cependant  ce  nom  en 
valoit  bien -un  autre. 

Elle  ne  fe  qualifia  point  du  titre 
de  Marquife,. quoique  fa  terre,  ache- 
tée deux  cent  cinquante  mille  livres  , 
fût  réellement  un  Marquifat.  Elle  pen- 
'fa  qu'il  y  avoitaflez  de  p.erfonnes  qui 
fe  titroient  ,  fans  en  augmenter  le 
nombre. 

On  ne  vît  à  Maintenon  ni  ces  meu- 
bles magnifiques,  ni  ces  bâtimens  fomp- 
tueux  qui  annoncent  le  faite  &  l'élé- 
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gance  :  c'eft  un  lieii  qui  feroit  refte^ 
prefque  ignoré ,  fi  celle  qui  en  prit  lé 
nom ,  ne  l'eût  rendu  célèbre  par  le  bien 
qu'elle  y  fit,  &  fi  Louis  XIV lui-même 
ne  Teût  honoré  plus  d'une  fois  de  fa 
préfence.  Il  y  eut  néanmoins  des  em- 
bellifTemens  &  des  réparations ,  comme  ' 
elle  l'écrivoît  elle-même  à  fon  fi:ere  en 
1681.  il  falloit  au  moins  rendre  lo- 
geable un  vieux  château  où  des  pef- 
fbnnes  de  la  Cour  ,  &   fur-toùt  des 
amis  ,  féjournerent  plus  d'une    fois. 
Mais  rien  ne  lui  donna  plus  dé  relief  » 
que   la  bienfaifance  de  Madaitie   de 
Maintenon.  Elle  y  entretenoit  un  hô- 
pital, des  manufaâures,  une  école  de 
charité  ;  &:  toutes  les  fois  qu'elle  y  parut, 
les  avenues  comme  les  jardins  deve- 
noient  un  lycée  où  des  réflexions  foli- 
des  fuccédoient  à  des  leéhires  agréa- 
bles. On  y  donnoit  du  fentiment ,  di- 
fojt-on ,  jufques  à  la  moindre  fleur» 
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CHAPITRE    XII  I. 

Madame  de  Momtfpan  quitte  la  Cour. 

V->E  fut  là  dévotion ,  &  non  la  jaloufîc 
que  potivoit  exciter  Madame  de  Main- 
tenon  j,  qui  caufa  cette  retraite.  Des 
Prêtres  de  la  Gongrcgatîon  de  la  MiC- 
fion,  formés  fur  le  modèle  de  S,  Vin- 
cent de  Paul ,  Inftîtuteur  rem{Jli  de  zele- 
&  de  charité  ,  touchèrent  vivement 
Mde  de  Montefpan ,  lorfqu'ils  vinrent 
prêcher  à  Verfailles.  Le  Roi  lui-même 
en  fut  très-attendri.  Peut-être  cette  im-^ 
prefTion  nVût-elle  été  que  paffagere; 
on  en  a  vu  plus  d'une  fois  des  exem- 
ples; mais  une  femme  de  chambre, 
toute  effrayée  de  fa  confcience  & 
des  peines  de  Penfer  ,  remit  à  Ma-* 
dame  de  Montefpan ,  fa  maîtrelTe ,  tous 
les  préfens  qu'elle  en  avoit  reçus  ,  & 
produifît  uiie  terrible  révolution. 
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Elle  prit  fur  le  champ  l'Abbé  Lécuyer 
pour  fon  Confefleur ,  le  même  qui  dî- 
rigeoit  les  Nouvelles  Converties,  & 
elle  envoya  chercher  M.  Boffuet,  alors 
Evêque  de  Condom ,  &  Précepteur  de 
Monfeigneur  le  Dauphin, 

Ce  fut  pour  lui  apprendre  qu'elle 
quittoit  enfin  la  Cour ,  &  pour  le  prier 
d'en  informer  le  Roi,  Rempli  d'un  zèle 
qui  ne  fe  démentit  jamais,  il  fe  chargea 
volontiers  d'une  commiflion  fi  digne  de 
l'apoftolat. 

Le  Roi  laiffa  couler  quelques  larmes; 
&  le  Prélat  lui  dit  avec  cette  éloquence, 
èvangélique  (  la  feule  qui  convienne  à 
un  Evêque),  «  queles  verms  de  Mon- 
»  feigneur  le  Dauphin  étoient  attachées 
»  à  fon  exemple,;  que  le  falut  de  fon 
»  peuple  fe  trouvoit ,  pour  ainfi  dire , 
»  entre  fes  mains  ;  qu'il  étoit]le  modèle 
»  de  la  Cour,  comme  la  Courl'eftdu 
»  Royaume;  qu'enfin  Sa  Majefté,  ton- 
»  jours  fûre  d'être  imitée,  détruiroit  in- 
»  faiUiblement  le  mal  en  le  haïflant»» 
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'Ces  paroles  prononcées  par  un  Evê- 
que  qui  terraflbit  Phéréfie,  parurent, 
venir  du  Giel,  &  firent  fur  Pâncie  du 
Monarque  l'impreflion  qu'on  devoit 
attendre  de  fa  piété. 

Quand  un  Prélat  ne  fe  montre  qu'en- 
vironné des  inaxixnes  &  des  lumières 
du  Chrifliaîiifme,  il  entraîne  &  ful>- 
fugue  les  efprits  :  tel  étoit  Boffuet, 

Conduit  jufque  dans  le  fanâuaire  par 
fa  fcience  &  par  fa  vertu ,  il  en  fut  l'or- 
nement &  l'oracle.  On  le  vit  tout  à  la 
fois  Controverfifle ,  Orateur ,  Hiftorien, 
Précepteur  du  grand  Dauphin,  donner 
à  fon  génie  toute  la  profondeur  &  toute 
l'élévation  dont  l'homme  le  plus  fu- 
blime  ell  capable.  Tantôt  parcourant 
la  terre  entière,  il  en  raffemble  l'or  & 
les  fleurs  dont  il  pare  fes  écrits;  tan- 
tôt fe  répandant  jufque  dans  l'immen- 
Cté  des  Geux ,  il  paroît  s'afTocier  aux 
fiiprémes  Intelligences  :  trop  grand 
pour  avoir  de  l'ambition,  il  ne  re- 
cherche que  la  vérité ,  &  le  bonheur 
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de  fertii*  les  genis  à  talent  :  trop  TÎcne 
<le  fa  propre  gloire ,  il  rfa  beïbin  ^  pour ^ 
s'illuftrer,  ni  des  honneurs  du  Minis- 
tère j  ni  de  la  Pourpre  Romaine.  Il- 
anéantit  les  hétérodoxes  qu'il  combat; - 
îl  rend  la  vie  aux  morts  qu'il  célèbre; 
&  donriantencdriB  plus  d'extenfîon  à  fon  ' 
génie ,  lorfqu'il  le  réfierre  que  lorftju'il; 
Pétend,  îl  renferme  l'Hïftoire  de  rôni^t 
vers  dans  un  Difcouts  de  qudques  pa- 
ges, où  la  majefté  dti  ftyie  répond  à 
toute  la  grandeur  du  fo jet.  - 

D'après  un    pareil   précis  ,   fôiblc 
ébauche  de  fon  portrait,  il  ti'eft  pas; 
étonnant  que  Louis  XIV ,  frappé  de*' 
fon  mérite  ,    l'écoutat  av^ec    refpeft,/ 
Il  lui  répondit ,  «  qu'il  lâiflbit  à  Ma- 
)>'  dame  de  Momefpan  toute  fa  liberté; 
»"  que  loin  de  blâmer  fa  retraite,  il  en 
»  étoit  édifié  ».  Les  grands  Hômities 
ont  toujours  un  afcendant  fur  les  grands 
Rois  ;  &  le  malheur  d'un  empire  eft 
lôrfqu'ils  viennent  à  manquer. 

Elle  partit  pour  Paris,  priant  Ma-^ 


I 


ITE    MAîNTENON.  pï 

dame  de  Maintenon  de  refter  à  la  Cour  ; 
preuve  qu'elle  ne  la  regardoît  point 
comme  une  rivale  capable  de  la  fup- 
planter* 

On  ne  parla  pendant  quelques  jours 
que  de  cet  événement,  qui  devenoit 
une  époque  dans  PHiftoire  d'un  Mo- 
narque, grand  jufque  dans  les  moindres 
détails  de  fa  vie.  Ceux  qui  ne  connoîi^ 
fent  Madame  de  Maintenon  que  d'après 
ridée  qu'on  fe  fait  delà  fortune ,  fe  per- 
fuadent  qu'elle  fut  alors  au  comble  de 
la  joie ,  &  jamais  elle  ne  fentit  ihietix 
le  néant  des  grandeurs.  La  retraite  de 
Madame  de  Montefpan  acheva  de  là 
convaincre  que  la  mobilité  des  Cours 
doit  guérir  de  l'ambition;  que  fi  le 
bonheur  eft  fur  la  terre,  il  ne  peut  fe 
trouver  au  centre  des  révolutions  ;  & 
qu'il  n'y  k  rien  qui  laiife^plus  de  vide 
dans  l'ame ,  que  les  honneurs. 
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Entretien  du  Roi  avec  Madame  de 
Maintenons 

Xjovjs  XIV  ayant  interrogé  la  confi- 
dente  de  Madame  de  Montefpan  fur  les 
circonftances  de  fon  départ,  elle  faifi^ 
Toccafion  de  lui  parler  avec  force 
de  ce  qu'il  devoit  à  Dieu ,  ainfi  qu'à 
fes  Sujets. .  Après  lui  avoir  remontré 
tout  le  danger  d'un  amour  illégidme  y 
elle  finit  par  lui  dire  que  fa  fermeté 
naiffoit  de  fa  reconnoiffance  ;  que 
plus  on  la  combloit  de  bienfaits ,  Se 
plus  elle  fe  croyoit  obligée  de  dire  la 
venté. 

Comme  elle  avoit  Part  de  fubjugucr 
par  la  perfuafion,  le  Roi  lui  fut  gré  de 
la  franchife ,  &  n'en  fut  que  plus  reC- 
pedé.  Sa  docilité  à  recevoir  des  coh^» 
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feils  d'une  perfonne  qu'il  ne  pouvoir 
foufirir  quelques  mois  auparavant^ 
n'eft  pas  moins  digne  d'admiration  que 
le  courage  même  de  Madame  de  Main* 
tenon.  Jamais  femme  ambitieufe  ou 
galante  n'eût  parlé  avec  tant  de  fer- 
meté. 

Il  eft  vrai  que  fes  grâces  naturelles 
modifioient  fes  remontrances  de  nu-^ 
niere  à  les  rendre  agréables ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  l'entendre  fans  l'eftimer* 
Perfonne  d'ailleurs  ne  connut  mieux 
l'art  de  fe  taire  &  de  parler  j  qualité 
fi  néceflaire  dans  le  commerce  de  la 
vie,  &  fur^tout  à  la  Cour. 

Louis  XIV ,  intimement  convaincu 
qu'en  lui  permettant  de  tout  dire ,  elle 
ne  diroit  rien  qxi^à  propos ,  recevoit 
fes  avis  comme  ceux  de  la  raifon  même  : 
ils  frappoient  fon  cœur;  &  l'aveu  de 
fes  fautes  prouva  plus  d'une  fois  à  Ma- 
dame de  Maintenon ,  ^qu'elle  avoit  le 
fecret  de  fon  âme ,  &  qu'il  aûnoit  réelv 
kment  la  vérité» 
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L'on  fut  édifié  de  la  piété  du  Roî  j 
qui ,  parlant  de  la  retraite  de  Madame 
de  Momefpan ,  applaudit  publiquement 
au  zèle  des  Miffionnaires ,  &  fit  Félogc 
de  PAbbé  Lécuyer.  Cependant,  malgré 
ces  fentimens  de  religion  ,  Pauftere 
Boffuet,  en  Evêque  inftruit  des  canons» 
né  lui  permit  que  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  lorfqu'il  lui  detnanda  s*il 
pouvoit  communier.  On  eft  bien  fort 
Slux  yeux  d'un  Roi  Chrétien,  quand 
on  a  1-autorité  de  PÉglife  pour  ap- 
pui. 

.  Ce  fut  alors  qu'un  Prédicateur ,  ayant . 
prefque  apoftrophé  le  Roi  ,  lui  dit 
jGoirime  le  Prophète  Nathan  à  David  f 
i<  Vous  êtes  i'homme  qui  avez  pêche  »  : 
lè  Monarque  contint  un  premier  mou-t 
yement  d'indignation,  &  répondit  aux 
Courtifans  :  «  Il  a  fait  fon  devoir ,  fai-* 
3i>  fons  le^nôtrê». 

On  reconnut  à  ce$  traits  le  fru^  de« 
avis  de  Madame  de  Maintenon,  qui^ 
en  touchant  Lc^uis  XIY^  étoientpoui: 
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^cllc-mcrae  un  engagement  à  la  pliis 
, grande  retenue*  II  n^  a  perfonne  qui 
^nei'eût  méprifée,  fi,  par  une  conduite 
/ufpeâe ,  elle  eût  démeiiû  la  fageffe  de 
fes  confeils. 

; .   EUe  en  donnoit  d'exçellens  à  Ma^ 
d^nie.de  Momelpàn,  q\ii ,  éloignée  du 
'centre  des  intrigues,  &  des  honneurs , 
jie  trpuYOÎt  qu'un  vide  affreux  au  fein 
mêmç.  de  la  Capitale. 
^     Le  cœur,  dans  Içs  demi-converfions  ^ 
(ans  cefle  agité  par  de^  regrets ,  ne 
reprend  le  calme  que  lorfqu'il  eft  en- 
tièrement changé.  Il  faut  à  ceux  qui 
;quittent  la  Cour  une  philofophie  vrai- 
,n>ent,  chrédenne  ,  pour  s'accoutumer 
è  cette  privation. 

Madame  de  Maîn^enon  fe  fit  un  fyt 
tême  de  n'y  tenir  que  par  des  liens 
Êiciles  à  rompre  :  toujours  maîtrefie 
de  fon  cœur ,  ^Ue  ne  le.  fournit  qu'à 
la  verra;  &:  fon  âme,  ne  connoiffant 
d'autre  formne  que  le  moyen  modéré 
de  (atisfaire  aux  befoins  de  la  vie,  elle 
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ne  mit  jamais  au  nombre  des  jouiffancefi 
[es  fuperfluités.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  lettre  ci  jointe.  «  Songez,  écrit* 
»  elle  à  fon  frère  ,  au  voyage  d'Amé- 
»  rique ,  aux  malheurs  de  notre  père  ^ 
»  à  ceux  de  notre  jeuneffe ,  8c  vous 
»  bénirez  laProvîdence,au  lieu  de  mur- 
»  murer  contre  la  fortune.  Il  y  a  quel- 
»  ques  années  que  nous  étions  bien 
»  éloignés  du  point  où  nous  fommes  : 
'  »  nos  efpérances  comme  nos  vœux  fe 
»  borlioient  à  trois  mille  livries  de  rente, 
.  »  nous  en  avons  à  préfent  quatre  fois 
'  »  davantage  j  &  nos  fouhaits  ne  feroîent 
»  pas  remplis  ?  Nous  avons  le  nécet- 
»  faire  &  le  commode  ;  foyons  plus 
j)  que  contens  :  le  j'efte  n'eft  que  cu- 
»  pidité.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle 
»  raflafier  le  cœur  »• 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XV, 

Nouveaux  événtmms. 

Il  y  eut  une  altercation  entre  Ma-* 
dame  de  Maintenon  qui  vouloit  aller 
à  Barege  avec  le  Duc  du  Maine ,  dont 
la  famé  chancelante  exigeoit  le  fecours 
des  eaux ,  &  Madame  de  Momefpan 
qui  s'oppofoit  à  ce  voyage.  Celle-ci 
la  menaçoit  d'abjurer  la  dévotion ,  dès 
qu'elle  fe  verroit  privée  de  fes  bons 
exemples  ;  preuve  manifefle  que  (a 
piété  n'étoit  guère  affermie ,  &  qu'on 
n'avoit  pas  ton  de  la  comparer  au  flux 
&  reflux. 

Madame  de  Maintenon  ne  ceffoit  do 
donner  des  preuves  de  fon  indifférence 
pour  les  honneurs;  &  cela  parut  dans  le 
refus  qu'elle  fît  d'époufer  un  Duc ,  que 
Madame  de  Richelieu  lui  propofa.  La 
vertu  triompha  de  la  vanité  ;  &  celle 
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qu'on  croyoit  fauffement  efclave  de 
l*orgueil ,  fe  contenta  du  nouveau  nom 
dontonrayokgratifiée ,  rejetant  les  plus 
beaux  titres ,  &  n'écoutant  que  fon  Di- 
redeur,  dont  elle  fuivoit  exadement 

les  confeils. 

Cependant, devenue Ducheffe,  elle 
eût  fans  doute  acquis  le  plus  beau  titre 
pour  demeurer  honorablement  à  la 
Cour  :  réflexion  bien  capable  de  fermer 
la  bouche  à  ceux  «ïui  s'obûinent  à  la 
taxer  d'ambition; 

L'on  à  raifon  de  dire  que  les  réfolu- 
lions  des  hommes,  &  fur-tout  des  Prin-' 
ces ,  font  extrêmement  mobiles.  Lorf- 
qu'on  peut  tout ,  combien  n'eft^il  pas 
difficile  de  ae  faire  que  ce  qu'on  doit  l 
Malgré  les  remontrances  d'unBofTuet, 
le  Roi  fit  infenfiblement  revenir  Ma- 
dame de  Momefpan,  qu'on  vit  avec 
la  plus  grande  fiu-prife-  étaler  le  fafte 
d'une  Reine,  &:  fe  prévaloir  de  l'auto- 
rité la  plus  abfolue. 

Madame  de  .Maintenon  fe  rendit  enfuî 
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à  Barege,  charmée  de  s'éloigner  du 
pays  des  intrigues  &  des  révolutions^^ 
&  ce  fut  au  milieu  Ats  plus  grands  hon- 
neurs qu'on  rendit  au  Duc  du  Maine  > 
qu'elle  entra- dans  Bordeaux. 

La  vue  dû  château  Trompette  lui 
rappela  que  fon  père  y  avoit  été  empri- 
fonné  ;  &  pour  avoir  elle-même  le  plaifir 
de  fe  rab^iffer,  elle  le  dit  à  tous  ceux 
qui  étoient  du  voyage  :  tant  elle  crai- 
gnoit  l'orgueil  qu'on  refpire  à  la  Cour  l 

Plufieurs  accès  de  fièvre  réduifirent 
le  Duc  du  Maine  à  la  plus  fâchdufe  ex« 
trémité  ,  &  jetèrent  la  Gouvernante 
dans  une  triftefle  profonde.  Elle  fe  re- 
préfemoit  la  défolation  du  Roi  ;  & 
fûre  de  le  tranquillifer  par  des  lettres 
continuellement  réitérées  j  elle  ofoit- 
chaque  jour  lui  écrire. 
'  Louis  XIV,  frappé  de  cette  attention, 
Sl  fur-tout  de  la  maniera  dont  elle  em* 
ployoit  les  termes  de  Tart,  &  tout  le  pa- 
thétique de  la  douleur,  en  l'inftruifant 
des  progrès  de  la  maladie ,  ne  put  lui 


152340B 


loo      Vi'E  DE  Madame 

refufer  fon  admiration.  Il  avoit  pour 
fes  enfans  cette  tendrefle  pateirnelle  qui 
caradérifa  toujours  les  Bourbons  j  ôc 
chaque  lettre  de  Madahie  de  Main- 
tenon  lui  faifoit  connoître  une  feraii^e 
auffi  fubiime  que  fenfée. 

Fagon  fe  furpaffa  lui-.même  par  la 
fagefle  de  fes  procédés  ;  &  le  jeune 
Prince  reprit ,  à  la  grande  fatisfaâioa 
du  public,  fes  forces  &  fon  embonpoint 

On  revint  par  le  Poitou  ;  pays  où  Ma- 
dame de  Maintenon  trouva  des  parens 
que  fa  feveurmultiplioit  de  toutes  parts. 
Les  uns  furent  abfous  du  toçt  qii^ils 
lui  firent  en  prenant  fon  bien  ;  les  au- 
tres de  leur  dureté  à  fon.  égard,  lorP- 
qu'elle  manquoit  de  tout.  Elle  s'ac- 
quitta de  la  penfîon. qu'elle  devoit  en- 
core aux  Urfulines  dç  Niort  ;  &  des 
préfens  joints  aux  plus  yiveç  effufiôns 
de  rcconnoiffance  ,  payèrent  l'intérêt 
de  Ja  dette  avec  ufure.     ^ 

On  vit. Madame  de,  Montefpan  &; 
l'Abbeiïe  dç  Fontevrautj  fa  fœur,  yenyî 
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au  devant  du  Prince ,  &  prefque  obH- 
géês ,  par  la  circoriftance ,  de  fêter  fa 
Gouvernante,  Il  étoit  notoire  que  le 
Roi  reftimoit  avec  connoiïTance  de 
caufe  ;  &  Fon  ne  doit  pas  s'étonner 
que  la  politique  réglât  leurs  démar- 
ches. 

Le  Duc  du  Maine  entrant  d'un  pas 
ferme  dans  Fàppartement  du  Roi ,  cort- 
duit  par  fa  Gouvernante,  qui  ne  le 
quittoit  pas  ,  fut  l'objet  le  plus  confo- 
lant  pour  Sa  Majefté.  «  Ah  !  Madame , 
»  s'écria-t-il ,  quel  plailîr  vous  me  fai- 
»  tes»!  Paroles  qui  valoiem  la  meilleure 
récompenfe,  &  qui  attirèrent  chez  Ma- 
dame de  Maintenon  la  foule  des  Courti- 
fans ,  jufqu'à  M.  de  Louvois.  Il  fembloit 
qu'on  ne  l'avoit  jamais  vue,  tant  on  s'em- 
preflbit  à  la  revoir  j  &  elle  en  étoit  elle- 
même  honteufe  poiu:  ces  perfonnes 
qui  n'encenfent  que  la  fomme  &  le 
crédit. 

.   Madame  de  Montefpan ,  plusjaloufe 
que  jamais  de  la  faveur  de  celle  qu'elle 
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siyQÎt  tant  aimée ,  ne  s'exprimoit  plus 
que  par  des  reproches  ,  des  pleurs, 
des  inveâivesj  tandis  que  Madame  de 
Maîntenoïi,  auflî  tranquille   que  mo- 
defte,  n'oppofoit  que  le  filence  &  la  rai- 
fon.  LeRoi,  naturellement  bon,  oubiioit 
fa  grandeur  pour  les  réconcilier ,  ou 
plutôt  pour  appaifer  Madame  de  Mon-- 
tefpan.  Ceft   ainfi  qu'un  père  de  fa- 
mille travaille  à  mettre  la  paix  dans 
ia  maifon,  ^ 

Comme  Madame  deMaintenon-n'en- 
vioit  ni  la  magnificence,  ni  les  rkhaffe^ 
de  la  favorite  >  on  là  vit  s'occuper  fé^ 
riaifement  des  moyens  de  quitter  la 
Cour  :  elle  n'eût  fenti  d'autre  privation  , 
en  s'éloignant  de  Verfailles ,  que  le 
chagrin  de  n'être  plus  utile  au  Monar- 
que qui  Fhonoroit  de  toute  fon  eftime^ 
&  qui  profitoit  de  fes  çonfeils.  Auffi 
ne  voulut- il   point  confentir  à  fon 
départ*   Elle  eut  beau  lui  repréfenter 
que  fa  réputation  lui  étoit  plus  chère 
que  tous  les  honneurs  i  que  le  public  > 


^^ 
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toujours  porté  à  mal  penfer ,  fufpeç- 
teroit  fa  conduite,  il  perfifta  dans  fon 
refuç;  &  les  homjnç^  les  plus  vertueux 
opinèrent  «  qu'il  falloit  refter  auprès 
»  du  Duc  du  Maine ,  &  prendre  en 
»  efprit  de  pénitence  toutes  les  moni-^ 
»  fications  qui  viçndroient  de  Madamo- 
»  de  Montefpan  »* 

On  ne  parloit  à  la  Cour  que  des 
heureufes  réparties  du  jeune  Prince ,  & 
la  Gouvernante  en  recevoit  tous  les  corn- 
plimens.  Le  Duc  de  Condé  ,  fe  plai- 
gnant un  jour  du  bruit  qu'il  faifoit  en 
jouant  j  il  lui  répondit  :  a  Eh  !.  plût  au 
*  Ciel  y  Monfieur ,  que  j'en  jifTe  autant 
»  que  vous  »  ! 

Lorfqu'on  l'exhortoît  à  réfotmet 
quelques  airs  de  hauteur ,  en  lui  citant 
Texetnple  du  Roi,  qui  fut  le  plus  poli 
de  fa  Cour,  il  répiiquoit  :  «  Celui-là 
»  eft  fur  de  fim  rang,  .&  moi  j'ignoreT 
)>  le  mien  », 

On  confeilla  un  fecoiid  voyage  de 
Barege  ;   &  ce  fut  M.   Fagon ,   qui 
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jn'avoit  pas  moins  de  réputation  que 
de  favoir,  dont  on  fui  vit  l'avis.  Ma- 
dame de  Maintenons  malgré  le  défîr 
du  Roi ,  .voulut  abfolument  partir  :  fa 
|)erfévérance  lui  v^ut  la  fatisfadion 
d'accompagner  le  Duc  du  Maine  encore 
%ine  fois.  Son  frère,  le  Comte  d'Au- 
jbigné ,  que  le  Roi  avoit  pourvu  d'un 
Gouvernement  militaire  ,  ,  chargé  de 
différentes  commiffiôns  dont  l'exécu- 
tion étoit  délicate ,  &  qui  réfidoit  alors 
à  Cognac  ,  fit  au  jeune  Prince  la  plus 
magnifique  réception.  Ce  fut  un  mo- 
ment où  il  fut  plaire  à  fa  fœur,  qui  y 
t>^  f)our  retour  de  fa  tendreffe,  n'eut  fou- 
vent  que  des  chagrins  occafionnés  par 
l'amour  de  la  dépenfe  &  par  celui  da 
jeu, 

Toute  la  Province  du  Poitou  s'efforça 
de  prouver,  par  de  vives  démonftrations. 
Ion  ancien  attachement  pour  les  d'Au- 
bigné.  Si  la  fortune  les  avoit  maltraités^ 
,ils  n'en  étoient  pas  moins  chers  à  leurs 
<:ompjatriotes  :  mais  les  uns  Proteftans, 
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hs  autres  Catholiques,  formoient  un 
contraile  qui  affligeoit  Madame  de  Main- 
tenon.  L'on  avoit  beau  relever  la  gloire 
de  fes  ancêtres,  elle  ne connoiflbit  point 
de  titre  plus  diftingué  que  celui  d'ap- 
partenir à  la  vraie  religion,  ni  de  uTerî- 
leure  généalogie ,  que  la  fucceflîon  des 
vertus  j  elle  n'inflituâ  même  une  Maifon 
propre  à  élQver  des  filles  de  condition , 
que  pour  leur  inculquer  cette  impor- 
tante vérité* 

Le  château  de  Murçay  lui  arracha 
des  larmes ,  comme  un  féjour  où  elle 
avoit  demeuré  pendant  fon  enfance* 
Sa  mémoire  lui  'rappela ,  depuis  cette 
époque ,  toutes  les  viciflîtudes  de  fa 
vie  ;  &  ce  fut  poiu*  bénir  la  Providence, 
qu'elle  regarda  toujours  comme  la  prin-^ 
cipale  bienfaitrice  ,&  comme  la  pre- 
mière caufe  de  tous  les  événemens.  > 

Elle  trompa,  fur  fa  route  les  Mémoires 
d'Agrippa  d'Aubigné ,  fon  grand  père  y 
&  Louis  XIV  s^tn  amufa  :  on  y  voit 
d'aflez  iolis  cornes  ;  qui  rendent  la  naï- 
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veté  du  bon  vieux  temps ,  &  qui  fem-^ 
bloient  analogues-  à  la  franchife  de  Ma-^ 
dame  de  Maintenon. 

Son  retour  à  Verfaiiles  engendra  de 
nouvelles  comellations.  U  y  eut,  dit-on, 
des  ordres  de  Sa  Majefté  pour  qu'une 
bonne  &  ferme  réconciliation  réunît  les 
efprits  :  mais  comme  l'on  ne  commande 
ni  à  l'eftime  ni  à  l'amitié  ,  Madame  de 
Montefpan  n'en  futpas  plus  honorée  de 
Madame  de  Maintenon,  Celle-ci ,  pour 
fe  diftraire  de  ces  petits  combats  clan- 
deftins ,  qui  fatiguoient  le  Roi,  &  qui 
auroient  fini  par  avilir  la  royauté  >  ne 
s'occupa  que  de  fon  Elevé.  On  fit  une 
colledion  de  fes  faillies  ,  fous^  le  titre 
ce  d'Œuvres  diverfes  d'un  Auteur  qui  n'a 
»  pas  encore  £ept  ans  » .  Mais  Mr  Ragois  jr 
chargé  de  diriger  l'Ouvrage,  y  mit  trop 
d'efprit  r  ce  n'eft  pas  ce  qui  plaît  le  plusr 
à  la  Courj  on  y  dit  tant  de  belles  phra- 
£es  &  tant  de  jolies  chofes ,  que  le  bon. 
fens  5  comme  plus  rare,  y  eft  ordinai- 
rement mieuitacaieiili». 
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L'on  foupçonna  Madame  de  Main- 
tenon  d'avoir  fait  l'Epître  dédicatoire  y 
par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  fineffe  &  de  naïveté.  Son 
efprit ,  félon  les  circonftances ,  &  félon 
les  perfonnes ,  favoitpr«idrela  nuance 
des  agrémens  &  des  moralités.  On 
ne  vient  à  bout  d'apprivoifer  le  monde 
avec  la  vertu ,  qu'en  la  montrant  fousp 
des  dehors  aimables.^ 

«  Point  d'humeur,  dîfoit-elle,  fi 
»  Ton  veut  infpirer  aux  autres  l'amour 
»  de  la  piété.  Le  cœur  humain  ^  en 
»  garde  contre  tout  ce  qui  gêne  le^ 
»  paflions ,  ne  fe  rend  qu*à  la  perfua- 
»  fion  :  il  faut  le  gagner ,  &  l'qn  n'en 
»  vient  à  bout  qu'en  employant  la 
»  douceur  >x.  Ceft  le  précepte  de  l'E-* 
vangile ,  qui  ordonne  à  tous  les  hommes 
d'être  doux ,  &  véritablement  humbks»^ 
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C  H  A  PITRE    X  V  L 

Du  Comte  d!Aubigné^ 

XL  n'y  a  pas  de  doute  qu'un  frère  de 
Madame  de  Maimenon  auroit  joui  de 
la  plus  haute  confidération,,  s'il  fe  fût 
rendu  recommandable  par  une  Con- 
cluite  fomenue  j  mais  y.  fans  être  mé- 
chant ,  il  fe  fit  des  ennemis.  Devenu 
Capitaine  de  Cavalerie ,  nomme  au 
Gouvernement  d'Amersfort,  petite  ville 
de  Hollande  dont  la  France  venoit  de 
s'emparer ,  il  vexa  les  Proteftans ,  fous 
prétexte  de  déférer  aux  volontés  de 
Louis  XIV,  qui  défiroît  feulement  leur 
converfion^ 

n  Ce  n'efl  pas  avec  des  coups,  /ui 
^  écrivoit  fa  fœur,  qu'on  gagne  des: 
»  âmes  à  Jéfus-Chrîft,  mais  par  la  dou- 
1»  ceur»  dont  ce  Dieu  plein  de.  hpnté 
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»  n^a  ceffé  de  nous  donner  l'exemple  »  • 
Elle  étoit  trop  éclairée  pour  ignorer 
que  la  religion  fe  perfuade,  &  ne  fe 
commande  pas. 

D'Aubigné  changea  de  conduite , 
en  fe  faifant  aimer  dans  le  nouveau 
Gouvernement  de  Befort  en  Alface  ; 
mais  il  s'y  mina;  &  Madame  de  Main- 
tenon  ,  continuellement  tourmentée 
pour  lui  procurer  de  l'argent  &  des 
honneurs ,  vit  s'ouvrir  fous  fesyeux  une 
nouvelle  carrière  d'inquiétudes  &  de 
chagrins  :  elle  eut  beau  travailler  à  ren- 
drefonfrere  digne  des  faveurs  delaCour^ 
il  ne  montra  du  goût  que  pour  la  dé- 
penfe  j  prenant  plaifir  à  faire  des  dettes^ 
comme  d'autres  à  s'acquitter;  8c  d'ail- 
leurs affligeant  fa  fœur  par  de  fréquentes 
indifcrétions  &par  une  jaâance  puérile. 
Son  mariage '^vec  Mademoifelle 
Piètre  ,  fille  d'une  famille  honnête  , 
Hiais  peu  connue.,  tandis  qu'on  Juipro^ 
pofoit  les  partis  les  plus  avantageux^ 
fut  une  fuite  de  fa  légèreté..  «  C'eilua 
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fi  ufitées  dans  les  Cours  quand  on 
prend  à  tâche  de  perdre  quelqu'un. 
Elle  le  fut,  &  ne  penfa  jamais  à  s'*en 
venger.  «  Mes  ennemis,  difoit-elle, 
»  ne  peuvent  que  me  faire  du  bien. 
»  S'ils  viennent  à  m'éloigner  de  la 
»  Cour ,  ils  me  remettront  dans  mon 
»  état  naturel...  Ici  je  vois  un  grand 
»  Monarque ,  ajoutoit-elle  y  mais  dans 
»  la  retraite  je  trouverai  Dieu  ». 

Le  Roi  n'ignoroit  rien  de  tout  ce 
qu'elle  avoità  fouflrir;  &il  lui  en  fa- 
.  voit  d'autant  plus  gré ,  qu'elle  n'avait 
en  vue  que  fa  gloire  &  fbn  falur: 
Auffi  Monfieur  Bofluèt  difoit  -  il  , 
«  Ce  n'eft  point  pour  elle  qu'elle  reftè 
»  à  la  Cour,  mais  pour  le  Roi  ». 

Ifen  réfulta  des  rcflexioni  qui  ame- 
nèrent des  remords,  &  qui  préparèrent 
infenfiblement  la  difgrace  de  Madame 
de  Montefpan.  Ainfi  lînifTent  les  favo^ 
rites  ,  quand  la  religion  reprend  fes 
droits  fur  le  cœur  iies  Rois.. 
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CHAPITRE    X.VII- 

Elle  dîvimt  Dame  Satour  de   Madame 
la  Dauphint. 

Vy  N  ne  fut  point  furpris  de  voir  une 
femme  diftinguée  par  fa  naiflance,  & 
particulièrement  honorée  de  la  con- 
fiance du  Roi ,  parvenir  aux  plus  nobles 
emplois  :  mais  ce  qui  dut  infiniment 
flatter  Madame  de  Maintenon,  c'eft 
^u'on  créa  pour  elle  cette  place,  & 
qu'elle  ne  l'accepta  qu'avec  l'agrément 
de  Madame  de  Rochefort^  qui  fe  fit 
gloire  de  lui  être  afip,ciée. 

L'on  décida  que  la  Maifon  de  Ma- 
dame la  Dauphine  (^Princeffe  de  Ba- 
vière) iroit  jufqu'à  Scheleftatj  &  cepen- 
dant on  n'envoya  que  M.  Bofluet,  pre- 
mier Aumônier ,  &  Madame  de  Main- 
tenon  ,  féconde  Dame  d'atour  :  mais 
rien  ne  pouvoit  donner  une  plus  haute 
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idée  de  la  France  que  de  pareils  Dé- 
putés. Il  eft  facile  de  fe  perfuader  que 
leurs  entretiens  pendant  [ia  route  né 
furent  ni  des  converfations  indifférentes, 
ni  des  lieux  communs.  Comme  Ma- 
dame la  Dauphine  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  elle  jugea  fur  le  champ  qu'on 
la  fervoit  félon  fon  goût. 

A  peine  parut-elle  à  la  Cour ,  qu^elIe 
fe  concilia  tous  les  cœurs  :  la  réponfê 
qu'elle  fit  au  Roi,  en  lui  difant  :  a  Que 
»  fa  fœur  ,  la  Grande  Dueheffe  de 
»  Tofcane ,  avoît  en  toute  la  beauté  de 
»  la  famille ,  &  qu'elle  en  avoit  tout 
»  le  bonheur  ^  »  plut  infiniment  à 
Louis  XIV.  Ce  compliment  ne  fut 
point  émdié  ;  chaque  jour  elle  dit  les 
chofes  les  plus  ingénîeufes  &  les  plus 
agréables* 

Il  étoit  temps  que  Madame  d-e  Main- 
tenon  fortit  de  l'efclavage;  fa  place  au- 
près de  Madame  la  Dauphine  fut  l'épo-^ 
que  de  fa  liberté.  Madanfc  de  Montefpan 
ïi^ayant  plus  d'iiifpedion  fur  fes  démar- 
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ches ,  elle  fe  vit  à  portée  d'avoir  de 
fréquens  entretiens  avec  le  Roi;  le  meil- 
leur délaflement  des  fatigues  de  la  re- 
préfentation,  pour  un  Monarque  dont 
la  grandeur  perfonnelle  n'avoit  nul  be- 
foinde  cesfaftidieux  honneurs  >  &  qui 
favoit  fe  fuffire. 

liC  goût  de  Madame  la  Dauphine 
pour  la  retraite  &  pour  la  fimplicité , 
enchanta  Madame  de  Maintenon ,  qui 
n'en  fut  que  plus  exade  à  remplir  fes  de- 
voirs. Delcendant  jufqu'à  des  fondions 
ierviles,  pour  prouver  fon  zele&fbn  at- 
tachement ,  elle  aidoit  fouvent  à  la  toilette 
de  laPrincîefle,  qui  e^  étoit  autant  con- 
fiife  qu'étonnée.  Madame  de  Montefpan, 
jaloufe  de  cette  affiduité ,  vint  à  bout 
de  donner  à  Madame  la  Dauphine  des» 
jmpreffions  contre  Madame  de  Mainte* 
non,  qui  ne  purent  afFoiblir  l'eftime, 
mais  qui  diminuèrent  la  confiance.  La 
prévention  eft  comme  la  calomnie  ;  il 
en  refte  toujours  »  quelque  trace ,  fur- 
laut  dans  Tefprit  des  Grands,  qui  a'ai- 
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ment  point  à  fe  rétraâer.  Quant  au  Roî  ^ 
toujours  épris  des  charmes  qu'il  trou- 
voit  dans  fon  entretien  >  il  regardoit  Ci 
converfatiôn  comme  le  livre  le  plus 
agréable  &  le  plus  inftruâif.  «  C'ctoit 
^>  la  Sageffe  qui  parloit  par  la  bouche 
h  des  Grâces  »  ,  difoit  M.  de  Fénelon. 
A  mefure  que  les  principes  de  re- 
ligion sWermiflbient  dans  le  cœur  du 
Monarque  >  il  s'enflammoit  de  zde 
contre  les  Proteftans,  dont  le  nombre 
fembloit  chaque  jour  augmenter.  Ma- 
dame de  Maintenon  profita  dé  la  cir- 
conflance,  non  pour  qu'on  les  vexât, 
mais  pour  qu'on  travaillât  efficacement 
â  leur  converfion.  Sqs  parens  fur-tout 
devinrentl'objet  de  fon  ze!e.  «Si  je  ne  les 
>>  vois  pas  dans  ce  monde,  difoit-elle,dH 
»  moins  que  je  les  trouve  dans  le  ciel  » . 
^Le  Marquis  de  Villette,  comme  neveu 
d'une  tante  dont  elle  avoit  reçu  fa  pre- 
mière éducation  ,  l'intéreffoit  vive- 
ment ;  elle  lui  ouvrit  fon  cœur  ;  maïs 
ce  ne  fut  qu'après  bien  des  objec- 
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tions  &  des  réfiftances  qu'il  abjura 
fon  erreur ,  &  qu'on  le  vit  enfin  aullî 
zélé  Catholique  qu'il  avoit  été  Caivi* 
nifte  opiniâtre.  Il  en  fut  de  même  de 
Mademoifelle  de  Murçai ,  qui  trouva  la 
mcfle  du  Roi  fi  belle,  qu'infenfiblement 
elle  fe  rapprocha  de  l'Églife  Romaine  ^ 
&  qu'elle,  en  adopta  la  croyance.  Dieu 
fait  fervir  tous  les  moyens  à  la  con-- 
noiflance  de  la  véritéé 

L'elprit  de  controverfe  qui  régnoît 
alors,  éclaira  Madame  de  Maintenon 
fur  les  matières  conteftées.  Elle  inftruî- 
fait  elle-même  les  demoifelles  de  Sainte- 
Hermine;  &  ce  fut  à  fes  leçons  qu'elle» 
durent  leur  retour  à  la  vraie  religion* 
Les  Proteflans  ne  ceffoient  de  fe  dé- 
chaîner contre  fon  zèle,  tandis  que  f^ 
charité  lui  faifoit  défapprouver  haute- 
ment la  violence  avec  laquelle  on  les 
tourmentoit  ;  de  forte  que  ce  fut  toujqurç 
fon  efprit  de  perfuafion,  &  jamais  fon 
crédit,  qui  lui  mérita  la  gloire  d'opérer 
dçs  çonverfions^ 
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Ses  fréquens  entretiens  avec  M.  BoC- 
fuet  Tavoient  rendue  capable  de  répon- 
dre aux  fophifmes  de  l'erreur  ;  &  fans 
avoir  étudié  la  Théologie ,  eUe  en  con- 
noiflbit  hs  preuves  &  les  queftions. 

Quant  à  fa  manière  de  fe  comporter 
à  l'égard  de  la  Reine ,  il  étoit  impoffible 
de  mieux  agir.  Ses  confeils,  émanés, 
de  la  raifon  même ,  ne  tendoient  qu'à 
faire  régner  Punion  &  la  paix.' 
-  Cette  bonne  Princeffe  en  étoit  fi 
charmée ,  qu'elle  rendoit  grâces  à  Dieu 
d'avoir  fufcité  pour  fon  bonheur  Ma- 
dame de  Maintenon,  qui  toujours  à  fa 
place ,  &  qui  toujours  fç  rappelant  fes 
malheurs ,  fembloit  abfolument  étran- 
gère aux  attentions  qu'on  lui  m^- 
quoit. 

On  l'entendoit  parler  fans  apprêt 
comme  faiis  oftentation  des  nouvelles 
politiques^  &  littéraires  ,  pour  en  faire 
fortir  la  morale  avec  le  difcerne- 
^îient  le  plus  exquis.  «  Un  rien  lui 
»  fuffit,  difoit  le  célèbre  Boiurdaloue, 
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»  pour  élever  fon  ame  jufqu'aux  plus 
»  hautes  penfées». 

Toute  autre  que  Madame  de  Maia- 
tenon  n'eût  pu  fournir  aux  moyens 
d'entretenir  un  Monarque ,  fans  jamais 
Tennuyer;  &  il  ne  la  quittoit  qu'à  re- 
gret ,  lors  même  qu'elle  avoit  inGilé 
fur  ces  vérités  dures  ,  pour  lefquelles 
les  Princes  n'ont  que  trop  fouvent  de 
l'averfîon.  Auffi  Madame  de  Sévigné 
dit-  elle  avec  étonnement  dans  une  de 
fes  lettres  :  «  La  place  de  Madame  de 
»  Maintenon  efl:  unique  ;  il  n'y  en  a 
»  point ,  &  il  n'y  en  aura  jamais  qui 
»  lui  reflemble». 

Mais  on  aime  à  fe  perfuader  qu'on 
exagère  dans  la  juftice  qu'on  rend  aux 
perfonnes  célèbres ,  làns  penfer  qu'il 
feroit  bieri  humiliant  pour  l'humanité  ^ 
s'il  n'y  avoit  fur  ia  terre  que  des  fan-- 
tomes  de  venu. 

Dans  le  voyage  que  la  Cour^fît  à 
Chambor  ,  la  Reine  goûta  plus  que 
jamais   Madame  de  Maintenon  j  &  , 
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chofe  extrêmement  rare ,  cette  femme 
unique  ,  qui  enchaînoit  le  Roi  par 
fa  venu,  la  Reine  par  fa  douceur,  les 
Miniftres  par  fon  efprit  ',  le  Royaume 
par  des  fervices  fîgnalés  ,  n'en  étoît 
pas  moins  modefte. 

Au  jour  de  Saint  François,  fa  fête  p 
la  Reine  elle-même  la  gratifia  de  fon 
portrait;  ëiûipaiôn  aufli  rare  en  France 
qu^ifitée  dans  les  autres  Cours.  Cétoît 
le  moyen  d'apprendre  au  public  qu'elle 
jouiflToit  réellement  de  toute  la  confî- 
dération  qu'on  doit  à  la  vraie  vertu  j 
&  que  la  Reine  étoit  bien  éloignée  de 
la  regarder  comme  une  favorite.   On 
répondit  à  JMadame  de  Montefpan  qui 
fe  plaignoit  de  n'avoir  jamais  reçu  un 
pareil  préfent ,  que  n  cette  favieur  nq 
»  s^accordoit  qu'àl'eftime»t 
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CHAPITRE  XVIIL 

Des  vertus  de  la  Reine  ^  &  de  fa  mort* 

;    XJA  piété ,  qu'on  peut  dire  héréditaire 

!    dans   la  Maifon  .  d'Autriche ,  &  dont 

Marie -Thérefe,  Impératrice  &  Reine 

de  Hongrie ,  nous  a  donné  de  fi  grands 

exemples   dans    ces   derniers  tempu , 

guida  toujours  l*époufe  de  Louis  XIV» 

j    II  eft  inconteftable  que  fi  elle  avoît  eu 

'    cetefprit  enjoué  qui  diffipe  Fennui  des 

Cours  ,  le  Roi  n'auroit  connu  que  fon 

devoir.  On  fait  que  Madame  de  la  Va- 

liere,  morte  comme  une  Sainte  aux  Re- 

ligieufes  Carmélites ,  fous  le  nom  de 

'    Sœur  de  la  Miféricorde  ,  confola  la 

Reine  de  fes  chagrins  ;  &  que  Made- 

moifelle  de  Fomange  n'eut  le  titre  de 

i    DuchelTe,  que  pour  en  orner  fôn  trifte 

tombeau. 

Madame  de  Maintenon  ,  qu'on  né 
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peut  confondre  avec  ces  favorites ,  fans 
manquer  à  Ja  juftice  ainfi  qu*à  la  vérité  > 
rendit  cette  Princefle  vraiment  heii- 
reufe.  Attentive  à  lui  conferver  le  cœur 
du  Monarquç,  elle  la  faifoit  intervenir 
dans  ces  entretiens  où  l'on  difcouroit 
fiir  mille  objets  divers,  n'omettant  rien 
de  ce  qui  pouvoit  alléger  fes  peines  8c 
lui  donner  le  crédit  dû  à  fbn  rang. 
On  la  voyoit  renvoyer  à  la  Reine  tous 
les  hommages  qu'on  lui  rendoit,  comnae 
à  celle  qui  méritoit  tou$  Içs  honneurs, 

Lorfque  cette  Princefle  tomba  ma-, 
lade ,  Madame  de  Maintenon  ,  parta- 
gée entre  les  attentions  qu'elle  devoit 
au  Roi  &  à  fon  augufte  époufe  ,  fut 
reflerrer  leur  union,  &  mériter  leur 
eftime  réciproque. 

Les  fymptômes  de  mort  ne  femble- 
rent  difparoître  que  pour  lui  donner 
plus  d'occafions  d'exercer  fon  zèle.  La 
Reine  elle-même  ,  touchée  de  fes  afîî-» 
duîtés  &  de  fon  afFedion ,  tira  fa  bague 
flç  foii  doi^t ,  &  lui  dit  ;  «  Confervez 
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*  ce  gage  de  knon  eftime  8c  demare- 
j>  connoiflance  ».  On  ne  tient  point 
ce  langage  à  une  maîtrefle ,  quand  on  eft 
Reine  de  France ,  quand  on  fe  meurt  ^  & 
quand  on  n'a  jamais  honoré  que  la  vertu» 

Les  réflexions  chrétiennes  de  Ma- 
dame de  Maintenon  préparèrent  Louis 
XIV  à  la  réparation  qui  le  menaçoit, 
Lorfqu'il  vit  enfin  que  le  coup  étoit 
porté,  il  s'écria  :  «Je  perds  une  époufe 
»  qui  ne  m'a  jamais  caufé  d'autre  clia- 
»  grin  que  celui-ci».  Précifion  qui  ca- 
raâérife  le  langage  des  Rois ,  &  la  plus 
belle  Oraifon  funèbre  qu'on  ait  jamais 
faite  en  fi  peu  de  mots. 

Madame  de  Maintenon  pleuroît  amè- 
rement la  Reine  ^  quand  le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  lui  dit  qiïe  toutes  les  lar- 
mes étoient  inutiles,  mais  queleRo£ 
avoit  befoin  de  confolations.  Elle  le 
trouva  plongé  dans  cette  trîftefle  quj 
abforbe  Pâme  quand  on  a  des  torts  à 
fe  reprocher. 

Elle  paffa  cinq  jours  à  Saînt-Cloudi 
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fevile  avec  le  Roî ,  mais  toujours  ac- 
compagnée de  cette  phiJofophie  chré- 
tienne qui  triomphe  de  tous  les  maux.- 
La  douleur  caufée  par  la  mort  du 
Comte  de  Vexin,  fon  élevé,  Prince 
le  plus  docile  &  le  plus  recounoiffantj 
n'avoit  point  épuifc  fon  courage! 

Louis  XIV,  toujours  étonné  de  trou- 
ver dans  la  même  perfonne  Tànie  là 
phis  fenfible  &  la  plus  ferme ,  les  yeux 
les  plus  vifs  &  les  plus  modeftes ,  une 
vertu  plus  forte  que  les  épreuves ,  avoit 
pour  elle  une  çonfidération  qui  alloit 
jufqu'au  refpeâ. 

Malgré  tant  de"  prérogatives  qui  for- 
çoient  l^  Cour  à  l'adriiirer,  elle  s'occu- 
ppit  toujours  des  moyens  de  la  quitter; 
&  ce  ne  fut  que  contre  fon  gré  qu'elle 
fp  rendit  à  Fontainebleau,  où  elle  vou- 
lut n'avoir  d'entretiens  avec  le. Roi., 
qu'en  préfence  des  femmes  de  la  Cour. 
On  la  voyoit  chaque  jour  chercher  dans 
la  forêt,  des  fentiers  ifolé^,  pour  s'é- 
l^ignef  du  monde  &  méditer  à  Taife 
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fur  les  maux  qui  nous  cherchent,  & 
fur  le  bonheur  qui  nous. fuit. 

On  forma  par  fes  foins  une  affem- 
blée  de  charité;  &  pour  en  relever  le 
prix,  on  nomma  Supérieure  la  Du- 
cheffe  de  Richelieu  ,  qui  commençoît 
à  fe  laffer  de  la  faveur  de  Madanip  de 
Maintenon,  mais  fans  efpoir  de  Ja  voii" 
finir.  La  mort  la  furprit  heureufement 
dans  les  bonnes  œuvres.  Elle  fut  em- 
portée par  une  fièvre  maligne;  &  les 
larmes  des  pauvres ,  ainfi  que  celles  de 
fon  époux,  lui  fer  virent  d'épîtaphe. 

Quand  Madame  de  Maimenon  apprît 
cette  nouvelle,  qui  l'affligea  vivement , 
elle  fe  trouvoit  avec  le  Roi  au  fiége 
de  Luxembourg  :  l'afFeâation  de  Ma- 
dame la  Dauphine  à  vouloir  la  morti- 
fier,  ne  lui  étoit  guère  moins  fenfible: 
&  voilà  comme  fes  jours  fe  paflbient  au 
milieu  des  grandeurs  &  des  chagrins. 

On  ne  penfa  plus  à  Madame  de 
Richelieu  que  pour  avoir  fa  place, 
félon  l'ufage  de  tous  les  pays  &  de  tous 
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les  temps.  La  Cour  défiroit  que  Ma- 
dame la  Dauphîne  nommât  Dame  dTioîV 
neur  Madame  de  Maintenon  ;  &  cette 
PrincefTe  n'eut  garde  d'y  manquer; 
mais  celle  -  ci ,  toujours  ennemie  du 
fafte ,  refufa  conftamment ,  ne  retenant 
de  la  dépouille  de  Madame  de  Ri- 
chelieu (j[ue  le  titre  de  Supérieure  de 
la  Charité.  Le  tableau  des  miferes  hu- 
maines Fintéreffoit  plus  que  toutes  les 
places  de  la  Cour ,  &  c'étoit  Teffei  de 
fon  cœur  magnanime. 

Apres  bien  des  irréfolutions  ,  l'on 
choifit  enfin  la  Duchefle  d'Arpajon , 
digne  de  cette  place  par  fa  haute  naif- 
fance  comme  par  fes  vertus. 

Le  fpeâacle  leplusattendriflant  qu'il 
y  eût  alors  à  la  Cour,  fut  d'y  voir  Madame 
de  Maintenon  donner  audience  à  tous 
les  malheureux.  Madame  de  Montefpan 
en  fut  fi  frappée ,  qu'elle  lui  dit  à  cet 
^fpeâ  :  «  On  ne  peut  mieux  parer  fon 
»  antichambre  pour  une  Oraifon  fu- 
»  nebre  ». 


DE   Maintenu N.        127 

Il  vint  alors  un  bon  Eccléfiaflique 
du  fond  du  Poitou ,  qui ,  groflier  com- 
me un  pâtre ,  crut  devoir  lui  dire  en 
préfence  deplufieurs  Courtifans,  «  qu'il 
»  l'avoit  vue  toute  petite ,  au  fein  de 
»  la  plus  affreufe  mifere  ».  Son  cœur 
s'ouvrit  tellement  à  cette  vérité ,  qu'elle 
le  combla  de  bienfaits,  ôc  qu'elle  en 
prit  occafion  de  raconter  elle-même 
une  partie  de  fes  malheurs. 

La  vanité  fait  quelquefois  parade  de 
ces  fentimens  magnanimes ,  Se  c'eft  Tef- 
fervefcence  d'un  moment;  au'lieu  que 
chez  Madame  de  Maintenon  cela  tenoit 
à  Ta  grandeur  d'âme.  D'ailleurs  il  fau- 
droit  n'avoir  jamais  lu  l'Hiftoire ,  pour 
ignorer  que  les  plus  grands  perfon- 
nages  fe  virent  fouvent  réduits  aux 
plus  cruelles  épreuve^.  Qui  fut  plus 
expofé  aiix  révolutions  du  fort  que 
Staniflas ,  Roi  de  Pologne ,  père  de  la 
Reine  dePrance,  lui  qui  manqua  fou- 
vent  du  néceffaire ,  &  qui  vit  fa  tête 
mife  à  prix  f 
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Il  n'y  a  pas  de  douce  que  les  mal- 
Jieurs  qui  inveftirent  Madame  de  Mairf- 
tenon  dès  fon  berceau,  ne  lui  euffent 
donné  les  meilleures  leçons  d'huma^ 
Mité* 

Se  rappelant  un  jour  qu'une  Blan- 
chiffeufelui  avoit  loué  quelques  meu- 
bles ,  fans  en  avoir  voulu  recevoir  le 
payement  5  elle  ne  fut  point  contente 
qu'elle  ne  l'eût  vue,  &•  fa  charité  la 
conduifit  chez  cette  femme,  qu'elle 
tfouva  très-pauvre  ,  très-vieille ,  & 
qu'elle  gratifia  d'une  penfion.  On  nç 
pouvoit  mieux  corriger  ces  perfonnes 
en  place  qui  vont  jufqii'à  prendre  eu 
averfion  ceux  qui  les  obligèrent. 
.  Tous  les  Courtifans  découvroient  à 
;Vue  d'œil  combien  fon  influence  opé- 
joit  fur  l'efprit  du  Roi.^  L'on  n'aimoit 
f  refque  plus  la  chaffe  ;  on  ne  con- 
îioiffoit  plus  d'autre  gloire  que  le  bon- 
heur des  Sujets;  on  devenoit  éco- 
nome des  richeffes  &  du  temps  j  on 
paffoit  avec  les  Miniftres   les  heuros 
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(fu'on  donnoit  autrefois  à  la  dîflTïpa- 
tion.  Tel  eft  l'empire  d*une  femme  ver- 
tiieufe,  quand  il  s'agit  de  contribuer 
à  la  vraie  gloire  d'un  Monarque,  tiinS 
qu'au  bien  d'un  État* 

La  mort  de  la  Reine  lai flbit  Madame 
de  Maintaion  maîtrefle  du  cœur  de 
Louis  XIV ,  &.  elle  ne  profita  de  cette 
circonftarice  que  pour  lui  parler  de 
fes  devoirs  avec  encore  plus  de  fer- 
meté. Sa  politique  étoît  de  n'en  point 
avoir ,  lorfqu'il  ne  s'agiflbit  que  de 
fes  propres  intérêts;  &  toute  fon  ambi- 
tion étoit  fatisfaite ,  quand  ielle  avoit  pu 
rendre  fervice  à  quelque  malheureux* 
Le  Roî  cherchoît  à  lui  témoigner  fts 
fentimens,  &  elle  n'y  réporidoit  qu'avec 
une  noble  fierté. 

Ce  fut  à  fes  foins  que  le  Roi  dut 
plufieurs  conférences  avec  l'Archevê- 
de  Paris  &  l'Evêque  de  Meaux ,  dont 
il  retira  ie  plus  grand  profit,  &  qui  ne  , 
devinrent  pas  moins  utiles  à  plulîeu» 
Sei^eurs  de  la  Cour^ 
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Quand  elle  foUicita  la  grâce  d'un 
Marquis  convaincu  de  rapt ,  &  qu'elle 
l'obtînt  j  quand  elle  fit  rappeler  un  Prince 
de  fon  exil,  ce  fut  pour  apprendre  à 
ceux  qui  lui  reprochoient  une  trop 
grande  févérité ,  que  la  piété  folide 
fait  être  indulgente,  &  qu'elle  fe  fait 
un  devoir  de  pardonner. 

Les  cabales  qui  fe  formoient  à  deffein 
de  l'écarter ,  ne  fervoient  qu'à  lui  don- 
ner plus  de  confidération,  en  donnant 
plus  de  relief  à  fes  vertus  :  auffi  Louis 
XIV  fut-il  la  préférer  à  toutes  les  fem- 
mes qui  brilloient  à  fa  Cour.  Les  Cour- 
tifans  fe  défefpéroient  de  voir  en  crédit 
une  femme  qui,  toujours  amie  de  la 
vérité  >  ne  fe  prêtoit  ni  à  leurs  intrigues 
ni  à  leurs  menfonges.  On  ne  pouvoit 
la  gagner  que  par  la  vertu,  &  peu  de 
perfonnes  ont  ce  moyen  à  leur  dif- 
pofîtion. 
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CHAPITRE    XIX. 

J)t  la  tévotûtion  de  TEdit  de  Nantes , 
fdujfemmt  attribuée  à  Madame  deMain^ 
tenons  '  i 

\^  E  trop  mémorable  événement,  fource 
de  tant  de  troubles  &  de  tant  de  ré- 
flexions 5  eft  peut-être  le  plus  impor- 
tant du  règne  dd  Louis  XIV,  On  \ït 
dans  un  clin  d'œil  une  multitude  de 
citoyens  porter  en  des  terres  étran- 
gères leurs  talens,  leut  induftrie,  leur 
reffentimem. 

On  fait  que  le  CalVînîfme^  comme 
étant  Pouvrage  dé  la  nouveauté^  fe 
répandit  en  Fr^ce  àVec  une  promp- 
titude extraordinaire ,  &  que  reJ(pirit  de 
parti  f€  mêlant  alors  à  la  religion  ,  \ts 
Catholiques  &  les  Proteftans  fe-  li- 
vrèrent uiie  guerre  inteftine.  La  mo- 
bilité des  efptits , -ciiez  une  nation  mal- 
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heureufement  trop  légère,  rendit  Per- 
reurtantôtrampante  &  tantôtviâorieufe» 
Cîhacun  foutint  fon  fentiment  avec  lar 
plus  vive  ardeur  j  mais  avec  la  diffé- 
rence ».  que  Jes  uns  combattoiént  pour 
des  dogmesjles  auuçs  pour  des  erreurs* 
De  là  ces  Ordonnances  qui  tamot  per-- 
B^toient  le  culte  des  Proteftans  ^  & 
tantôt  le  défendoient  fous  les  peines 
les  plus  rîgoureufesi  conduite  d'autant 
jplus  déplorable^^qu'elle  dpnna  lieu  à 
des  maflacres  f.  à  des  incendies,  &  que 
le  Dieu  de  paix  fut  outragé  jufque  dans 
fes  Temples* 

Henri  IV,  ce  bon  Roi  doublement 
Monarque  y  à  raifon  de  fa.  naiffance  & 
de  fes  conqu^tjBs;,  crut  devoir  donner 
en  IJ98  un  Edit ,  daté-  de  Nantes ,  où 
les  Calviniûes  étpient.  ffivorablement 
traités* 

Ce  Prince,  naturellement  magna- 
jiin^e,  qui ,.  pour  lie  jan^is  féparer  fes^ 
intérêts  de  ceux  de  la  Natio» >  a^acha 
ton  »me  à  cettede  tous  fes  Sujets ,»u'ôut 
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d'autre  intention  que  de  calmer  fon 
Royaume,  qu'ilregardatoujour&comme 
fa  famille;  &  cette  époque  prépara 
Faffreux  régicide  dont  lefouvenir  glace 
encore  les  fens  d'effroi. . .  ♦ 

Douze  années  d'orages  plus  ou 
moins  violens ,  depuis  IJ98  jufqu'ea 
a5io^  fe  terminereiu  enfin  par  plonger 
dans  la  tombe  le  nieilleur  des  Rois  , 
le  Monarque  citoyen  ,  dont  la  cendre 
fe  feroit  ranimée  %  file  gémîffement 
des  Peuples  étoit  capable  de  rappeler 
à  la  vie.  Ni  fa  gloire  ^  ni  fa  popularité  f. 
rien  ne  put  délàrmer  le  mojiftre  qui 
ne  frémit  pas  d'attenter  à  fes  jours,  & 
la  France  prit  le  deuil  pour  jamais.. 

Louis  XIII , .fils  &  fucceffeurde  ce 
grand  Roi,  ne  s'oppofa  à  la  tempête» 
qu'cai  employant  le  génie  du  Cardinal! 
de  Richelieu  ;,,  Miniftre  trop  redouté 
pour  opérer  de  finceres  converfion^- 
On  parut  détruire  le  mal  fans  le  dé- 
raciner ;  &  lorfque  Louis  le  Grand 
Bionta  fur  le  trône ,  il  s'apperçut  que 
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le  Calvinifme  faifoit  toujours  fourde- 
ment  des  progrès. 

Après  mille  abus  de  l'autorité  du  ^ 
Roi ,  qu'on  ne  rougit  point  d'employer 
à  fon  infçu  pour  vexer  les  Protellans, 
on  lui  perfuada  qu'il  n'en  reftoit  qu'un 
très-petit  nombre ,  &  qu'en  les  expul- 
fant  de  fes  États  ,  il  pacifieroit  fon 
Royaume. 

Sa  grandeur  perfonnelle  ne  le  ren- 
doit  point  infaillible;  il  crut  à  la  bonne 
foi  de  ceux  ciui  lui  parlèrent.  La  ré^ 
vocation  de  l'Édit  de  Nantes ,  qiiichaC- 
foit  les  Proteftans  du  Royaume ,  fut  enfin 
fîgnéç  J'an  1684,  &  la  Religion  elle- 
même,  qui  auroit  arrêté  la  plume,  fi 
"elle  eût  été  confultée,  gémit  amère- 
ment de  cet  aâe  de  rigueiu:. 

Il  fulfiroit  d'avoir  lu  l'Évangile,  pour 
favoir  qu'on  doit  chercher  la  brebis  éga- 
rée ,  &  non  la  rejeter;  perfuader  ie^  hé- 
rétiques ,  &  non  les  tourmenter;  n'em- 
ployer enfin  à  leur  égard  que  •  la  pa* 
tience  &  la  douceur. 
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Madame  de  Maintenon,  trop  éclairée 
pour  ignorer  ces  grandes  vérités ,  gé- 
mit plus  d'une  fois  des  violences  exer- 
cées contre  les  Proteflans,  blâmant  les 
miffions  à  la  dragonne,  condamnant  les 
communions  forcées ,  &  fe  plaignant 
de  la  rigueur  des  inqiiifitions. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ne  dé- 
firât  fincerement  de  voir  toute  la  France 
Catholique ,  fans  en  excepter  un  feyl 
citoyen;  mais  fa  douceur  naturelle  la 
préferva  toujours  des  confeils  violens; 
EUefavoit,  outre  cela,  qu'en  forçant  les 
Proteflans  de  pafler  dans  des  régions 
infeftées  des  erreurs  de  Calvin ,  on  leur 
otoit  tout  moyen  de  revenir  à  la  vé- 
rité 5  ou  qu'on  les  obligeoit  à  faire  des 
abjurations  fîmuléesj  qu'ors  les  irritoit 
enfin  tellement  contre  la  véritable  Eglife, 
qu'ils  l'accuferoient  à  ton  d\m  efprit 
de  perfécuuon^ 

Ce  fut  M.  de  Louvois ,  qu'on  ne  foup- 
çonera  pas  de  s'être  concerté  avec  Ma- 
dame de  Maintenon ,  puifqu'U  fm  toit» 
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jours  fon  ennemi  ,  qui  déterminât 
t'Ouis  XIV  à  révoquer  l'Édit  :  chofe 
d'autant  plus  étrange ,  qu^un  grand  Mi- 
niftre  devoit  connoître  toute  la  pro-i- 
fondeur  du  mal  qu'on  faifoit  au  Royau- 
me ,  en  expatriant  les  Arts ,  &  en  le 
privant  d^urie  multitude  d'ouvriers  qui 
«e  contribuoient  pas  moins  à  fon  opu- 
lence qu'à  fa  fplendeur.  Il  faut  dire  ici 
que  des  intérêts  perfonnels  l'auront  em- 
porté fur  le  bien  général  >  &  gémir  fur 
le  fort  de  ITiumanîté, 

Colben,  dont  on  fentoit  continuel- 
lement la  perte,  fe  fût  fans  doute  op^ 
pofé  à  l'exéauion  d'ovin  td  projet»  Ce 
qu'il  y  a  de  glorieux  pour  la  mémoire  ^ 
de  Madame  de  Maintenon ,  c'eft  qu'au»- 
cun  témoignage  digne  de  foinel'accufa 
d'avoir  influé  daris  l'affaire  des  rro- 
teflansj  qu'elle  en  eft  même  pleine- 
ment juftifîée  par  un  Hiftorien  Cal- 
vinille ,  la  Beaumelle  y.  qui  dit  dans  les 
termes  les  plus  précis,  a  qu'une  pré-- 
.vention  aveugle  l'accufa:  faiifietnem  > 
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&:  qu'ayant  repréfenté  au  Roi  que  l'er- 
reur devoir  moins  exciter  fa  colère  que 
fa  compaflion,  le  Monarque  lui  ré- 
pondit ;  «  Je  crains  ,.  Madame  ,  que 
»  votre  manière  de  voir  ne  foit  un 
»  refte  d'attachement  pour  votre  an- 
»  cienne  religion  ». 

Mais  la  calomnie  a  lancé  fon  trait  » 
&  l'cfh  aura  beau  démontrer  fur  cet 
article  l'innocence  de  Madame  deMain-» 
tenon ,  les  lifeurs  de  libelles  perfifte- 
ront  à  fomenir  que  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes  fut  réellement  fon  ou- 
vrage. 

S'il  rfy  avoît  pas  une  tradition  de 
méchanceté  parmi  les  hommes ,  &  s'ils 
fevoient  revenir  de  leurs  préventions , 
les  feules  Lettres  de  Madame  de  Main- 
tenon  détruiroient  les  torts  qu'on  lui 
impute.  Voici  comme  elle  s'exprime 
en  écrivant  à  Madame  de  Fontenai: 
«  Tout  'eft  porté  à  des  extrémités  dé- 
»  plorablesj  le  Roi  eft  très-touché  de 
J>  ce  qu'il  fait,  &  n'en  fait  qu*une 
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»  partie.  L'on  eft  bien  injufte  de  m^at- 
»  tribuer  tous  ces  malheurs.  S'il  éioït 
»   vrai  que  je  riie  mêlaffe  de  tout,  on 
»  devroit  bieii   m'attribuer  quelques 
»  bons  confeils.  Il  y  a  quinze  ans  que 
»  je  fuis  en  faveur ,  je  n'ai  encore  nui 
»  à  perfonne  ;  j'ai  fait  beaucoup  de 
»  mécontens,   &   n'ai  jamais  fait  ni 
»  méchanceté  ni  injuftice.  Le  Roi  m'a 
»  fou  vent  reproché  ma  modération». 
Il  faut  d'ailleurs  obferver  qu'étant  née 
dans  le  Calvinifme  ,  elle  avoit  des  rai- 
fons  pour  ne  parler  qu'avec  réferve  de 
l'affaire  des   Proteftans.   Les  envieux 
n^auroient  pas  manqué  de  la  peindre 
tantôt   comme  Huguenotte  ,  &  tantôt 
comme  Janfénifte  ,  pour  peu  qu'elle 
eût  paru  s'oppofer  à  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes  5  ou  qu'elle  eût  reçu  la 
moindre  lettre  de  Port-Royal.  D'ailleurs 
elle  n'avoit  point  alors  tout  le  crédit 
qu'elle  eut  par  la   fuite.  On  ne   de- 
vroit jamais  juger  les  pçrfonnes  que 
d'après  leur  caraâere  &  leur  pofition» 
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Si  elle  eût  cm  pouvoir  fe  faire  en- 
tendre ,  elle  eût  fûrement  dit  au  Roi  > 
que  le  fouverain  Légiflateur  blâma  fes 
Difciples  cpnî  vouloient  faire  defcendre 
le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains;  qu'il 
leur  ordonna  de  ne  point  éteindre  la 
mèche  qui  fume  encore,  &  de  ne  point 
achever  de  rompre  le  rofeau  déjà  brifé  ; 
qu'un  Monarque  enfin  eft  toujours  père , 
lors  même  qu'il  punit.  Si  les  Rois  ve- 
noient  à  chafler  leurs  Sujets ,  quand  ils 
viennent  à  changer  de  religion ,  l'Em- 
péPeur  de  la  Chine  fe  croiroit  en  droit 
d'expulfer  ceux  que  nos  Miffionnaires 
ont  convertis,  Chriftine  ,    Reine  de 
Suéde,  écrivit  à  cette  occafion  une  let- 
tre pleine  de  raifon  &  d'énergie.  C'étoi; 
plaider  la  caufe  de  la  Religion  &  de 
l'humanité ,  qui  fe  trôuvoient  cruelle- 
ment léfées  par  un  aâe  auffi  peu  ré-*  '^ 
*  fléchi. 
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CHAPITRE    XX* 

De  Vaffkâion  du  Roi  pour  Madame 
de  Maintenon. 

XJE  plus  bel  éloge  qu'on  puîfle  faire 
de  la  vertu  de  Madame  de  Maintenon 
&  de  rame  de  Louis  le  Grand ,  c'eft 
de  montrer  quel  fut  le  principe  de  leur 
union;  &  combien  le  Monarque  fe 
repentit  d'avoir  fi  long-temps  conf^^é 
de  l'antipathie  pour  la  femme  qui  mé- 
ritoit  le  plus  fon  eftime,  & ,  fofedire> 
fon  admiration* 

Une  vertu  foutenue,  une  raifon  fu- 
blime ,  une  piété  éclairée  >  une  phy- 
iîonomie  douce  &  nîajeflueufe ,  une 
*âme  forte  &  fenfible  ;  telle  étoit  Mada- 
me de  Maintenon ,  &  telle  Louis  XIV 
la  jugea  lorfqu'il  fut  la  connoître* 

Ce  n'étoit  plus  Taniour  qu'il  avoit 
éprouvé  dans  des  liaifons  illégitimes; 
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fon  cœur  ,  en  l'attachant  à  Madame  de 
Maimcnon,  lui  difoit  intérieurement 
qu'il  y  n'avoît  point  de  repentir  à 
craindre  où  il  n'y  avoit  que  de  la  vertu; 
&  l'on  fe  faifôit  en  conféquence  des 
aveux  qui  ne  compromettoient  ni  la 
fegeffe  ni  la  dignité. 

Cependant  Madame  de  Maintenon, 
toujours  fur  la  réferve,  héfîtoit  entre 
la  peine  de  quitter  le  Roi  &.  le  défie 
d'abandonner  la  Cour:  elle  prévoyoit 
les  chagrins  qui  alloient  Pinveftir,  La 
G^i^ance  d'un  Roi  ne  pouvoit  s'acheter 
qirSi  prix  de  toute  fa  liberté.  Comme 
elle  lÂvoit  jamais  aimé  qu'un  mari  va- 
létudinaire ,  uniquement  par  recon- 
noiflance  &  par  raifon  ,  elle  craignoit 
d'aimer  de  manière  à  partager  fon  cœur 
entre  la  Terre  &  le  Ciel,  Ces  vérités 
ne  femblent  pas  faites  pour  le  fiecle; 
mais  elles  n'en  font  pas  moins  hono-^ 
râbles  pour  Madame  de  Maintenon. 

Souvent  elle  prétexta  des  affaires, 
ou  des  maladies ,  pour  éviter  des  par-^ 
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ries  de  chafle  ou  des  rendez -vous  ^ 
que  tant  de  femmes  qualifiées  ambî- 
tionnoient  avec  la  plus  vive  ardeur. 
Elle  trembloit  d'occafionner  le  plus 
léger  foupçon,  a  C'eft  un  ridicule ,  di- 
»  foic-elle ,  que  je  me  donne  aux  yeux 
»  des  Courrifans  j  mais  le  témoignage 
»  de  ma  confcience  m'eft  infiniment 
»  plus  cher  que  leur  fufFrage». 

Plu5  elle  aimoit  le  Roi  pour  luw. 
même ,  plus  elle  étoit  en  garde  contre 
cet  amour.  On  difoit  que ,  ne  pouvant 
l'enchaîner  par  les  grâces  de  la  jeuneffi^ 
elle  avoit  voulu  le  prendre  par  la  vemij 
8c  M.  Boffuet ,  inftruit  du  propo^  s'é- 
cria :  «  Eh  !  plût  au  Ciel  qu'on  n'em-* 
»  ployât  jamais  que  ce  moyen  pour 
j»  captiver  les  Souverains  »  ! 

Il  fut  impolTible  de  trouver  un  înP» 
tant  qui  la  trahît;  &  Louis  XIV,  frappé 
de  fes  grandes  qualités  ,  ne  pouvoit 
plus  vivre  que  dans  fa  fociété  ;  il 
éprouvoit  en  lui-même  un  amour  épuré 
p^  Teflimç  &  contenu  par  le  refpeftj 
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&ron  fait  qu'un  pareil  fentiment  n'étant 
point  une  faillie  du  coeur ,  çll  toujours 
ayoué  par  la  raifon. 

Chaque  jour  augmentoit  aux  yeux  du 
Roi  le  mérite  de  Madame  de  Main- 
tenon  ;  &  pendant  trente  ans ,  chaque 
jour  il  l'admira  :  «  chofe  d'autant  plus 
»  honorable  pour  elle,  difoit  Racine, 
»  qu'il  avoit  le  coup-d'oeil  le  plus  jufte^ 
»  le  pluç  pénétrant,  &  qu'il  avoit  vu 
»  tant  de  merveilles  ,  qu'il  ne  lui^rel^ 
»  toit  plus  rien  à  admirer». 

Ce  qu'on  a  peine  à  concevoir,  c'eft 
qu'une  fi  rare  faveur  ne  lui  donna  ja- 
mais d'orgueil.  «  Tout  ce  qui  s'acquiert 
»  en  crédit ,  écrivoit-elle  à  Madame  de 
»  Fontenac,  fon  amie,  je  le  perds  en 
»  tranquillité. ,  .  •  ,  A  quarante -cinq 
»  ans ,  ce  n'eft  plu$  le  temps  de  plaire  ; 
»  mais  la  vertu  eft  de  tout  âge.  Tout 
»  le  bien  que  vous  dites  de  mon  et 
»  prit ,  on  Iç  difoit  autrefois  de  mon 
»  vifage;  &  ces  louanges  ne  me  fédui^ 
»  foient  point;  jugez  fi  je  ne  réfifterai 
}}  pa^  aux  vôtres  »• 
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On   eft  fi  éloigné  de  croire  à   la 

vertu  ,  que  la  conduite  de  Madame 
de  Maintenon  devenoit  un  problême. 
Ceux  qui  n'ofoient  la  foupçonner  de 
galanterie  >  croyoient  qifelle  avoit 
tout  le  ridicule  &  toute  la  pédanterie 
^de  la  petite  dévotion  :  comme  fi  Louis 
XIV,  le  plus  délicat  des  hommes ,  eût 
reçu  patiemment  les  remontrances  8c 
les  avis  d'une  femme  acariâtre  ou  mi-* 
nutieule. 

Il  fut  enchanté  de  voir  la  vertu  em- 
ployer pour  le  ramener  à  Dieu,  des 
charmes  dont  le  vice  s'étoit  fervi  pour 
l'en  éloigner;  &  lorfqu'à  la chaffe  ilfe 
démit  le  bras ,  il  n'admira  pas  moins 
la  raifon  que  la  douleur  de  Madame 
de  Maintenon.  Sa  triftefle  étoit  celle 
d'une  âme  foumife  à  la  Providence, 
comme  fenfible  au  malheur;  auflî  il 
n'y  eut  que  fa  vertu  qui  cimenta  fon 
imion  avec  le  Roi ,  &  qui  fit  gou- 
rer au  Monarque  combien  il  eft  doux 
pour  un  Souverain  de  trouver  au  milieu 

d'une 
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d'une  Cour  raffinée  un  caradere  vrai» 
«  Tournez  vos  regards  vers  les  Gran- 
»  des  Carmélites  ,  lui  dit -elle  un 
»  joùr^,  8c  vous  verrez  dans  la  pénî- 
))  tence  de  Madame  la  Valiere ,  comme 
»  on  fe  punit  d'avoir  manqué  à  fon 
»  devoir  ».  Madame  de  Maîntenon 
n'eût-elle  eu  d'autre  verni  que  le  cou- 
rage de  parler  fans  refped  humain  au 
Monarque  le  plus  impofant,  elle  feroit 
immonelle  aux  yeux  de  l'Univers.  II 
n'eft  pas  ordinaire  de  ^  voir  dans  les 
Couïs,  oùprefque  toutle  monde  rampe, 
une  femme  qui  ne  craint  que  Dieu,  & 
qui  fe  fait  craindre  des  Rois. 

Louis  XIV  ,  Jacques  II ,  appréhen» 
doient  de  lui  déplaire,  parce  qu'ils 
favoient  qu'on  ne  pouvoir  combattre 
fes  maximes,  fans  ofFenfer  la  vérité. 
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CHAPITRE    XXL 

Des  indices  de  fin  mariagcztucc  le  RoU 

Xiouis  XIV  ayant  trouvé  dajis  la  fcH 
cîété  de  Madame  de  Maintenon  des  lii-i 
mieres  &  dçs  vertus  qui  la  rendoient 
capable,  plus  qu'aucune  perfonne  de 
fa  Cour ,  de  raffermir  fa  religion  &  de 
charmer  fçs  ennuis  ,  crut  devoir  fe 
J'affocier  pour  compagne.  Sa  grandeur 
eut  beau  combattre  fon  penchant ,  il  fal-r 
lut  céder  :  un  attachement  qui  naît  dç 
Teftime  &  du  refpeâ,  eft  fait  pour  fub- 
juguer  une  âme  magnanime  j  &  quand 
même  l'Hiftoîre  n'eût  pas  fourni  plu-* 
fieurs  exemples  d'alliances  difparates 
encre  des  Souverains  &:  leurs  Sujettes^ 
le  mérite  éminei)t  de  Madame  de  Main-i 
tenoa  juftiSoit  aux  yeux  de  l'Univers 
le  choix  du  Monarque, 
IJjîe  dçiiîoifelle  iffue  d'unç  anciexH;| 
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floblefle  ,  veuve  d*un  Gentilhomme 
dont  la  famille  remontoir  au  treizième 
fiecle ,  qui  d'ailleurs  réuniffoit  en  fa 
faveur  les  fufFrages  d'un  Boffuet,  d'un 
Fénelon  ,  d'un  Bourdaloue,  &  des  pre-?  * 
mjiers  perfounages  del'Europe,  ne  pou-* 
,voit  obfcurcir  la  gloire  de  Louis  XIV. 
AuffL  Voltaire  dit-il  qu'on  pouvoit  in-. 
férer  dans  fon  épitaphe ,  veuve  de 
Scarron ,  fans  compromettre  la  gran-? 
4euf  du  Roi.  Scanon  ,  au  bout  du 
compte  ,  n'avoit  contre  lui  que  quel-^ 
ques  produdions  burlefques  ,  qui  ne 
lui  ôtoient  ni  fpn  origine  ni  fes  allian-n 
ces, 

Cependant  un  mariage  de  cette  na** 
tiire  ne  devoit  fe  faire  qu'avec  circonfi 
pedion.  Les  rangs  comme  les  étiqueta 
les  maintiennent  la  fplendçur  du  Trône; 
&  ee  fut  pour  n'y  pas  déroger  qu'oij 
crm  devoir  s'unir  fous  le  fceau  du  Sa-^ 
crement ,  mais  fans  publicité. 

Il  paroîtque  le  Père  LaChaife  donn^ 
cet  avis ,  d'aiitant  plus  fage ,  qu'il  q^ 
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*ioit  à  toutes  le$  difficultés.  On  ne 
trouva  qu'un  obftacle ,  prefque  invin- 
cible ,  dans  la  réfiftance  de  Madame  dé 
Maintenon;  &  telle  eft  cette  femme 
qu'on  ofe  foupçonner  d'ambition.  On 
hii  parle ,  elle  frémit  ;  on  infille  ,  elle 
.  prend  confeil  ;  &ce  n'eft  qu'après  s'être 
perfiKidée  du  befoin  où  fe  trouve  le 
Roi  d'avoir  une  compagne  propre  à 
l'entretenir  dans  l'amour  de  fes  devoirs, 
qu'elle  donne  enfin  fon  confentement* 
On  dit  qu'il  y  eut  un  contrat  tacite , 
figné  des  deux  parties ,  où ,  pour  pre-» 
Tnier  article,  on  reconnoiflbit  que  ce 
mariage  ne  feroit  jamais  déclaré.  Mais 
quelle  apparence  qu'un  Souverain  ^ 
qui  ne  dépend  que  de  lui-même ,  s'aft» 
fujettît  à  de  pareilles  conditions  ? 
'  Ce  qui  femble  plus  probable,  c'eft 
que ,  dans  le  temps  où  le  Roi  n'avoit 
ffiws  d'enfans,  Madame  de  Maintenon 
e.u  pu  parvenir  à  fe  faire  déclarer 
Reine.  Au  relie,  quel  avantagé  en  eut- 
'elle  retiré  f  Pçs  honneurs ,  qu'elle  ne 
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poiivoit  fouffrir;  des  titres ,  qui  n'aur 
roienf  fervi  qu'à  décorer  une  tombç 
contre  laquelle  toutes  les  grandeurs 
viennent  fe  brifer  :  il  lui  relie  aujour- 
d'hui fa  gloire  perfonnelle ,  infiniment 
fupérieure  à  toutes  les  dignités. 

On  dit  que  Fénelon  &  Louvoîs, 
confultés  fur  ce  mariage ,  répondirent 
à  Louis  XIV  de  manière  à  déplaire  à 
Madame  de  Maintenon  ;  mais  il  n'y  a 
que  des  Mémoires  fans  aveu ,  tels  que 
les  Lettres  de  Madame  du  Noyer  ^ 
qui  rapportent  ces  faits  apocryphes. 

Quant  aux  perfonnes  qui  doutent  det 
motifs  de  cette  union ,  il  ne  s'agît  que 
de  réunir  des  dates  &  des  circonf- 
tances ,  pour  fe  convaincre  que  les  feu* 
les  vertus  de  Madame  de  Maintenon 
lui  méritèrent  cet  honneur.  La  longue 
antipathie  du  Monarque  pour  la  veuve 
Scarron  j  les  remontrances  qu'elle  lui 
fit  pUis  d'une  fois ,  ainfi  qu'à  Madame 
de  Montelpan  ,  prouvent  qu'elle  ne 
<lut  celte  haute  faveur  ni  à  des  iniïi- 
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giies  galantes  ,  ni  à  des  efforts  d'ambî* 

tion. 

Si  l'on  obferve  enfuite  fon  âge ,  on 
verra  que,  née  en  1635  >  ^'^^  °^  ë^&^^ 
la  confiance  du  Roi  qu'en  167/ ,  c'eft- 
à-dire,  lorfqu'elle  avoir  quarante  ans; 
&  qu'à  la  date  qu'on  donne  au  mariage 
cri  1685* ,  elle  étoit  dans  fa  cinquantième 
année  ,  deux  époques  dans  la  vie  qui 
île  font  pas  la  faifon .  des  paffions. 

Maigre  la  multiplicité  des  preuve 
qui  conftatent  cette  alliance ,  notre  qua- 
lité d'Hiftorien  ne  nous  permet  pas  de 
donner  à  cet  événement  plus  d'au- 
thenticité que  le  Monarque  n'en  domia 
lui-même  :  le  voile  fut  tranfparent  ;  mais 
il  fubfifta  toujours.  Voici  comme  on 
rapporte  le  fait. 

M,  de  Harlay ,  Archevêque  de  Pa- 
ris, affifté  de  M»  Heben^  Curé  de  Verr 
failles  ,  du  Père  La  Chaife ,  fit  la  célé- 
bration du  mariage*  Il  n'y  eut  d  autres 
témoins  que  le  M",  de  Montchevreuil, 
JBomems;  premier  valet  de  chambre  i& 
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fî  Ton  ne  trouvé  aucuns  vefliges  de  ce 
grand  événement,  c'efl  qu'on  n'en  laiflk 
point  fubfifter.  Il  féroit  abfurde  dô 
croire  ^  comme  lé  débitèrent  certaine 
Écrivains ,  que  l'Ardhevêqlie  de  Paris 
Élit  l'extrait  dans  fa  poche ,  &  qu'il  y' 
fut  oublié;  des  diftraâions  d'un  genre 
âulTi  extraordinaire  ne  font  nullement 
préfumàble^. 

On  dit  que  le  jour  même  de  la*  cé- 
ïémonie  Madame  de  Maintenon  dé* 
manda  polir  toute  fête  TOpéra  d^Atys"", 
&  que  le  Roi  répondit  :  a  Atys  ^fl 
»  trop  heureux  »  !  Chacun  foupçonna 
le  mariage,  fans  ofer  en  parler.  Rieil 
ne  jullitîe  mieux  la  conduite  de  Ma- 
dame de  Maintenon,  qu'une  pareille 
alliance.  Jamais  Louis  XIV  ne  Peut  coii- 
traâée,  fi  elle  eût  manqué  à  fa  vertu. 

On  la  vit  meubler  avec  la  plus  grande 
Cmplicité  l'appjjrtement  que  le  Roi  lui 
donna  près  du  fien  :  un  Crucifix  en 
faifoit  le  principal  ornement;  &  lorfque 
Je  Monarque  lui  dit  ;  «  Cet  objet  eâ 

Giy 
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»  bien  férieux  » ,  elle  lui  répondit  avec 
autant  de  fermeté  que  de  douceur  : 
ï<  Craindriez-yous  donc  la  vue  de  celui 
»  que  vous  voulez  uniquement  aimer, 
>^  &  qui,  devenant  votre  feule  efpé-r 
»  rance  à  la  mort,  fera  votre  reffource 
»  dans  l'éternité  »?  ^  , 

Tant  de  faveurs  ne  changèrent  rien 
à  fa  manière  de  vivre.  Les  étrangers 
curent  beau  la  révérer  comme  s'ils 
avoient  été  dans  la  confidence ,  elle 
n'en  fut  pas  moins  en  gai'de  contre  l'or- 
gueil. 

Le  Roi,  dont  la  grandeur  ne  per- 
hiettoit  pas  de  tout  dire,  mais  dont  la 
religion  défendoit  de  diflîmuller,  lait-, 
foit  feulement  entrevoir  fon  mariage. 
On  remarqua  que  Madame  de  Main- 
tenon  ceffa  de  faire  les  fonâions  de 
Dame  d'atour  ;  &  que  fi  fa  modeftie 
J'empêchoît  de  dévoiler  le  fecret,  fou 
amour  pour  la  vérité  lui  caufoit  fou- 
vent  de  l'embarras.  Elle  ne  répondoit 
que  foiblement  toutes  les  fois  ^u'ou 
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U  cjiialifioit  d'époufe  de  Louis  XIV  ^ 
lion  pour  s*en  prévaloir,  mais  dana 
la  crainte  que  fon  intimité  avec  le. 
Souverain  ne  fît  naître  des  foupçons 
injurieux  à  fa  vertiu 

Le  Roi  paroiffoit  tout  différent  :  il 
Ji'avoit  plus  ces  inquiétudes  qu'on 
éprouve  dans  les  liaifons  illégitimes  j 
& ,  comme  difoit  l'Abbé  Gobelin  y  ou 
devinoit  la  Ycalîté  de  fon  mariage  à  foa 
air  de  fatisfaciion« 

Il  y  eut  un  voyage  à  Fontainebleau  j 
&  Madame  de  Maintenon  fe  trouvoit 
placée  près  du  Roi ,  quoiqu'il  y  eût 
dans  le  même  carroffe  la  Princeffe  dç^ 
Conti  &  la  Ducheffe  de  Bouillon*.  ^ 

L'on  parla  diverfement  de  ce  ma- 
riage dans  les  différentes  Cours  de 
l'Europe,  mais  toujcrurs  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  pour  Madame  de  Main- 
tenon  ;  &  s'il  efi  vrai ,  d'après  le  té- 
moignage de  quelques  Hiftoriens^  que 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ,  fon  \ 
grand-pere  >  époufa  fccretement  Jemnc 
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kJ'AIbret,  Reine  de  Navarre  &  meré 
de  Henri  IV ,  il  faut  convenir  que  la 
famille  d'Aubigné  étoit  née  pour  de 
grandes   chofes.  ' 

Les  Doâeurs  les  *plus^  rigides  ^ 
M,  Arnaud  lui-même  ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  ami  du  Père  La  Chaife,  ap-^- 
plaudirent  au  parti  que  prit  Louis 
XIV.  On  lit  dans  une  de  fes  lettres  à 
M.  du  Vaucel ,  «  que  le  Roi  a  fait  une 
»  adion  agréable  à  Dieu ,  en  fe  liant 
»  îndiffolublement  avec  une  perfonne 
»  dont  il  ellime  Fefprit  &  la  vertu,  8c' 
»  dans  ^entretien  de  laquelle  il  trouvé 
^  desplaifirsinnocens,  qui  le  délaflent 
|L  de  fes  grandes  occupations  ))\ 


^ 
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CHAPITRE    XXII. 

Dt  la  maladie  du  Roi ,  &  de  la  retraite 
de  Madame  de  Montefpan. 

i3A  Majefté  fiDuflrant  ïts  douleuri 
les  plus  aiguës  d'une  fiftule  formée 
dans  les  inteftins ,  devoit  partir  pour 
Baregel  II  avoit  nommé  pour  l'ac- 
compagner Madame  de  Maintenons 
mais  il  fallut  en  venir  à  l'opération^ 
dont  l'idée  étoit  alarmante.  Cette  ma- 
ladie, encore  peu  connue ,  réveilla  Tat-^ 
tention  dés  Chirurgiens. 

Le  jour  pris ,  le  moment  marqué  ,  le 
Roi ,  plein  de  courage ,  dit  à  Félix ,  fon 
premier  Chirurgien:  «  Faites  autant  d'in- 
»  cifions  qu'il  en  faudra ,  mais  tâchezde 
»  n'y  pas  revenir  »  •  Les  <]peâateurs ,  & 
fur-tout  Madame  de  Maiiitenon ,  affeo- 
toient  un  air  ferein ,  pendant  qu'ils 
éipient  confternés.  L'opération  fe  fit 

iûvj 
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avec  autant  de  délicateffe  que  de  cé- 
lérité :  Sa  Majefté  ne  iaiffa  pas  échap- 
per une  feule  plainte;  &  au  moment 
où  Phomme  foulïroit ,  le  Roi  ne  per- 
idok  rien  de  fa  dignité.  <On  en  yit  la 
preuve.  Le  Monarque,  dès  k  lende- 
main ,  reçut  les  Ambafladeurs  &  tint . 
confeil  ayec  fes  Miniftres.  Félix  fut  fî 
iatisfait  &  fi  troublé ,  qu'il  lui  en  refta 
\xn  tremblement  toute  la  vie» 

Madame  de  MaintezK>n  fit  voir  un  at-*^ 
tachtment  qu'on  ne  peut-exprimer^  Elle 
fut  malade  tout  le  temps  que  ie  Roi 
fût  alité» 

Les  premiers  délaflemens  du  Jilo* 
narque,  lorfqu'il  fe  pona  mieux,  con^*- 
ftlerent  à  examiner  des  médaill»  ;  & 
comme  il  confidéroitattaitivement  celle 
jf  ^e  Céfar  Augufte ,  elle  lui  dit  avec  une 
lîneffe  admirable  ,  «  C'eft  trop  fe  re* 
h  garder)». 

Madame  de  Montefpan ,  défolée  de 
n'avoir  pu  pénétrer  dans  Tappairtemai^ 
Jlhi  Hoi  >  dont  OA  kfi  relufa  xioG^s^ia^- 


t)"E  Maint  ENX)N.  15-7 
ment  Centrée ,  prit  enfin  le  pani  de  fe 
retirer.  On  lui  continua  fa  penfion  de 
cent  mille  livres  >  tandis  que  Madame 
de  Maintenon  n'en  avoit  que  quarante- 
huit;  mais  celle-ci  trouvoitdes  richeffes 
dans  fon  économie  ;  &  d'ailleurs  il  eft 
une  providence  particulière  qui  multi- 
plie les  fecours  dans  les  mains  de  ceux, 
qui  font  du  bien. 

Ses  pareils  ne  ceffoœnt  de  lui  repro- 
cher fon  dtfintéreffement ,  fie  fan  frère 
plus  que  tout  autre ,  lui  qui  faifok  fes; 
délices  &  fon  tourment:  le  feng  parloir 
plus  haut  que  fa  conduite  ;  &  elle  ne 
pouvoit  is^empécher  de  l'aimer»- 

Le  Roi ,  par  amitié  pour  la  fœur, 
donnok  fréquemment  des  gratifica- 
tioûs  ,  &  le  Comte  d'Aubigné  n'en 
ctoît  ni  plus  reconnoiffant  ni  plus  rai- 
£?miable  :  totijours  magnifique  8c  tou- 
jours fans  argem  y  il  pouvoit  dire  qu'il 
aftiroit  psMrmi'  les  Seigneurs  plusi  d\iiï 
fuccefleurd' 
•:  ûa  to  fot  |)ôim  forpris   de  vàir 


1  yS  VîeoeMabams: 
Madame  de  Maihienon  refufer  M^^^  de 
ftîurçai ,  Ta  nièce ,  à  M.  de  Bouflers  q}ii 
vouloit  J'époufer ,  &  la  donner  avec  une 
très-Iégere  dot  à  M.  de  Caylus,  On  con- 
noifToit  fa  modeftie.  Ce  qu'elle  dit  à 
M.  de  Bouflers  eft  un  trait ,  félon  la 
remarque  de  l'Abbé  deChoify,  qu'ont 
ne  doit  jamais  oublier. 

«  Ma  nièce  n'eft  point  un  aflez  grand 
y>  parti  pour  vous;  auflî  ne  vous  la 
»  donnerai-je. point:  mais  je  vous  re- 
»  garderai  à  l'avenir  comme  mon  ne* 
veu  » .  Trois  mois  après  il  eut  le  Gou*» 
vemement  de  Luxembourg, 

Madame  de  Caylus ,  quoique  parfaî- 
temem  aimable  ,  trouva  le  moyen  de 
déplaire  au  Roi ,  de  fe  faire  exiler  ^  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  fa  tante;  & 
comme  tous  ces  torts  n'étoient  que 
Feflet  de  la  légèreté  ,  elle  obtint  faci- 
lement fon  pardon  ;  on  la  vit  repa-* 
roître  avec  de  nouveaux  charmes  j,  mais 
avec  plus  de  circonfpeâion. 

PifFérens  bienfaits  accordés  par  Iç 


[ 
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Roî ,  &  dont  Madame  de  Maintenon 
fut  le  premier  principe,  manifeflerem 
fon  âme  géhéreufe.  Le  marquis  Dan- 
geau  ,  M}^^  de  Scuderî  ,  Madame 
Déshoulieres  5  l'Abbé  Tém  ,  le  Mar-»» 
quis  de  Montchevreuil  ,  lui  durem 
des  grâces  auffi  utiles  qu'honorables. 
Louis  XI V  difoit  de  ce  dernier,  «  Si 
»  je  n'étois  Bourbon ,  je  voudrois  être 
»  Montchevreuil  »•  Il  eft  vrai  qu'il 
joignoit  le  plus  excellent  caradere  à  la 
plus  parfaite  intégrité. 

Ici  l'on  voit  Madame  de  Maintenon 
s'intéreffer  pour  les  Gens  de  Lettres , 
qui ,  trop  fouvent  pauvres ,  ont  be- 
foin  ,  non  d'une  fonune ,  mais  d'une 
fubfîftânce  honnête.  Toute  perfonne  en 
place  eft  comptable  à  fon  fiecle ,  ainfî 
qu'à  la  Poftérité,  du  bien  qu'elle  ne 
£ait  pas  aux  Écrivains  utiles.  Comme 
c'eft  par  eux  que  la  gloire  d'une  Na- 
tion fe  perpétue,  c'eft  manquer  à  la 
Patrie  que  de  ne  pas  les  récompenfer* 
f[^olbert  hs  chercha  jufqùe  dans  les 
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pays  étrangers  ;  qualité  précieufe  dans 
un  Miniftre,  qui  doit  aller  au  devant 
des  recommandations  y  quand  il  s'agit 
de  doter  les  talens* 

Si  Madame  de  Maintenon  n'admit  pas 
cous  les  placets ,  du  moins  ne  fut-elle 
défavorable  à  perfonne.  On  ne  peur 
citer  un  trait  de  fa  vie  qui  ait  été  nui- 
fible  au  moindre  citoyen.  Les  fatires. 
même  les  plus  ameres  (car,  pour  ia 
gloire ,  elle  n'en  manqua  pas)  ne  pu- 
rent l^exciter  à  la  vengeance  :  elle 
penfoit  fàgément  ,  avec  Madame  de 
Sévigné ,  qu'une  haine  eu  une  terrible 
jchofe  à  fomenir» 

Madame  de  Moneefpan  s'efforçoit 
d'oublier  la  Cour,  mais  toujours  avec 
ces  fouvenirs  qui  reviennent  involon- 
lairemént.  Soii  chagrin  eût  été  bien  plu» 
vif,  fi  le  mariage  de  Madame  de  Main* 
xénon  eût  éclaté  j  mais  comme  on  n'en 
jparloit  que  vagvleraent  ,  l'incertitude 
jfervoit  à  la  tranquillifcr  5  d'ailleurs  la 
.làévoticm  d\it  ren»ettre  fous  fcs  yen* 
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les  opérations  de  la  Providence  ,  & 
lui  faire  connoître  que  la  veuve  Scar- 
r<m,  fi  fouvent  repouflee,  n'avoit  pu 
arriver  au  faîte  des  grandeurs ,  que  par 
l'effet  d'une  proteâion  invifiblc.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  l'établiffe-. 
ment  de  Saint-Cyr  lui  deffiUa  les  yeux , 
êç  qu'elle  vit  alors  combien  les  inten- 
tions de  Madame  de  Maintenon  avoient 
été  pures ,  &  combien  l'on  deyoit  ref- 
peâar  fa  piété. 

On  l'açcufa  d'avoir  caufé  l'éloignç- 
ment  <le  Madame  dé  Monteljpan ,  c'eft- 
ÎHdire ,  que  fa  piété  l'eût  emporté  fur 
&  reconnoiffance  j  autrement  il  faûdroit 
lui  prêter  des  motifs  que  fes  vertus  ne 
nous  permettent  pas  de  foupçonner*. 
Elle  n'eut  d'autre  objet  que  celui  d'écar- 
ter les  vices  qui  affiégeoient  le  trône  du* 
Monarque* 
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CHAPITRE  XXIir.      . 

lElle  jette  les  premiers  fondemens  d^une 
Injîitution  Chrétienne. 

1:  EKSONNE  ne  pouvoir  mieux  <ju^ 
Madame  de  Mainténon  réuffîr  à  formejf 
un  pareil  plan.  Elle  avoit  cette  taifon 
tranquille  qui  prévoit  les  inconvéniens  ^ 
cette  piété  folide  qui  ne  fe  rebute  point 
ties  difficultés  5  ce  crédit  qui  trouve  les 
tnoyens  propres  à  réalifer  les  projetsj 
mais  comme  les  plus  grands  ctablifle- 
mens  ne  s^aniloncelu  prefque  jamais' 
que  par  de  légères  circoniïances ,  ce» 
lui-ci  parut  d'abord  FefFet  du  hafard. 

Il  fallut  que  Madame  de  Maintenou 
rencontrât  à  Montchevreuil  Madame 
de  Brinon,  Religieufe  Urfuline,  qui, 
furvivant  à  la  ruine  de  fa  Communauté  9 
'fe faifoit  un  devoir  d'inftruire quelques 
enfans.  Cet  exemple  réveilla  dans  fan 
âme  le  zèle  qu'elle  eut  toujours  poiw 
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Féducation  de  la  jeunefle  ;  &  des  lors 
elle  réfoliit  de  s'en  occuper  utilement. 
IVlais  comment  ébauchera- 1- elle  cet 
ouvrage  ?  Elle  ne  peut  s'éloigner  de  la 
Cour  j  &  quand  on  ne  veille  pas  foi- 
même  fur  de  nouveaux  établiflemens  g 
on  rifque  de  les  voir  dépérir. 

L»a  charité  ,  toujours  ingénieufe  à 
faire  le  bien  ,  lui  prépara  les  plans,  & 
ion  zèle  les  faifit.  On  commença  parraf^ 
fembler  dans  les  environs  des  domefli- 
ques  Se  des  enfans  que  Madame  de  Bri* 
non  catéchifoit  avec  beaucoup  d'exac«# 
titude ,  en  attendant  qu'on  pût  trouver 
un  afile  propre  à  cette  entreprife,  ainfi 
que  des  fonds. 

Ce  fut  à  Saint- Germain -en-LayCf 
où  la  Cour  réfidoit  alors ,  qu'il  y  eut 
à  ce  lujet  des  entretiens  fecrets  avec 
Madame  de  Maintenon  &  Madame  de 
Brinon.  Ruelle  devint  le  lieu  du  nou- 
vel  établiffement  :  on  y  meubla  une 
«naifon  commode;  &  foixante  élevés fc 
trouvèrent  prefque  çn  même  temps  foiu^ 
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la  diredion   de  quelques  dames   ref^ 

pedables. 

Rien  n'approcha  de  la  difcrétion  Se 
du  zèle  de  Madame  de  Maintenoi7 
dans  Faccompliffement  de  cette  bonne 
oeuvre  :  la  nouvelle  Communauté  al~ 
loitjufqu'à  cent  perfonnes,  &  la  Cour 
rignoroit. 

Sa  préfence  étoit  fouvent  nécefTaire  ; 
elle  imagina  qu'à  raifon  du  voifinage  > 
Noify  pourroit  la  mettre  à  portée  de 
remplir  fes  vues.  On  fait  qu'il  ^ft  ren- 
fermé dans  le  Parc  de  Verfailles ,  & 
qu'il  étoit  facile  de  quitter  la  Cour  pour 
quelques  momens ,'  fans  avoir  Pair  de 
s'abfenter. 

Le  Roi ,  bientôt  inftniît  de  cette  nou- 
velle fondation ,  voulut  la  perfeôion- 
ner.  Il  donna  des  ordres  pour  qu'on 
formât  une  habitation  commode;  Se 
dans  quatre  mois  cela  fut  exécuté. 
•  La  tranflation  de  la  Communauté  naiC- 
faute  eut  lieu  le  lendemain  de  la  Chan- 
•xleleur,  LrQ$  Bourgeoifes  étoient  alors 
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confondues  avec  les  filles  de  diftinc- 
tion;  rindigence  les  mettoit  toutes  au 
nieme  niveau.  L'on  reçut  jufqu'à  de  pe- 
tites payfannes  qu'on  logea  dans  un  pa- 
villon féparéj  &  ce  fut  Madame  de 
Maintenon,  qui,  toujours  occupée  du 
bien  de  l'humanité ,  fit  cette  œuvre  cha- 
ritable. On  la  vit  plus  d'une  fois  vifiter 
les  malades ,  catéchifer  les  enfans ,  dîner 
avec  eux ,  &  fe  contenter  de  leur  pe- 
tite portion. 

Elle  donna  beaucoup  d'argent  à  Ma- 
dame de  Brinon ,  fur-tout  pour  l'em- 
pêcher de  faire  fervir  une  dévotion  po- 
pulaire aux  reflburces  de  la  Commu- 
nauté ,  &  c'étoit  l'effet  d'une  piété  auflî 
fublime  que  défintéreflee. 

Les  Dames  de  la  Cour  voulurent  vifi- 
ter cet  établiffement,  &le  Roi  s'y  rendit 
lui-même  avec  plaifir.  Il  fufiifoit  qu'il 
fût  du  goût  de  Madame  de  Maintenon, 
pour  qu'il  le  jugeât  digne  de  fa  piété» 

L'on  penfe  bienquç  la  nouvelle  LiC- 
jituti'ic^  fut  affiégée  de  placets.   D'un 
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côté  l'indigence,  fi  généralement  ré-J 
pandue ,  de  l'autre  l'ambition  d'obte- 
nir des  faveurs  de  la  Cour,  multipliè- 
rent prodigieufemeni  les  demandes- 
Chacun  regardoit  comme  une  fortune  ^ 
l'honneur  d'avoir  une  fille  à  Noify. 

D'ailleurs  l'éducation  s'y  perfediorif 
noit  d'une  manière  étonnante  j  &  les 
Provinces,  ne  tardèrent  pas  à  en  être 
informées.  A  mefure  que  les  dépenfes 
augmentoient,  Madame  de  Maintenon 
faifoit  des  eflx)rts  incroyables  ,  pour 
qu'on  n'eût  point  à  fe  plaindre;  elle 
•vendit  ks  chevaux  ,  fes  bijoux ,  fes  ha- 
b'ns.  Une  piété  qui  fait  de  pareils  fa-?» 
crilîcesn'efl:  sûrement  point  équivoque. 
Mais  cela  ne  fuffifoitpoint  encore  à  fes 
vues;  unfentiment  fecretne  ceflbitde 
l'avertir  que  la  Providence  la  réfervoit 
à  quelque  oeuvre  plus  confidérable;  & 
^comme  elle  avoit  éprouvé  la  terrible 
fituation  d'une  demoifelle  fims  bien  8ç 
fans  appui ,  elle  projeta  un  établifle^ 
ment  folide  pour  la  pauvre  Nobléflei^ 
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tjmî  n'a  d'autre  fortune  que  des  fervices 
«lilkaires ■&  des  titres  poudreux. 

a  Si  vousvQus  êtes  immortalifé,  die* 
^  elle  Gourageufement  au  Roi ,  en  ou- 
»  vrant  d^s  écoles  pour  d.e  jeunes  Gen- 
»  tilshommes  qui  ne  peuvent  vivre  que 
*  de  vos  bienfaits ,  vous  augmenterez 
»  vos  mérites  devant  Dieu ,  en  faifant 
-»  la  même  graeç  à  dç  pauvre^  demoi- 
^   fdles»* 

L'énergie  de  fes  penfées,  jointe  à  la 
douceur  de  fes  çxprefîîons ,  ne  pouvoit 
inanquer  d'agir  fur  le  cœur  d'un  Prince 
qtfon  attendriffoit  facilement  en  faveur 
<ies  malheureux.  Il  vit  en  grand,  comme 
il  en  étoit  capable ,  les  moyens  qu'il 
falloît  employer  pour  venir  au  feeours 
de  Ja  Noblefle  indigente;  Sc^  dans  le 
jiîomem  il  réfoJut  de  fonder  un  afile 
j)ourcinq  cents  demoifelles.MaisLou* 
avois ,  dont  l'ime  étoit  rétrécie  par  la 
péceflîté  d'économifer ,  s'effraya  de  la 
xlépenfe  ,  &  bornant  les  générofités  dtï 
Monarque,  il  récluifit  le  projet  àmoitiçg 
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Lîentreprife  étoit  facile ,  fi  Ton  eût 
ofé  faire  main-baffe  fur  le  luxe  ;  mais 
,c'eft  un  mal  ruineux  qui  entraîne,  les 
Souverains  mêmes ,  fur-tout  quand  Ta^ 
adulation  exagère  ce  qui  appanient  à 
leur  dignité. 

Madame  de  Maintenon  remontra  plu-* 
fieijirs  fois  à  Louis  XlV  lui-même,  que 
fa  Coiu:  trop  magnifique  portoit  un  pré- 
judice confidérable  à  la  plupart  des  fa- 
milles ,  &  devenoit  d'un  parnicieux 
exemple  pour  la  Capitale  comme  poiu: 
les  Provinces. 

Il  fe  pénétroit  facilement  de  la  juf^ 
teffe  de  ces  réflexions;  mais  fa  gran- 
deur militoit  enfuite  contre  Tefprit  de 
réforme ,  Se  les  abus  fe  perpétuoient. 

Ce  fut  cependant  au  milieu  du  fafle 
4e  plus  fomptueux  qu'on  vit  s'éleva 
l'Hôtel  des  Invalides ,  monument  qu'ad- 
mirent toutes  les  Nations ,  fans  avoir  eu 
la  force  &  le  courage  de  le  copier.  On 
n'a  vu  dans  ce  genre  que  de  petits  ex- 
traits, qui  fervem  à  prouver  la  fplendeur 

de 
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3c  la  Monarchie  Françoifc  &  ia  fnpé* 
riomé,  -  /''      '    ' 

Madame  de  Maîntenon  avoît  foiri 
de  ne  parler  de  fes  projets ,  que  comme 
d'un  beau  rêve  dont  on  fait  le  récit ,  s^é^ 
pargnant  par  ce  moyen  &  le  défagrement 
de  demander  &  ia  peine  d'être  refufée^' 

On  paffa  des  jours  ent^rs  à  difcoiH 
rir  fur  rétabliflcment  qinjn  méditoit  : 
ia  chofe  en  valoît  la  peine;  il  s'agiflbit 
d'une  œuvre  qui  auroit  immortalifé 
Louis  XIV,  quandmêmeîl  n'eûtpas  fait 
d'autre  bien ,  &  qui  méttôit  un  fceau 
inefïàçable  à  ia  piété  de  Madame  de 
Maintenon.  XJnepareille  inflitution  don^ 
noit  aux  Militaires  un  nouveau  reflbrtj 
&  la  pauvre  Noblefle  ne  voyoit  plus 
dans  ks  trilles  foyers  des  enfans  fani 
reffource  &  fans  efpoir,    / 

Au  premier  bruit  de  cette  confolahte 
nouvelle  »  des  Gentilshommes  prefque 
împotens  s'arrachcrèni  à  leurs  chau- 
mieres,allerent  en  inftruire  leurs  voifinsj 
•&il  n'y  eut  qu'un  cri  général  à  la  gloîrè 
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de.  Madame  dç  Maintenon,  Lbn  eût 
dit  que  les  campagnes,  où  la  plupart 
des  Militaires  font  rç^légués ,  deveiioieiit 
plus  fertiles ,  &  que  toutes  le^  peines 
étoient  ajlégées.    .  ,     . 

Cet  établiffemem  étoit.  d'autant 
plus  utile ,  que  dans  les  Comn>unau- 
tés  mêmes  on  ne  recevoit  alors  per- 
fpnne  gratuitement.  Tout  cela  fut  pefé 
au  poids  du  fariâiiairej  .&,dès  quç. 
Madame  4e  Maûitenon  connut  les,  del^ 
feins  de  la  if^qyidjeaice ,  elle  fit  l'im* 
poflible  p9wr  acféjiérer  pnç  œuvie  auflj 
néceflaire.  •   m-    '     :  !;.-.- 

'  <c  Voici  donc  la  .priemiere  fois ,  ditr 
i>  elle  à  l'Abbé  Gobelin ,  gue  je  fen^s 
»  l'avantage  d'avoir  du:crédit  »..  Iln'e^t 
effectivement^tile  q\ie  lorfqu'on  peut 
ifaire  le  bien.    ,  j  ^  ;   . 

.  On.propofoit  diiïerens  plans  d'édu-' 
jcatioû,  6c  l'on  n'en  manquoit  pas, 
fur-tout  dans  un  ,pays  où  l'imagination 
jeft  toujours  prête  ,^  produire  ;  .mais 
icomme  DU ^ue,,ypulpit  rien  donner  à 
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renthoufiafnie  &  à  la  fingularitc/Pon 
j:onfiikoit  la  raifon ,  qui  n'opère  que 
lentement. 

Madame  de  Maintenon ,  toujours 
modèlte ,  eût  voulu  paroître  n'avoir 
aucune  part  a  cette  merveilleufe  ioftî* 
tution.  «  L'on  me  croit,  difoit-elle^ 
»  la  plus  habile  femme  du  monde*» 
»  On  croit  que,  la  tête  fur  mon  chevet# 
»  j'ai  imaginé ,  conduit  le  bel  établit» 
»  fement  de  Saint -Cyr.  Cependant 
»  cette  Maifoa  n*eft  ni  le  plan,  d'un 
»  feul  jour  ,  ni  le  plan  d'une  JTeuIe 
^  tête.  Lfis  bonnes  œuvres  fe  font  pré- 
»  fentées',  &  j'y  fuis  entrée  fans  riea 
i>  prétendre)).      ^  , 
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CHAPITRE  XXIV. 

.  De  la  fondation  de  Saint-Cyr. 

/est  là  que  tendoient  tous  les  def- 
feins  de  la  PrQviderice  &  toutes  I«$ 
vues  de  Madame  de  Maintenon.  Sa 
naîffance ,  fes  malheurs ,  fes  viciffitudes  ^ 
fon  rang ,  fon  crédit,  autant  de  moyens 
qui  l'amenèrent  infenfiblément  à  la  con- 
fommation  de  ^ce  grand  ouvrage  dont 
la  France  çprouve  chaque  jour  Futi- 
lité.- 

II  y  a  un  enchaînement  dans  la 
deftinée  des  âmes  fublimes,  dont  Dieu 
feul  tient  le  premier  &  le  dernier  an- 
neau, &  qu'on  ne  découvre  qu'après 
leurs  entreprifes  '&  leurs  travaux.  Ma- 
dame de  Maintenon,  ei\  formant  l'éta- 
bliffement  de  Saint-Cyr,  donne  à  l'uni- 
vers la  folution  de  toute  fa  conduite. 
Ce  n'gft  ni  une  femme  ambitieufe  que 
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k  vanité  domine  >  ni  une  favorite 
qui  ,  pour  s'enricbir  ,  abpfe  de  la 
foibleffe  du  Monarque;  mais  c^eft  une 
femme  eflentiellement  vertueufe,  qui 
n'a  fupporté  la  Cour  qu'à  deffein  de 
fervir  la  Religion  &  l'Etat. 

Quand  on  voyoit  l'union  qui  régnoît 
entre  TEvêque  de  Genève  &  la  Baronne 
de  Chantai,  la  malignité,  ne  rougiffoit 
point  de  les  calomnier  ;  Se  dès  que 
l'Ordre  de  la  Vifitation  fut  établi ,  l'on 
finitpar  les  admirer.  Il  fufiît  d'attendre , 
pour  connoître  le  mobile  des  opérations 
dont  on  fufpeâe  les  motifs, 
.  Le  villagç  de  Saint-Cyr ,  qui  tient  » 
pour  ainfi  dire,  à Verfailles ,  tant  il  en 
çft  voifîn ,  mais  qui  par  fa  pofition  fe 
trouve  ifolé ,  parut  le  lieu  le  plus  pro- 
pre à  la  fondation  qu^on  projetoit  >  il 
ctok  à  portée  de  l'Inftitutrice,  qui  ne 
pouvoit  quitter  la  Cour,  &  dans  ua 
endroit  écarté  qui  le  meçtoit  à  l'abri  de^ 
yîfites  fuperflues. 

.  Aucun  des  détails  néceflaire$  à  la 
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la  perfeâion   de    rédifice    n'échappa^ 
au  génie  de  Madame  de  Maintenons' 
qui  favoit,  felourJes  çÎTc'onftan'ces  ,  le 
refferrcr  ou  l'étdndf-e. 

Le  céJebte  Manfard  fut  charge  par 
M.  de  Louvois  d'examiner  le  fol  ainfî 
que  les  environs.  On  eût  pris  la  Maifon 
des  Bénédiâîh'es  ,  dont  le  Miniftre 
économe  vouloit  s'emparer;  niais  elles 
difputerent  leur  terreinjcbriimc  ayant  cté 
fondées  par  Dagobert;  &  leurs  larmes, 
encore  plus  que  leur  ancienneté ,  tou- 
chèrent Madame  de  Maintenon.  Il  fuf» 
jSfoit  qu'elle  eûUe  pouvoir  en  main  pour 
avoir  l'air  d'une  fuppliante.  «  Je  n'ofe- 
»  roi$  me  montrer ,  répondit-elle ,  fi  je 
>)  '  commençois  une  fondation  pat  un 
)>  coup  d'autorité  »• 

On  choifît  enfin  la  maifoh  du  Mar^ 
quis  de  Saint-Briflbn-Segùier,  Le  Roi 
l'acheta  pioôo  iW.  ,  &  le  contrat  fut 
pafTé  en' forme  d'échange'  entre  M.  de 
Saint-Briflbn  &  le  Maféchal  delaFeuii- 
iade  :  acquifition  d'autant  plus  avan-^ 
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tageufe  qu^oin  trouvoit  beaucoup  d'eÂ 
pace  &  la  facilité'  d'avoir  de  l'eau. 

Madame  de  Maînienon ,  au  pied  dt^ 
Autels  ,  canjùroit  le  Ciel  de  bénir  ce 
nouvel  aille  :  ce  fut  fon  premier  foin; 
auffi  dit-ell,e  au  Roi  :  «c  Vous  êtes  trop 
»  pièuixr  pour  vous  attribuer  l'honneur 
1^  de  cette  fondation.  Dieu  feui  en  ell 
î>'  ràwtewr;  &  cîeftiur  que  nous  devons 
»  reniercier  ». 

Près  de  trois  mille  ouvriers  travaille- 
lent  en  même  temps  à  la  conftruâion 
d'uHt  édifice  <pû  intéreflbit  toute  la 
France  ^  &  que  le  Roi  lui  r-  même  dé- 
firoit  avec  ardeur.  C'étoit  la  piété  de 
Louis  XIV  &  de  Madame  dé  Main** 
tenon  produite  aux  yeilx  de  l'Univers, 
comme  le  témoignage  le  plus  écla- 
tant de  leur  amour  pour  l'humanité, 
&  de  leur  zèle  pour  la  religion.  Man- 
fard  lui-même  prenoit  exadémem  les 
avis  de  rilluftre  Ihftitutrice ,  qui ,  les 
yeux  fur  l'équerre  &  fur  le  compas  j, 
approuyoii  les  plan?  ou  les  réformoit» 
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li'efprit  d'ordre  ne  s'étend  pas  moinïT 
fur  les  Arts  qixe  fur  les  mœurs. 
:  A  mefure  que  les  bâtîmensavançoient, 
elle  fentoit  une  joie  inexprimable. 
»  Ce  qui  me  fait  le  plus  grand  plaifir, 
»  difoit-elle,c'eftq^'en  voyant  élever 
*>  ces  mtos ,  j'apperçois  ma  retraite  & 
»  mon  tombeau  »  i,  Langage  qui  ne  peut 
(être  que  celui  d'une  ^îneme  piété; 
Il  y  eut  quelque  conteftàtion  avec  le 
Miriifbe  fur  les  frais  de  l'établiflement  j 
Madame  de  Maintenon  demandoit  poui 
le  public  avec  autant  de  difcrétion  que 
pour  elle-même,  quand  le  Roi  dota  la 
Maifon  de  cinquante  mille  écus  de 
rente..  Il  étoit  jufle  que  l'Inflimtrice 
fe  chargeât  de  l'ameublement;  &  cette 
dépenfe  fut  entièrement  confiée  à  fon 
intelligence  ainfî  qa^  fes  foins. 
'  Tandis  qu'on  calculoit  à  Verlàilles, 
PAbbé  Gobelin  cxaminoit  à  Noify  la 
vocation  des  pollulantes  qui  avoient 
des  talens  pour  l'éducation ,  &  du  goûc 
fâui  la  vie  rdigiçufç.  Lauis^  XIYj 
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cmignant  que  les  pratiques  clauftrales 
fuffept  incompatibles  ,avec  la  manière 
d  élever  la  Noblefle ,  opinoit  pour  des 
tifages  plus  rapprochés  du  monde.  On 
lui  préfenta  un  plan  relatif  aux  confti- 
jtitions  de  Madame  de  Miramion ,  &  il 
en  parut  Satisfait. 

.  Les  dames  de  la  Cour  s'occupoient 
beaucoup  de  cette  nouvelle  inftitution; 
les  unes ,  comme  d'un  établiflement  ex-: 
trêmement  utile  ;  les  autres ,  comme 
d'une  nouveauté.  L'on  fait  qu'en  France 
tout  ell  fpeâacle ,  &  que  tout  y  fait 
tablefiu» 

Les  pieufes  fondations  étant  toujours 
compofées  du  fpirituel  &  du  temporel  ^ 
on  s'occupa  des  conftîtutions ,  après 
avoir  rendu  la  Maifon  auffi  commode 
qu'agréable.  Les  '  dehors  répondent 
à  Pintérieur  ;  &:  par-tout  une  piété 
royale  donne  du  relief  à  la  fimpii- 
cité.   '  , 

.  Quant  aux  réglemens  qui  dévoient, 
j(^ire  la  bafe  d'wne  éducation  auffi  dit-, 

Hy 
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tingiiée  ,  Madame;  de'  Maintenon  le^ 
trouva  dans  fon  zèle  &  dans  fes  lu- 
mières ,  en  confultant  néanmoins  PEvc- 
que  diocéfain  ,  le  DireAeur ,  &  fur* 
tout  Madame  de  Brinon. 

Cette  Religieufe  ,  non  moins  fpiri-* 
tueile  qu^cloquente ,  plut  beaucoup  au 
Roi.  L'on  adopta  une  vie  mitoyenne 
entre  les  pratiques  du  cloîtré  &  celles 
du  monde.  On  fe  garda  fur-tout  du 
voifinage  de  la  Cour  ,  pour  né  pas 
contraâer  des  airs  de  grandeur,  qui 
ne  peuvent  fympatifer  avec  les  maximes 
de  l'Évangile,  a  Prêchons  fur  -  tout  l'hu- 
»  milité ,  difoit  fouvent  Madame  de 
»  Maintenon  ,  afin  que  les  chimères 
y>  d'une  vaine  Nobleflfe  ite  viennent 
»  pas  nous  perdre  »• 

Racine  &:  Boileau'fitrent  chargés  de 
revoir  le  ftyle  des  conftiiutiohs  ;  &  com- 
me ils  ignoroient  l'an  de  phrafer,  Ton 
n'y  remarque  qu'une  pure  &  fimple 
diâion.  On  profita  de  ce  qu'il  y'  a 
de   mieux  dans  les   inftimtiont  reli-f 
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^evifes ,  fur-tout  dans  TOrdre  des  Ur* 
fulines  &  dç  la  Vifitation ,  pour  perfec- 
tionner lés  réglemens,  L'Evêque  dio- 
céfain  opina'pour  des  vœUx  folennels^i 
&  le  Père  de  La  Chaife  pour  des  vœux 
fimples.  L'avis  de  ce  dernier  prévalut ^ 
par  la  raifon  que  le  Roi  ne  voufoit  point 
un  Monaftere ,  mais  une  Gommunauté^ 
Il  n'y  a  pas  de  fondation  où  l^on  né  foit 
obligé  de  faire  des  çflais  ;  ce  n'eu  qu'en 
améliorant  qu'on- vient  à  bout  de  pet- 
ifeâionner.  . 

Louis  XiV  écrivit  de  fa  propre  mâîn 
le  réfultat  de  fes  réflexions  fur  tout  ce 
qui  concernoit  ce  nouvel  établiffement; 
&  c'eft  le  titre  le.plus'honorable pow la 
-Maifon  de  Saint-Cyr.  On  y  Teconnc3îtuiï 
JWonarque  aiiffi  magn^mime  que  puit- 
faut,  qui,  d'un  trait  de  plume  applariit 
les  difficultés ,  &  qui  s'honore  de  laiffec 
un  monument  confacré .  par  lui-même 
à  la  gloîrè  de  la  religion. 

Dix -huit  mois  fuffirent  pour,  coum 
xonner  l'œuvre,  &  dix-huit  cent  mille 


Kvres  payèrent  la  dépenfe,  La.  précipi- 
tation fit  commettre  quelques  fautes: on 
les  a  réparées  fous  le  règne  de  Louis  XV, 
parla  conftruâion  d'un  aqueduc  propre 
à  faciliterTécouIement  des  eaux ,  par  la 
reprife  fous  œuvre  de  tout  le  corps  de 
logis  de  la  Communauté ,  &  par  la  bâ- 
ûffe  d'un  lieu  deftiné  aux  archives. 

L'églife ,  les  clafles,  les  dortoirs ,  le 
réfeâoire ,  lafaile  d'affemblée,  ponem 
i'empreinte  du  génie  de  l'Inditutrice  qui 
en  donna  le  dcffin,  &  qui  s'eft  peinte 
elle-même  dans  la  jufteffe  &  l'ordon- 
■nance  des  proportions. 

Le  milieu  que  cette  Maifon  tient 
centre  un  Hôtel  &  un  Monaftere,  donne 
de  l'amour" pour  la  retraite,  fans  inf- 
pirer  du  dégoût  pour 'la  fociété;  & 
c'èft  ainfi  qu'on  devoit  bâtir  un  afilc 
où  l'éducation  embrafle  les  devoirs  de 
la  vie  civile,  &  les  pratiques  de  la 
▼ie  religieuTe.       / 
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CHAPITRE    XXV. 

X)ts  Lettres  patentes  5  &  des  Règlement 
concernant  It^MMpm  de  Saint- Cyr. 

Xjes  Lettres,  patentes  enregïftrées  aa 
Parlement  le  18  Juin  1686  relèvent 
plus  que  toutes  les  conquêtes  la  gloire 
de  Louis  XIV.  On  y  voit  un  Roi  qui , 
le  père  de  faNobleffe ,  donne  à  la  bien- 
faifance  tout  Teffor  dont  une  àme  ma- 
gnanime eft  capable»  «  Ne  pouvant  trop, 
dit  l'augufte  Monaçque ,  témoigner  Taf- 
feâion  qui  nous  refte  de  la  valeuf  & 
du  zèle  que  la  Nobleffe  de  notre 
Royaume  a  faiiparoître  dans  toutes  les 
circonfiances  5  en  fécondant  les  defleins 
que  nous,  avon^  formés,  &  que  nous 
avons  11  heureufcment  exécutés,  pour 
la  grandeur  de  notre  État  &  pour  la 
gloire  de  nos  armes  j  la  paix  que  nous 
ayo^s  fi  foliden^ent  affermie^  nous  ayant 
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mis  en  état  de  pouvoir  étendre  no^ 
foins  jufque  dans  Pavenir ,  Se  jeter  les 
fondemens  de  la  grandeur  &  de  la  fé- 
licité de  notre  Monarchie ,  nous  avons 
établi  plufieurs  Compagnies  dans  nos 
places  frontières ,  où ,  fous  la  conduite 
de  divers  Officiers  de  guerre  d'un  mérite 
éprouvé ,  nous  faifons  élever  un  grand 
nombre  déjeunes  Gentilshommes, poiu: 
conferver  en  eux  les  femences  de  cou- 
rage &  d'honneur  que  leur  donne  la 
naiflance,  pourles  former,  par  une  exaâe 
&  févere  difcipline ,  aux  exercices  mi-* 
lîtaires ,  &  pour  les  rendre  capables  de 
foutenir  àleurtour  laréputation  du  nom 
Françoisi&  parce  que  nous  avons  eftimé 
qu'il  n'étoit  pas  moins  jufte'  &  moins 
titile  de  pourvoir  à  l'éducation  des  De- 
moifelles  d'extradion  noble  ,  fur-tout 
pour  celles  dont  les  pères  étant  morts 
dans  le  fervice ,  ou  s'étant  épuifés  parles 
dépenfes  qu'ils  auroient' faites ,  fe  troiî-^ 
•Veroient  hors  d'état  de  leur  donner  lei 
fecaurs  néceffaires  pour  les  bien  êlé^j 
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ver;  après  répreuve  qui  a  été  faite 
plufiêurs  années  ,  par  nos  ordres ,  des 
moyens  d'y  réuflîr ,  nous  avons  enfin 
réfolu  de  fonder  &  établir  une  Maifon 
&:  Communauté ,  où  lin  nombre  confi-f 
dérablé  de  jeunes  filles  ,  iffues  dcTa- 
milles  nobles ,  &  particulièrement  de 
pères  morts  dans  le  fervice ,  ou  qui  y 
feroientaduellement,  foient  entretenues 
gratuitement,  &  élevées  dans  cette  Com- 
munauté dans  les  principes  d'une  véri- 
table &  folide  piété ,  &  reçoivent  toutes 
les  inftrudions  qui  peuvent  convenir 
à  leur  naiffance  &  à  leur  fexe,  fuîvant 
Tétat  où  il  plaira  à  Dieu  <le  les  ap- 
peler ;  en  forte  qu'après  avoir  été  bien 
élievées  dans  cette  Communauté ,  celles 
qui  en  fortiront  puiflent  porter  dans 
toutes  lés  Provinces  de  notre  Royaume. 
des  exemples  de  mbdeftie  &  de  vertu, 
&  contribuer,  foitau  bonheur  des  fa- 
milles ,  fait  à  l'édification  des  Maifons 
reiigieufes  où  elles  voudront  fe  con- 
facrer  à  Dieu,  auquel  efFet  nous  avQiist 
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fait  conftruireiaMaifon  de  Saim-Cyr  »-*. 

Le  premier  article  établiffoit  trente- 
fix  Dames  j  mais  le  Roi  ayant  dérogé  à 
cette  difpofition ,  le  nombre  monte  au* 
jourd'hui  à  quatre-vingts  perfonnes ,  en 
cGiï9iprenant  les  Dames  &  les  Sœurs 
converfes. 

Quant  aux  deux  cent  cinquante  De- 
moifelles  dont  il  eft  parlé  dans  le  troi- 
fieme  article ,  elles  ne  pourront  étire  ad'-^ 
mifes  qu'en  prouyam  quatre  dçgrès  de 
noblefle  du  côté  paternel ,  le  tout  ap- 
puyé fur  des  pièces  originales,  &^P^ 
fur  des  copies  coUationnées;  quant  au 
côté  maternel ,  on  en  difpenfe,  à  rai- 
fon.des  fréquentes  méfalliances  qu'on 
trouve  dans  les  plus  anciennes  familles^ 

Le  quatrième  article  exige  fept  ans 
accomplis  pour  la^  réception  (  aujpurr 
d'hui  dix),  avec  la  claufe  qu'on  ne 
pourra  être  admis  au  delà  de  douze, 
&  qu'on  n'y  reftera  que  jufqu'à  vingt. 

On  donne  à  la  Çommuaaauté  la  mai- 
ion,  la  terre»  la  feignçurie  de  Saint- 
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Cyr,  &  la  menfe  abbatiale  de  Saint- 
Denis  y  avec  cinquante  mille  livres  à 
prendre  fur  les  domaines  de  la  Gêné- 
ralité  de  Paris ,  en  attendant  qu'on  eût, 
fiait  les  fonds  de  cette  fomme. 

Il  eft  défendu  de  recevoir  aucun  ac- 
croiffement  de  dotation  ^  de  quelque  i 
nature  que  ce  puiffe  être  ^  fi  ce  n'eft  de; 
la  part  des  Rois  &  Reines  de  France  $ 
&  de  celle  de  Madame  de  Maintenon*^ 
L  L'on  déclare  que  les  Demoifelles  qui 
feront  appelées  à  la  vie  religieufe ,  en- 
treront gratuitement  dans  k$  Abbayes; 
royales  dont  Sa  Majefié  a  Ja  nomina-^ 
tion. 

Les  Religieux  de  Saint-Denis  firent 
leurs  efforts  pour  conferver  un  Abbé  , 
repréfentant  que  cette  dignité  fembloit 
uéceffaire  à  l'illuftration  d'un  Monaf- 
tere  où  les  Roi*  ont  leur  fépulmre.  Il 

-  cft  vrai  qu'on  pouvoir  employer  le  re-? 

,  venu  de  quelques  autres  Abbayes  à  ce 
précieux  ufagej  mais  Louis  XIV  penfa. 
gue  tous  los  biens  de  TÉglife  étant  éjja-» 
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de  là  dignité  ,  Thabit  de  Saint-Cyr  eut 

la  fomie  des  habits  de  Ck>ur,  ^ 

Le  Roi  ne  fut  pas  moins  attentif  qtie 
Madame  de  Maintenon  à  prodiguer  des 
encouragemens  pour  le  préfent  ,  & 
des  récompenfes  pour  l'avenir;  il  alla 
fin  pçrfonne  à  Noify  ,  &  dit  en  pré- 
fence  de  toute  la  Communauté  ,  ce$ 
paroles  remarquables*^MadamedeBri-i 
jîon  :  «  Je  ne  doute  point ,  Madame , 
»  de  votre  fcrupuleufe  attention  à  choi* 
i>  fîr  les  fujets  dont  vous  compofereac 
»  ce  nouvel  Inftitut  j  il  eft  tput  entier 
h  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  foiv 
j)  lagemcnt  de  ma  Nobleffe  :  je  l'ai  fait 
})  dans  des  motifs  très-purs  &  trèsr 
)>  défintéreffés ,  il  doit  être  conduit  de 
p  même  ))• 

Paul  Godet  desMarets,  devenu  Eve* 
que  de  Chartres ,  lut  avec  admiration 
Içs  conftimtions  qui  dévoient  fervir  de 
règle,  comme  le  chef-d'œuvre  du  bon 
fens  &  de  la  piété.  L'on  ne  fauroit  trop 
JJes  faire  connoître ,  pour  fervir  de  guidç 
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inx  Religieufes  chargées  de  l'éducation 
de  la  jeunefle.  On  y  trouve  un  fage 
milieu  entre  '^'orgueil  '  des  Chapitres  ^ 
&  l'abnégation  de  certaines  Commu- 
nautés ;  on  y  joint  une  vie  facile  à 
une  vie  régulière,  ainfî  que  dans 
rOrdrç  établi  par  Saint- François  de 
Sales,  où  l'on  trouve ,  fi  Ton  peut  parler 
de  la  forte  ,  des  repps  ménagés  avec 
fageffe  ,  pour  arriver  plus  fûremeni 
au  Ciel. 

L'éducation  deSaînti-Cyr  fervira  tou* 
jours  de  modèle  aux  éducations  pu^ 
bliques ,  le  génie  de  rinftîtutrice  ayant 
employé  les  meilleurs  mbiyens.  On 
n'y  force  point  la  volonté  ,  on  fe 
contente  de  l'aider.  On  enfeigne  l'Hit 
toire  ancienne  &  moderne ,  la  Géogra- 
phie ,  la  Mufiquc  ,  le  Deflîn  j  on  formé 
le  ftylepar  d'ingénieufes  compofitions  j 
on  cultive  la  mémoire  en  corrigeant 
la  prononciation  j  &  ce  qui  ne  reC- 
fqipble  nullement  aux   autres  Com-»^ 
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mimautés,  les  Religieufes  elles-mêmci 
tiennent  lieu  de  Maîtçes. 

Le  zèle  de  Madame  de  Maintenan 
jpoiir  ce  nouvel  établiffement  devint 
d'autant  plus  vif,  que  la  manière  dont 
on  fe  conduifoit  à  Noify  paroiffoit  du 
plus  heureux  prélage;  iln'y  avoitpar- 
nii  les  Demoifelles  qu'un  cœur  & 
qu'une  âme  j  .  Se  cette  aimable  fer- 
yeur  combloit  de  joie  la  pieufe  Iiif- 
titunice. 

Il  n'étoit  point  extraordinaire  qu'on 
follicitât  de  toutq?  par^s  des  places  à 
Saint-Cyr.  La  réputation ,  comme  iô^ 
crédit  de  Madame  deMaintenon ,  l'avan- 
tage d'une  éducation  royale  ,  «donnée 
gratuitementj  étoient  autant  dk)bjets  qui 
çiiflammoient  la  Nohlefle;  Plus  il  y  avoit 
de  demandes,  plus  l'Inftitutrice,  dont 
le  caradere  étoit.  la  bonté  même, 
ÎTouffroit  de  ne. pouvoir  admettre  tous 
les  placets.  I]  fallut,  pour  calmer  le 
jrouble  de  fon  âme,  que  TAbbé  S  obelitt 
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Jiiî  repréfentât  que  les  pauvres  en-i 
troient  dans  le  plan  de  la  Providence; 
&  que  Dieu  vouloit  qu'il  y  eni  eût , 
afin  de  les  fauver  par  la  voie  des  tri. 
.biilations,  &  de  fournir  aux  riches  des 
moyens    de  mériter, 

La  Maifonde  Saint-  Cyr,  qui  n'a  re- 
tenu ce  nom  qu'à  raifon  du  village  j 
mais  qui  a  <été  fondée  en  l'honneur  de 
Saint  Louis  ,  ne  tarda  point  à  de- 
venir 1^  perfpeflive  des  Communau- 
tés où  l'on  élevé  la  jeuneffe.  C'étoit 
Jà  qu'on  portoic  fes  regards  ,  toutes 
lies  fois  qu'on  vouloît  réformer  quel^ 
.qiies  abus  ou  faire  quelque  nouveau 
'Règlement  :  &:  telle  eft  une  fonda» 
tion  où  l'adminiftration  temporelle 
iCorrelpond  parfaiteipem  au  fpirituçl* 
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CHAPITRE    XXVI. 

De  Vinjiallation  des  Dames  de  NoiJy_ 
à.Saim-Cyr  en  i6$(î, 

Xjb  jour  où  la  Communauté,  quiré- 
•fidoit  à  Noify,  prit  pofleffion  de  la 
Maifon  royale  de  Saint -Cyr,  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  le  Royaume  & 
pour  la  Religion.  L*on  vit  une  troupe 

•  de  vierges  ,  partagées   en  différentes 
claffes,  fe  rendre  proceffionneilernent 

'  dans  le  nouvel  afile  qui  leur  étok  def- 

•  tiné.  L'on  y  dépofa  le  corps  de  Saint- 
•Candide  avec  toute  la  piété  qui  coHr- 

venoit  à  cette  augufte  cérémonie, 

L'Inflituirice ,  abîmée  devant  Dieui 
le  conjuroit  avec  ferveur  de  bénir  fon 
ouvrage,  tandis  qu'une  multimde  in- 
nombrable admiroit  avec  tranfport  la 
majetté    de   l'édifice  »   &  fe  féiicitoit 

d'avoir 
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tfavôir  vu  neutre  un  pareil  établifle* 
ment,  • 

Toutes  les  chofes  néceflaîres  fe  trou- 
vèrent fous  la  main  dans  un  ordre 
admirable  -,  &  Ton  n'eut  rien  à  dé- 
lirer, a  II  n'y  a  de  trop  dans  tout  cela  » 
h  difoit  Madame  de  Maintenon ,  que 
n  les  louanges  qu'on  me  donne  ,  fans 
»  penfer  que  nous  fommes  tous  des  fer- 
»  viteurs  inutiles ,  &  que  la  feule  Pro- 
»  vidence  eft  le  grand  Architeâe  qui 
»  fonde  &  qui  bâtit  ».  Mais  plus  elle 
fe  déroboit  aux  éloges ,  Se  plus  la  re- 
connoifTance  la  célébroit  dans  toutes 
les  Provinces. 

Les  pères  alloient  voir  leurs  filles  au 
berceau ,  &  leur  difoienteii  les  embraf- 
fant  :  Vous  connoîtrez  un  jour  la  bien- 
faitrice qui  vous  afTure  du  pain  ;  & , 
dès  l'â^e  de  fept  ans ,  vous  apprendrez 
à  bénir  Madame  de  Maintenon. 

Que  de  mères  de  famille  formées 
par  fes  foins ,  &  qui  ont  répandu  dans 
le  Royaume  cet  efprit  d'économie  & 


ïP4  Vie  de  Maûame 
de  piété  ,  qui-  fait  le'  bonheur  &  la 
fureté  .des  ménages  !  L'on  foilicitoit 
de  toutes  parts  des  places  àSaint-Cyr, 
&  l'on  travailloit  aux  preuves  de  No-«« 
bleffe  avec  la  plus  grande  àâiVlté, 
Madame  de  Maintenon  n'enf  exigea^ 
pas  de  celles  qu'on  avoît  amenées  dé 
Noify;  mais  i!  ne  fut  plus  poflîble  de 
la  vaincre  fur  cet  anicje. 

Le  Roi,  pleinement  fatisfait  de  la  nou- 
velle fondation,nomma  un  Confeilpour 
examinei^  une  fois  1- année,  les  coitiptes 
die  la  Maifon;  &  Madame  de  Main-, 
tenon  y  attacha  Manfeau  ,  Thomme 
le  plus  exaâ>^  le  plus  capable  de 
veiller  fur  les  dépenfes.  Il  eut  ordre 
de  modérer  celles  de  Madame  de 
Brinon ,  &  de  le  faire  avec  autant  de  ^ 
difcrétion  que  de  refpeô. 

Cette  Dame,  douée  d\ine  éloquence 
rare ,  parloit  de  la  Religion  comme  le 
plus  excellent  Orateur  ;  mais  devenue 
Supérieure  d'une  Maifon  auffi  diftin* 
guée ,  elle  crut  devoir  à  fon  rang  un 
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maintien  qui  refîembloit  à  la  fierté. 
Son  extérieur  ,  ainfi  que  fon  ameu* 
blement,  avoiem  quelque  chofe  de 
trop  recherché  ;  &  la  bonté  de  Louis 
XIV  ,  qui  daignoit  lui  parler  avec 
affabilité,  lui  infpira  dos  airs  de  gran- 
deur dont  on  eut  à  fe  plaindre. 

On  la  vit  bientôt  en  relation  avec 
les  Princeffes ,  les  Miniftres ,  les  Car- 
dinaux; &  ce  n'étoit  plus  cette  Relî- 
giêufe  Urfuline  ,  recommandable  par 
fa  fimp  licite  ,  mais  une  Supérieure 
qui ,  quoiqu'amie  de  la  règle,  paroiC- 
foit  trop  jaloufe  de  fon  autorité  :  Tlnf- 
titutrice  en  gémiffoit,  fâchée  de  voir 
des  innovations  qui  pCfUvoient  deve^. 
nir  funeftes. 

Madame  de  Brinon  tomba  malade» 
&  partit  alors  avec  fa  nièce  pour  les 
eaux  ;  &  comme  elle  parut  fe  préva- 
loir des  honneurs  qu'ai}  lui  rendit  de 
toutes  parts,  le  Roi  s^en  plaignit  y  &  la 
Cour  s'en  amuf^  ;  pyéfens  ,  relpeâsf 
placets  »  autimt  d^e^marques  de  conÇ« 
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dération  dont  elle  parut  trop  flattée. 
'  Son  retour  à  Saint-Cyx  ne  fît  qu'aug- 
menter les  murmures ,  &  Ton  fe  vit 
forcé  de  l'en  éloigner  par  une  obé* 
dience  de  l'Evêque  de  Chartres,  &  par 
une  lettre  de  cachet  qui  la  deftituoit 
de  la  fupériorité. 

Ce  fut  le  terjne  de  ïz%  grandeurs  & 
le  fujet  de  fa  retraite  à  Maubuiffbn, 
où  elle  finit  îts  jours.  On  peut  dire 
que  fes  fautes  furent  utiles  j  outre 
qu'on  mit  àt%  bornes  à  l'autorité  ,  pour 
qu'on  n'en  abufât  pJus ,  la  fimplicité 
devint  fpécialement  la  vertu  des  Su- 
périeures; on  \<t%  reconnut  à  l'exemple, 
&  non  à  des  diftinâipns  dont  l'orgueil 
ne  tire  que  trop  fouvent  avantage. 

Madame  de  Maintehon  crut  devoir 
juflifier  fa  conduite  à  cet  égard,  en  ve* 
nant  elle-même  à  Saint-Cyr  expofer 
\^  nK>tifs  qui  éloignoient  Madame  de 
Brinon.  Après  avoir  publiquement 
rendu  juftice  à  fes  vertus ,  elle  dit  que 
par  fon  air  de  grandeur  &  de  domi- 
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nation  elle  auroit  infenfîblement  déna- 
turé les  conflitutions ,  dont  la  bafe  ell 
la  fimplicité;  qu'elle  mettoit  à  fa  place 
Madame  de  Louben ,  recommandable 
par  fa  prudence  &  par  fa  douceur. 

Les  plans  d'éducation  fe  perfedion- 
noient  de  plus  en  plus;  &  l'inilimtrice 
eut  la  confolation  de  voir  fous  le  joug 
du  cloître  &  fous  celui  du  mariage ,  les 
plus  excellens  fujets.  Plufîeurs  firent 
les  meilleurs  établiffemens  ;  &  ce  fut 
moins  le  crédit  de  Madame  de  Main- 
tenon  ,  que  la  manière  dont  on  les  avoit 
élevés,  qui  leur  valut  ce  précieux 
avantage. 

On  peut  dire  que  le  fiecle  de  Louis 
XrV ,  fi  fécond  en  merveilles ,  fut  celui 
des  plus  fages  établiifemèns.  Outre 
l'Hôtel  des  Invalides,  dont  nous  avons 
parlé ,  &  qui  fut  moins  un  afile  pour 
fecourir  les  Militaires  hors  d'état  de 
fervir,  que  pour  leuj:  infpirer  de  la 
piété  ,  comme  le  porte  la  fondation  ; 
Ton  avoit  vu  Su  Vincent  de  Paul  créer 

IHj 
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dans  la  Capitale  trente-cinq  Maifons  de 
charité  ,  &  donner  toute  ia  France 
pour  cloître  à  i^iatre  mille  fœurs ,  pro- 
digues de  leurs  foins,  de  leurs  taleris, 
de  leurs  jours  en  faveur  des  malades  & 
des  indigens. 

Les  Dames  Le  Gras,  de  Miramion> 
animées  du  même^ele ,  s'étoient  diftin- 
guées  par  les  plus  fages  inftîtutions , 
q[uand  Madame  de  Maintenon  couronna 
l'oeuvre  en  fondant  Saint-Cyr.  Perfonne  ^ 
avant  eile  n'avoit  projeté  un  fi  utile 
établiflemem;  il  ne  falloit  pas  moins 
querfon  intelligence  8c,  fà  piété  pour 
exécuter  un  auffî  vafte  delTein,  Tous 
les  pauvres  Gentilshommes  deviennent 
fa  famille  par  le  foin  qu-elle  prend  de 
les  arracher  à  l'indigence  ainfi  qu'à 
l'obfcurité.  Elle  defceiid  en  efprît  dans 
des  maifons  ifolées ,  ouvertes  à  l'in- 
tempérie des  faifons  >  pour  faire  revi- 
vre des  titres  tjue  le  temps  &  la  mifere 
fembloient  avoir  anéantis  ;  &  l'on  voit 
arriver  dci  extrémités  chi.Rôyaiunedc 
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jeunes  personnes  qui  ,  fans  un  pareil 
fecours ,  auroiçnt  pafle  leur  trifte  vie 
dans  le  fein  de  Toubli  &  jde  la  rufti- 
cité. 

Ce  qui  faifoit  dire  à  Boileau  ,  que 
H  fi  quelque  Gentilhomme  ofoit  être 
»  le  détradeur  de  Madame  de  Main- 
»  tenon  ,  il  mériteroit^'être  rayé  des 
»  archives  de  la  Noblefle  »  comme 
»  s'étant  rendu  coupable  dé  la  plus 
»  noire  ingratimde  ».  Il  n^  a  point 
de  famille  noble  dans  le  Royaume, 
qui ,  par  foi-même  ou  par  des  alliances , 
n'ait  retiré  quelque  avantage  de  la  fon- 
dation de  Saint-Cyr._ 


IV 
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CHAPITRE    XXV. 

Le  Roi  porte  lui -mime  à  Saint-^Cyr  U 
Bulle  ^union  de  la  menfe  abbatiale  de 
Saint-Denis^ 

V^E  fut  fans  doute  mi  fpeâacle  bien 
confolant  pour  la  Maifon  de  &•  Louis, 
connue  fous  le  nom  de  Saint-Cyr ,  d'y 
voir  arriver  le  Roi  lui-même  avec  un 
cortège  qui  annonçoit  moins  le  fafte  > 
que  h  bienfaifance  &  la  piété  ;  il  y 
parut,  plein  de  cette  bonté  paternelle 
qui  ne  faifoit  qu'ajouter  à  fa  grandeur, 
en  rendant  gloire  à  Dieu  d'un  établit^ 
fement  qui  manquoit  à  la  Nation ,  & 
qui  donnoit  le  phis  grand  luftrc  à  la 
pauvre  Nobleffe. 

Il  parla  lui-même  avec  tant  de 
jufleffe  d'efprit ,  &  d'une  manière  fî 
frappante  ,  que  Madame  de  Mainte* 
non  dit  avec  l'enthoufiafme  du  zèle  : 
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M  II  eft  impoflSble  que  les  Damei 
»  de  ce  lieu  ne  foient  pas  d'excel- 
»  lentes  Religieufes ,  après  avoir  eu 
»  pour  Prédicateur  un  grand  Roi». 

Il  ajouta,  «  qu'il  n'étoit  point  fur- 
»  pris  de  voir  Its  vertus  les  plus  émi- 
»  nentes  chez  des  Dames  confacrées 
»  à  Dieu ,  mais  qu'il  les  admiroit  dans 
»  les  enfans  dont  elles  vQuloient  bien 
»  prendre  foin  ;  que  malgré   la  dé- 
»  penfe  des  édifices,  il  la  feroit  encore 
»  du  meilleur  de  fon  cœur ,  fi  la  chofe 
»  étoit  néceffaire  ;   &  qu'il  feroit  au 
»  comble  de  fes  défirs  ,  s'il  pouvoit 
»  donner   à  Dieu  autant  d'âmes  qu'il 
»   lui  en  avoit.  ravi. par  de  mauvais 
»  exemples»* 

D'après  cette  augufte  vifite,  la  Mai- 
fon  de  Saint -Louis  fe  crut^  avec 
raîfon ,  appuyée  fur  des  fondemens 
inébranlables,  puifque  la  pierre  angu- 
gulaire  étoit  Lpuis  XIV  lui- même ^ 
dont  la^  grandeur  fixa  pour .  toujours 
les   volontés,  I^  nouvelle  en  retentir 
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dajis  toute  l'Europe  ;  &'ce  fiit  che« 
tous  le3  Peuples  un  nouveau  fujet 
d'admiration  pour  un  Roi  fi  bienfai* 
fant ,  &  pour  celle  qui  travaiUoit  fi 
efficacement  à  fa  gloire. 

Cela  n'empêcha  pas  la  fatire  de 
donner  les  plus  noires  couleurs  à  fes 
vertus*  L'établiffement  de  Sainr-Cyr 
tenoittrop  à  la  religion,  pour  quel'InC- 
titutrice  ne  fut  pas  calomniée  par  Ict^ 
perfonnes  qui  détellent  les. oeuvres  de 
piété.  Les  unes  dîfoient  que  ne  pou- 
vant être  Reine,,  elle  cherchoit  unafile 
où  pouvoir  régner;  les  autres, qu'elle 
vouloit  fe  domier  la  réputation  d'une 
Sainte,  pour  en  impofer  au  Public j 
&  ces  abfurdités  s'^accréditoient  chez 
cette  clafle  d'hommes  qui  ont  un  goût 
décidé  pour  la  caioninie,  tandis  qu'ellfer 
fe  contemoit  de  répondre  :  «  Ou- 
»  blions  la  terre  quand  nous  travail- 
»  Ions  pour  le  Çkt,  &  laiffons  parler  »^ 
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CHAPITRE    XXVIIL 

hes  Dama  de  SainuL0uis  ^  dites  de 
Saint'-Cy refont  des  pœuxfolennels^ 


o. 


'n  a  fouvent  agité  s'il  étoît  pim  v 
expédient  de  faire  des  vœux  folen- 
nels  ou  des  vœux  fîmples  :  &  l'on  a  far- 
gement  obfervé  que  les  temps  ,  les 
lois ,  les  cirçonftances  dévoient  en  dc- 
ci-dçr.  y 

Madame  de  Maîntenon  ne  voulant 
gêner  ni  les  confcîences  ni  la  liberté; 
mais  défirant  que  la  Malfon  de  Saint-* 
Cyr  nefe  vît  pas  continuellcmat  ex- 
pofée  à  perdre  les  meilleurs  fujçts ,  pro^ 
pofa  ks  indécifions  à  MM.  Defmarais  ^ 
Fénelon ,  Ti berge  9  Brifacier ,  avec  cette 
foumiffion  qui  l'honoroit  mille  fois 
plus  que  tout  le  créditdom  elle  jouil* 
foit.. 

.   Ils  opinèrent  imanimemenr  pour  le$ 

i  vj 
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vœux  Iblennels  :  il  y  eut  iâns  doute  des^ 
murmures,  des  réclamations,  des  diffi-* 
cultes  ;  on  ne  fait  jamais  le  bien  (ans 
quelque  réfiflance  ;  mais  Madame  de 
Maintenon  fut  tout  applanir  par  fa  fa- 
geffe ,  en  perfuadant  le  Roi  luMncme, 
qui  fembloit  s'eflàroucher  au  nom  de 
Monaflere^ 

Elle  reçut  à  ce  fujet  le  Bref  le  plus 
honorable^  &  le  Public  Tauroit^norér 
fi  le  Nonce  ne  l'eût  divulgjaé- 

L'on  dit  avec  raifon  que  cette  pièce 
valoit  un  contrat  de  mamgej  jamais^ 
un  Pape  n'eût  adreffé  un  pareil  témoin 
gnage  à  la  Maîtrefle  d'un  RoL 
'    Il  commence  par  ces  mots  r 

<*  A  notre  très-chere  fille  en  Jélus- 
»  Chrift ,.  &  noble  femme  Madame  de 
p  Maintenon,  Vos  vertus  infigpes  & 
»  vos  recommandables  prérogatives: 
n  nous  font  fi  connues ,  q^'elles  nous> 
»  engagent  à  vous  donner  d^  marques 
»  toutes  particulières  de  notreaffeâioni 
}^  paternelle*. ..  .^  •.  Nous  vous  prions,  de 
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ir  youlotr  bien  accorder  toute  raiTiftance 
»'  &  toute  la  proteâionpofKbieàceqtti 
»  concerne  là  religion,- dans  une  Cour 
Vf  où  les  belles^  qualités:  que  vous*  pof- 
»  fédîez  vous  onracquis  avec  jufticeTine 
»  faveur  approuvée  de  tout  le  nronde  , 
H  &c.» 

Chaque  mot  mérite  d'être  icr  pefe 
comme  le  plus  grand  témoignage  rendu 
à  la  vertu  de  Madame  de  Maintenon,.  & 
comme  un  aâe  folennel  qui  ferme  pour 
jamais  la  bouche  à  fes  detradeurs.. 

Après  quelques  incenitudes  ,.  Its 
Dames  Religieufes  fe  décidèrent  pour 
laBiCgle  deSaint-Auguftin,  qui,  n'étant 
ni  trop  auftere  ni'  trop  mitigée  y  fatisfait 
tout  à  la  fois  aux  obligations  qu'on  doit 
à  Dieu  ,  &  aux  foins  qu'il  faut  donner 
a  l'éducation  de  la  jeuneffe.  Il  fut  réglé 
qu'il  n'y  auroit  d'autre  Office  que  celui 
de  la  Sainte  Vierge. 

Madame  Loubert,  Supérieure ,  rentra 
la  première  dans  les  exercices  du  no-  , 
Tkiat  j^  &  comume  U  pardiiToit  dur  de 
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fe  lever  à  cinq  heures ,  l'Inflitutrice' 
veiioît  elle-même  par  intervalle,  au 
raomem  qu'an  ail  oit  à  Foraifon  ,  afin, 
d'encourager  par  fon  exemple.  On 
prit  des  Religieufes  de  la  Vifitation 
de  Chaillot ,  qui  ,  animées  de  i'efprit 
de  Saint  François  de  Sales  ,  pou- 
voient  mieux  que  perfonne  diriger  des 
Novices  &  les  conduire  par  la  douceur. 
Madame  Prk)lo ,  qui  jouiflbit  alors 
d'une  grande  réputation  4^  piété,  fut, 
pour  ainfi  dire,  enlevée  par  Madame 
de  Maint^non,  Elle  l'inllalla  dans 
Saint -Cyr,  où,  quelques  joitrs  après;, 
le  Roi  lui  -  même  vint  la  vifîter,r 
H  Tout  ce  que  je  demande  aux  No- 
o>  vices,  lui  dit  ce  grand  Prince,  c'éft 
»  qu'elles  fuivem  vos  exemples».  Et 
lorfque  Madame  de  Maintenon  lui  pré- 
fenta  un  papier,  pour  qu'il  voulût  bien 
écrire  fes  intentions  de  la  propre  main, 
îl  traça  ces^  mots  :  «  Choix  de  bonr 
fujets  5  fidétité  aux  régiemens  »-. 
Cela  difoit  tout  j  &  c'étoit  Louis  jpL^f 


— ''^ 
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lui-même ,  qui  ,  du  fein  de  fa  gran- 
depr,  enttoit  dans:  tous  les  détails  d'un 
établiflement  dont  futilité  tient  à  la 
Monarchie.  Il  feroit  phts  eonnu  des- 
Etrangers,  s'il  embelliflbit  la  Capitale; 
mais  outre  que  Féloignement  des  villes 
étoit  conforme  aux  vues  de  fon  infti^ 
tution  >  fa  folitude  le  rend  encore  plus 
relpeâable- 

Après  l'émiflion  des  vœux  folennels-, 
qui  fefit  à  la  fin  du  noviciat,  Madame  de 
Fontaine  fut  élue  Supérieure  j  &  Ma- 
dame de  Loubert  obtint  de  refier  dan» 
la  Maifon,.fans  y  faire  deis  vœux.  Le 
Roi  l'honora  de  fa  vifite,  &  les  Dames 
de  Chaillot  de  fes  éloges.  On  donna 
la  relation  de  cet  événement,  &  voilà 
ce  qu'on  y  lit  : 

«  Le  Monarque  entra  dans  la  fallc 
»  de  Communauté  avec  Madame  dé 
»  Maimenon  j  &  après  avoir  fait  af- 
»  feoir  les  Dames  ,  remercié  Madame 
»  Priolo  de  fa  docilité,,  il  dit  à  Madame 
^  de  Fantame  ;  Je  juge  de  votre  lavoir 
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»  par  le  choix  qu'en  ont  fait  M.  rÉvê- 
»  que  de  Chartres  Se  Madame  de  Main- 
te tenon  ;  ce  font  de  bons  connoifleufs 
»  en  mérite  t  je  ne  doute  point  que 
»  vousnerempliflîez  leurs  efpérances; 
»  &  vous,  iàurez ,  Madan^e  ,  allier  la 
»  fermeté  à  foutenir  ce  qu'on  vient 
» 'd'établir  y  à  une  grande  douceur,  né- 
»  ceflaire  dans  toutes  les  inftitutions, 
M.  Les  Dames^  montreront  par  leur  do- 
»  cîtité  qu'elles  fefont  librement  vouées 
»  à  Dieu  j  &  l'ijitérieur  répondra  à  cet 
»  extérieur  que  j'admire.  Dans  tout  état 
»  il  faut  afpirer  à  la  perfedion  ;  vous 
»  la  trouverez ,  Mefdames  y  dans  la  fidé* 
)>  lité  à  remplir  vos  obligations  »^ 

Enfuite  il  parla  du  deflein  qu'il  avoii 
de  fixer  les  Dames  de  choeur  au  nom- 
bre de  trente4ix.  «Mais  je  comprends, 
»  ajouta-t-il  ^  qu'il  en  faut  davantage 
>y  pour  une  auflî  grande  Maifon^  Il  vaut 
»  mieux  que  les  Dames  fe  fervent  elles- 
»  mêmes  que  d^ètrefervies^L'obéiflance 
ji^  fied  mieux  à  une  Réligieufe  que  le 
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n  commandement.  En  faifant  ce  qu'au- 
»  rbiènt  fait  les  Converfes,  vous  pta- 
»  tiquerez  une  vertu  de  plus.  Il  s'agit 
»  de  remplir  judicieufement  ces  plans 
n  de  nouvelle  création  ;  choififTez  fans 
»  égards  »  fans  complaifances  :  fî  l'on 
^  veut  faire  le  bien  général ,  il  ne  faut  | 
»  pas  penier  à  foi.  ^ 

»  Vous  avez  réglé  tout  fifagementf 
»  dit-il  à  Madame  Priolo ,  que  tout  le 
^  monde  eft  enchanté  de  vQUs ,  &  que 
»  chacun  eft  tout  Priolo*  On  m'a  parlé 
»  de  votre  père ,  comme  d'un  homme 
»  d*e(jprit,  &  de  fon  Hiftoire  en  latin  y 
»  que  je  n'entends  pas  ;  car  vous  (avez , 
»  dit-il  à  Madame  de  Beauvais ,  qu'on 
»  a  fort  négligé  mon  enfance ,  &  que 
»  j'ai  reçu  une  moins  bonne  éducation 
»  que  celle  qu#  j'établis  à  Saint-Cyr  » .. 

On  ne  pouvoit  mieux  louer  cette 
refpeâable  Maifon>  &  le  Panégyrifle 
ne  pouvoit  être  plus  illuffre» 

«  J'efpere,  ajouta-t-il ,  que  lesDames 
)»  de  ChaiUot  aideront  toujours  celles 
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»  de  Saint -Louis  de  leurs  confeil^f 
»  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien  éta- 
»  bliês  dans  la  régularité  »♦ 

«  En  vérité  5  Sire  ,  dit  une  d'entre 
»  elles ,  on  a  bien  tort  d'accufer  Votre 
»  Majefté  de  haïr  les  Religieufes  »•  Et 
le  Roi  daigna  répondre  affeâueufe- 
ment  :  «  Je  les  hais  fort  dans  le  mondé; 
»  mais  je  les  aime  &  ks  honore  plus 
»  que  perfonne  dans  leurs  cloîtres  ». 
Il  leva  la  féance,  laiffant  toutes  les  Da- 
mes édifiées  de  fon  zèle  &  pénétrées 
de  fes  bontés.    - 

C'eft  ainfî  que  fe  termina  le  m,agnî- 
fique  établiffement  de  Saint-  Cyr  ,  où 
s'ouvrit  une  carrière  de  gloire  &  de 
piété  pour  les  Demoifellesqui  n'ont  en 
partage  qu'une  noble  extradion. 

Madame  de  Mainteilon  confia  de  pré- 
'  férence  la  diredion. spirituelle  aux  Prê- 
tres de  la  Congrégation  de  la  Million  , 
fous  l'infpedion  de  TÈvêque  de  Char- 
tres. .      - 

Pendant  que  PInllitutrîce  confom- 
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moit  cette  bonne  œuvre,  &  qu'elle  fe 
Kvroit  tout  entière  aux   foins   de  la 
Maifon  de  Saînt-Cyr,  on  Taccufoit  de 
troubler  le  Cabinet  de  Verfailles  ,  de 
changer  la  face  de  l'Europe ,  &  d'exer- 
cer le  plus  abfolu  defpotifme  à  la  Cour. 
Mais  pouvoit-on  ignorer  que  perfonne 
ne  fut  plus  jaloux  que  Louis  XIV  4e  fon 
autorité;  que  Madame  de  Matntenon  rie 
recherchoit  que  la  retraite  &  le  repos, 
&  que  le  Roi  ^  qui  la  nommoit  Votre   / 
Solidité,  tant  il  eftimoit  la  fageffe  de  [es  l 
confeils ,  l'obligeoit  de  lui  donner  des  ' 
avis. 

S'ils  euflent  toujours  été  fidellement 
fuivis ,  le  Public  n'eût  poiilt  murmuré, 
&  l'on  eût  vu ,  dans  tous  les  emplois , 
des  perfonnes  dignes  de  les  remplir: 
mais  on  confitltoit  fouvent  Madame 
de  Maintenon  pour  faire  le  contraire 
de  ce  qu'elle  avoit  dit. 
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CHAPITRE    XXVII.  . 

Des  m&yens  employés  â  Saim-Çyr  pour 
y  former  le  cœur  &  Vefpriu 

XL  y  a  une  grande  diftance  ^e  Fuh  à 
l'autre,  difoit  l'immonel  MaffiUon,  & 
le  grand  art  confifte  à  les  rapprocher  ;  la 
.religion  n'étant  jamais  mieux  obfervéc 
&  la  fociété  mieux  fervie  que  par 
l'heureux  accord  des  fentimens  &  des 
penfées*  Alors  on  croit  &  l'on  pratic[ue  j 
on  adore  Dieu ,  &  l'on  aime  le  pro- 
chain. 

Toute  inftitution,  d'après  cette  vé- 
rite ,  doit  également  intéreffer  l'efprit 
&  le  cœur  :  &  telle  eU  celle  de  Saim- 
Cyr  ;  on  y  connoit  fes  devoirs ,  &  l'on 
fait  les  aimer. 

Par-là  cette  précîeufe  Ecole  jouît  de 
l'ineftimable  bonheur  d'avoir  des  Mai- 
trèfles  qui  erifeignent  avec  zèle  y  qui 
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commandent  avec  douceur ,  qui  punit 
fent  avec  charité  j-jamais  Thumeur  n'y 
domine  ;  &  toujours  l'honneur  de  faire 
fon  devoir  y  tient  lieu  de  récompenfe. 
Ainfi  ,-  l'amour  de  l'ordre ,  &  non  la 
crainte,  y  maintient  la  régularité.  Il 
falloit  tempérer  Pauftérité  de  l'éduca- 
tion en  faveur  d'un  fexe  délicat,  dont 
la  complexion  moins  robufte  exige 
plus  d'égards. 

Les  leçons  qu'on  y  donne  font  dî- 
verfrfiées  félon  la  tournure  des  génies; 
&  les  leôures,  comme  les  difcours, 
n'ont  d'autre  objet  que  d'élever  l'âme 
&  d'abbattre  l'orgueil. 

Toute  pratique  fuperftitîeufe  en  eft 
interdite,  toute  fingularité  bannie;  & 
l'on  a  fi  bien  faifi  l'utile  &  le  vrai,  que 
les  exercices  amufent ,  &  que  Içs  récréa- 
tions mêmes  inftruifent  :  on  ne  com- 
mande point ,  on  fait  faire  ;  &  l'obéit 
fance  eft  auffi  prompte  qu'agréable. 

Le  feul  exemple  de  l'Inftimtrice  opé- 
roit  ces  merveilles.  Quittant  la  Cour, 
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comme  fi  elle  ne  l'eût  jamais  connue^ 
répandant  de  toutes  parts  des  encoura-* 
gemens ,  montrant  une  âme  remplie  de 
Dieu ,  defcendant  aux  plus  petites  fonc- 
tions ;  elle  n'étoit  jamais  plus  contente 
que  lorfqu'elle  venoit  dans  fa  maifbn 
chérie  refpirer  Pair  de  la  candeur  &  de 
la  fimplicité.  «  Mon  âme  eft  ici  tout  ce 
»  qu'elle  doit  être,  difoit-elle  anxDa- 
»  mes  de  Saint-Louis  ;  &  à  Verfailles 
»  je  ne  fais  ce  que  je  fuis». 

On  la  voyoit  s'arracher  aux  feftins, 
&  fe  rendre  à  Saint-Cyr  pour  infpirer 
le  goût  du  travail ,  dont  elle  fit  une 
loi  :  chofe  qui  lui  fut  d'autant  plus  fa- 
cile ,  que  l'ouvrage  des  mains  faifoit 
fouvent  fon  occupation  ;  &  c'étoitpref^ 
que  une  Reine ,  dont  l'Europe  prenoit 
les  confeîls ,  qui  s'aiTujettiflbit  à  de  psr 
reîls  exercices. 

Jaloufe;  de  rendre  cette  célèbre  Mai- 
fon  l'école  des  verms  chrétiennes  & 
fociales ,  elle  voyoit  chaque  jour  prot 
pérer  fes  infiruâions  Sç  fes  exemples. 
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Une  Princeffe  Allemande,  l'alliée  de 
Madame  la  Dauphine ,  amena  fes  deux 
filles  en  France  pour  y  voir  Madame 
de  Maintenon;  &  la  cadette  fe  fit  Re-- 
iigleufe  à  Saint-Cyr:  c'eft  le  féjourf 
difoit-elle,  de  la  paix  &  de  la  cordia* 
lité.  • 

Mais  iJ  faut  entendre  rinftitutrice 
elle-nicme  faire  le  récit  des  pratiques 
qu'on  y  obferve  pour  conduire  la 
jeunefle  ,  &  pour  lui  donner  une 
confîflance  durable.  «  Nous  nous 
»  fommes  apperçu  ,  dit-elle  dans  une 
»  de  fes  Lettres,  du  bon  effet  de  la 
»  fubordination  ,  6c  que  les  exem- 
».  pies  de  foumiflîon  &  d'humilité  font 
»  encore  plus  fprts  que  les  difcours  ». 
C'eft  ce  qui  a  établi  ce  bon  cfprit  à 
Saint-Cyr,  qui  fait  qu'une  fille  de  douze 
ans  répond  au  Catéchifme  à  une  qui 
n'en  a  que  fept,  comme  elle  feroit  à 
fa  Supérieure  ,  $c  qu'elles  apprennent 
toutes  les  unes  des  autres  ce  qu'elles 
favem  ;  car  en  tout  on  infpirela  raifon^ 
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en   leur  montrant  la  petitefle  qu'il  y 
auroit  à  ne  vouloir  pas  profiter  de  cô 
qu'une  autre  fait ,  parce  qu'on  a  quel- 
ques  années  de  plus. 

On  leur  donne  toujours  l^  chofes 
pour  ce  qu'elles  font,  la  piété  au  defius 
de  tout ,  la  raifon  enfuite ,  Iqs  talenspour 
ce  qu'ils  valent.  On  nerécompenfepoint 
celles  qui  en  ont;  on  n'cftime  que 
la  vertu  &  la  fageffe.  En  les  louant 
d'avoir  bien  récité  des  vers ,  ou  d'avoir 
chanté  avec  goût,  on  leur  dit  que  Ie« 
Adrices  de  l'Opéra  s'en  acquittent 
encore  mieux.  On  aime  autant  celles 
qui  n'ont  aucune  de  ces  qualités  exté- 
rieures; &les  fages  ont  les  diftindions» 

Mais  une  des  chofes  qui  contribuent 
le  plus  à  perpétuer  la  bonne  éducation 
de  Saint-Cyr ,  c'eft  que  toutes  les  char- 
ges font  ordinairement  bien  remplies; 
&  que  les  Dames  qui  commandent^  font 
toujours  prêtes  à  obéir.  Comme  on  n'y 
donne  les  places  qu'à  la  liberté  des  fuf- 
frages,  la  Maifon  a  toujours  l'avantage 

inefiimable 
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îneftîmable  d*être  bien  gouvernée.  Le$ 
qualités  d'une  feule  pcrfonne  font  lesi 
qualités  de  toutes  ,  par  Pbeurêufe  haD* 
monie  qui  lie  les  cœurs  Se  les  efprits* 

La  vertu  ne  fe  trouvant  que  dan^ 
\\n  jufte  milieu ,  l'on  a  tellement  fàilî 
Fefprit  de  modération ,  que  les  Demoî- 
feUes' font  laborîeufes  5  fans  être  fur^ 
chargées  de  travail;  qu'on  les  occupe^ 
fims  en  faire  é^s  ouvrières  ;  qu'on  les 
rend  économes ,  fans  tes  rendre  inté- 
reffées  ;  qu'on  les  forme  pour  le  monde  k 
en  leur  înfpirant  de  l'éloignement  pou^^ 
ks  maximes;  qu'on  leur  donne  de  la 
dignité.,  en  étouffant  l'orgueiL 

C'eft  à  la  grande  éuide  que  Madame 
de  Maintenôn  avoit  faite  du  cœur  hu- 
main ,  qu'on  doit  attribuer  cette  manière 
adroite  de  former  la  jeunefle.  II  y  a 
un  art  infini  dans  l'éducation  de  Saint-* 
Cyr,  &  tout  y  paroît  fimple;  c'elt  le 
caraftere  de  la  perfeâion ,  que  l'ufage 
de  la  Cour  ne  pouvoit  qu'ennoblir  les 
lèntimens  &  les  idées,  &  qu'il  falloit 
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cet  avantage  pour  commencer  une 
pareille  fondation, 

L'Inftitutrîce,  pénétrée  de  ces  maxî» 
lîies ,  favoit  entrer  dans  les  moindres 
détails,  fans  donner  dans  des  minuties; 
ce  qui  manque  à  plufîeurs  étabUffemensr 
*  où  l'on  n'a  que  trop  fouvent  confondu 
Pefprit  avec  la  lettre ,  en  prenant  de  pe* 
êtes  pratiques  pour  de  grandes  vertus. 

Une  autre  attention ,  fut  de  beaucoup 
Tiecommander  *  cette  .  condefcendance 
qu'on  doit  à  la  jeunelTe  ,  en  fâchant 
oublier  l'âge ,  le  rang ,  l'autorité ,  pour 
fe  mettre  fouvent  au  niveau  des  éle* 
ves,  &  pour  ne  pas  les  irriter  par  un 
air  de  ^domination. 

Elle  voulut  en  conféquence  qu'on 
s'appliquât  à  diftinguer  les  fautes  que 
la  jcunefle  peut  commettre ,  pour  ne  pas 
les  punir  également.  EJUe  penfa  que 
toutes  celles  qui  font  involontaires  fol* 
iicitent  elles-mêmes  leur  pardon;  &que 
c'eft  une  fé vérité  condamnable  dç  n^ 
point  avoir  égards 
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,  Une  Maîtreffe  auftere  étant  yentie  lui 
■dire,  au  foftir  de  féglife,  cju'il  falloit 
mettre  toiïtes  leç  D.emoifeUes  en  péni* 
lence,  parce  qu'elles  avoient  ri  pen- 
dant  la  mefle  d'un  Prêtre  Polonois 
qui  prononçait  fingulierem^nt le  latine 
elle  répondit  :  «Et  vous  aurez,  foin  de 
^>  ne  pas  m'esccepter  j  car  f  ai  ri  plus  que 
*>  perfonne  »p 

Les  enfans  fe  copdai^inent  eux-mêmes,- 
quand  ils  voient  que  c'eft  la  raifon  & 
non  l'humeur  qui  châtie.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  de  Maifon  d'éducation  oà 
l'on  puniffe  moins  qu'à  .Saint  -  Cyr  : 
on  compte  plus  fur  Us  bons  exeniples 
que  fur  les  leçons  ;  &  la  home  qu'on 
attache  aux  punitions  ell  la  plus  grande 
peine.  Mais  ce  n'eft  qu'en  élevant 
i'âme  de  bonne  heure,,  qu'on  arrive  à 
cette  perfcâion.  .        . 

Toute  autrç  que  Madame  de  Maîn-4 
tenon  eut  appréhendé  que  de  fréquentes 
«bfences  n'euffent  refroidi  Louis  XIVl 
à  fon  égard;  qu'en  le  perdant  fouvepi 
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de  vue ,  elle  ne  perdît  fa  confiance  jamais 
plus  occupée  de  plaire  à  Dieu  qu'aux 
Princes  de  la  terre ,  elle  fe  livroit  tout 
entière  à  fon  devoir. 

On  a  peine  à  croire  combien  les 
voyages  de  Fontainebleau  la  contra- 
rioient ,  en  l^éloignant  d'une  Maifon 
qu'elle  regardoit  comme  fa  famille. 
:«  Quand  me  verrai-je ,  écri voit-elle  à 
»  la  Supérieure ,  au  milieu  de  mes 
»  chjeres  filles ,  où  je  me  fens  mille  fois 
^  plus  à  l'aife  qu'au  banquet  royale. 

Jaloufe  d'entretenir  Pémulation  & 
d'encourager  un  fexe  naturellement 
timide ,  elle  crut  pouvoir  faire  joucF 
quelques  Tragédies  faintes.  On  réci? 
toit  d'excellens  entretiens  qu'elle  com-r 
pofa  en  forme  de  dialogues  ,  Se  dont 
des  êtres  moraux,  tels  que  la  Vertu, 
l'Efprit,  &laRaifon  font  les  Interlo^ 
cuteurs. 

Racine  fut  prié  de  contribuer  à 
^éducation  d'une  Maifon  qu'il  révé-f 
toit  comme  Tafile  de  la  piété;  Les  prin?^ 
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tipes  de  religion  dont  il  avoit  été 
nourri  dès  fa  plus  tendre  jeuheffé ,  le 
mettoient  en  état  de  travailler  d'après 
rÉcriture  Sainte,  Il  en  connoilToit  par- 
faitement les  beautés,  &  l'on  en  vit  la 
preuve- dans  la  Tragédie  d'Ellher,  où^ 
fous  de  fines  allégories ,  il  défîgne  Louis 
XIV  &  Madame  de  Maintenon,  Sa  pieoe 
eut  tout  lé  fuccès  qu'on  en  pouvoit 
attendre;  &  s'il  lui  manque  un  certain 
intérêt ,  le  public  en  fut  amplement 
dédommagé  par  les  vers  fentencieux 
.&  parles  grandes  images  de  la  Divinité 
qu'elle  renferme^ 

Des  Prélats  &  des  Religieux  mêmes 
ne  fe  faifoient  point  fcrupule  de  pa- 
roître  à  ces  fpeâacles;  mais  M.  Hébert  > 
Guré  de  Verfailles ,  recfuis  un  jour  pac 
Madame  de  Maintenon  d'y  aflîfter ,  s^en 
défendit  avet  connoiffance  de  caufe. 
Il  lui  cxpofa  que  le  Théâtre ,  quelque 
chafle  qu'il  pat  être ,  avoit  toujours  du 
danger  pour  de  jeunes  Demoifelles  qui 
s'attachoient  au  défir  de  plaiire  f  &  qui 
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ne  déclamoient  fûrement  pas  fans  or-- 
gueil.  H  ajotna,  qfue  des  Courtifanî 
l*avôient  affuré  qu^ils  en  étôient  plits. 
frappés  qiie  des*  Comëdieniies  mêmes- 

On  préfume  feciJement  que  ces. 
jfaîfons  lui  firent  impreflion  ;  mais  elle 
iie  put  fe  difpenfer  de  laiffcr  jouer 
Athaliè  ,  qu'elle  avoit  elle  -  même  de- 
mandée ,  &  qtie  le  Roi  défîrôit  avec 
le  plus  vif  empref&ment. 
-'  M.  de  Fénelon  eut  beau  prier  M.  Def- 
marais ,  Évêque  de  Chartres ,  d'y  affiP- 
ter j  fauftere  Prélat  fut  inflexible;  & 
tandis  que  les  Demoifelles  repréfen- 
rtcrent  Aihalfe  ,  il  "fit  une  Conférence, 
aux  Dames  Religieufes,  fur  Téloigne^ 
ment  qu'on  doit  avoir  pour  les  plaifîr^^ 

La  malignité,  toujours  ardente  à  dé- 
crier les  meilleurs  Ouvrages  ,  donna, 
tous  les  mauvais  fens  à  la  Pièce  de 
Racine  ;,  &  cette  Tragédie ,  le  chef- 
i'œiivre  du  Théâtre  François ,  ne  parut 
imprimée  que  pour  elTuyer  les  plu&, 
ameres  critiques*  Madame  de.  Main- 
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tefto»  foutint  toujours  que  Racine 
jîWoit  rien  fait  de  plus  beau  ;  Se 
Fon  peut  juger  de  fon  goût  par.  fort 
opinion  <jui  a  prévalu. 

On  profita  des  rcftexions  du  Curé  de 
VerfaiJles ,  &  Fbn  ne  joua  plus  dePiecési 
en  préfence  des  étrangers^ 

Racine  termina»  fk  carrière  quelqfne^ 
années  après^laiflantun  vide  que  tout 
le  génie  du  fiecle  préfcnt  n^a  point 
encore  rempli.  C^étoit  un  Ecrivain  dont 
la  Poéfie  s'empara ,  ^  pour  ainfi  dire  j 
dès  le  berceau ,  Ôc  qui  ,  malgré  la 
difficulté  des  riiives^  ne  donna  jamais 
d'entraves  à  fes  penfées  :  le  cœur  fut 
le  grand  livre  qu'il  étudia;  Se  ce  fut 
en  feuilletant  fes  replis  5  cju'îl  compofa 
ces  Tragédies  tendres  &  fublimes ,  où, 
félon  le  témoignage  de  Volmire ,  il  n'y 
a  pas  un  vers  foible# 

Ses  rares  qualités  ne  le  rendirent 
pas  moins  précieux  à  la  Nation  que 
fes  Ecrits  ;  &  lorfque  la  Cour  âi  la  Ville 
ie  pleurèrent ,  ce  n'étoit  pas  feulement 

Kiv 


ÎW4     Vie  ds  Madame 

le  Poète  qu'on  regrettoit,  mais  l'homnrtf 

le  plus  aimable  fie   le  plus  vertuerisr. 

On  attribua  fa  mort  au  vif  chagrin 
jque  lui   caufa  la  colère  du  Roi ,  qui 
ne  voulut  plus; le  voir,  à  raifond'un 
Mémoire  où  Fon  faifoit  connoître  les 
malheurs  de  FEtat.  Cet  écrit ,  où  Ré- 
gine expofoit  toute  la  fenfibiltté  de  £a 
belle    âme    en  faveur  de  l'humanité  9 
.prouve   qu'il  ne   joudit  pas  le  fen- 
timent  dans   fes   Tragédies^,   Se   que 
c'étoit  réellement  Fexpreffion  de  fon 
cœur. 

Il  efl  fâcheux  que  ce  petit  Ouvrage 
ne  foit  pas  parvenu  jufqu'a  nous  j  la 
plume  qui  Favoit  tracé ,  fembloit  avoit 
été  trempée  dans  les  larmes  mêmes 
des  malheureux ,.  dont  elle  décrivait 
les  maux^ 
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CHAPITRE    XXX. 

Dt  la  iévotion  de  Madame  de  Maintenons 

V^OMME  il  étoit  impôflible  d'attaquer 
fes  jtnœurs  y  fans  exciter  l'indignation 
des  gens  honnêtes,  on  fe  fit  un  jeu  de 
calomnier  fa  pieté.  Il  n'y  avoit ,  difoit- 
©n  que  de  l'hypocrifîe  dans  fon  main- 
tien, que  de  la  fuperfliiion  dans  (a 
croyance  j  &  lorfque  fes  adions  n'of- 
froient  rien  que  d'exemplaire ,  on  vou- 
loit  que  fes  intentions  fuffentvicieufes. 
Accufetions  d'autant  plus  ridicules^ 
que  fa  dévotion  commença  dès  fa  tendre 
jeuneffe.  Madame  de  Maintenon  ne  dif 
fere  point  de  Madame  Scarron  fur  l'arti- 
cle de  la  piété.  C'eftla  même  conduite , 
ce  font  lesmêmes  principes  ;  elle  arrive  à 
la  Cour  auffi  vermeufe  qu'elle  le  fiit 
toujours;,  &  rien  de  plus  abfurde  que' 
de  lui  fuppoferia  manie  d'avoir  vouli^ 
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|ouer  un  rôle  :  on  ne  fe  contraint  poîhr 
pendant  plus  de  foixante  ans  ;  &  Pon- 
auroit  indubitablement  trouvé  dansr^ 
une  fi  longue  durée  quelque  moment: 
capable  de  la  trahir^ 

Sa  dévotion  d^ailleurs  ne  reflemble* 
en  rien  à  la  bigoterie;  les  meilleurs*' 
Livres  font  entre  fes  mains  ,.les  Ecclé— 
fiaftiques  les  pkis  éclairés  deviennent 
fes  panégyriflès  j  &  Paul  I>efmarais  r 
3Evêque  de  Chartres,  Prélat  auffi  jufte 
içu'àuftere»  qui  n'avoit  point  voulu  fe' 
charger  de  fa  confcience,  dans  la  crainte' 
de  rencontrer  une  faufle  prude,  trouve 
une  femme  (impie  >  docile,  remplie  de 
l^efprit  de  Dieu ,  Se  en  fait  le  plus  grandi 
éloge. 

Nous  ajouterons  que  ce  n^cft  que 
'^après  fa  manière  de  penfcr  que  Louis 
XIV dédara publiquement,  «  qu'il  dé- 
D  firoit  de  toute  fon  âme  qu^on  fatisfît 
%  exaâement  à  tous  les  devoirs  de  reli- 
»  gion;  mais  qu^on  fe  donnât  bien  garde 
fe  de  Ven  acquitter  par  aucun  refpeSL 
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n  humain»  •  La  faufle  dévotion  tient  un 
autre  langage. 

La  Cour  ne  pouvoit  devenir  hypo-» 
crite  ,  en  la  prenant  pour  fon  mo* 
dele.  Les  minuties  ,  dont  la  faufle 
piété  s'entoure,  lui  furent  abfolumcni 
étrangères,  Perfonne  ne  vit  mieux  qu'elle 
la  religion  en  grand ,  &  perfonne  n*eut 
plus  de  charité  pour  le  prochain. 

C'eft  fur-tout  à  ks  œuvres  qu'il  faut 
s'attacher,  pour  apprécier  fa  dévotion. 
Réconcilier  les  Princes  de  Conti  avec 
le  Monafrque  ;  modérer ,  aufant  qu'il  efi 
poffible,  la  perfécution  fufci  tée  aux  Pro- 
ceflans  ;  fe  charger  de  la  caufe  de  tous^ 
Igs  malheureux  ;  ne  faire  ufage  de  fes 
fevenus  que  pour  les  fecourir  ;  par- 
donner à  ceux  qui  calomnient;  ne  fe 
permettre  jamais  la  plus  légère  médi- 
lance  ;  écarter  les  honneurs  ;  redouter 
l'orgueil  ;  donner  gaiement  à  la  fociété 
lout  ce  que  la  bîçnféance  exige  :  fi 
ce  n'eft  ici  que  le  mafque  de  la  dé  vo* 
iion  ,  où  trottv«ra*l-Oïi  la  vraie  piété  ? 
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Tout  ce  q^-on  reproche  aux- fauffes  cfé"^ 
votes  n'a  point  de  prife  fur  fon  âme  j  oa 
la  voit  aillfi  bonneà  l'égard  de  fes  domes- 
tiques,.qu-Jiunable:envers  tout  lemon-^ 
de  :  point  deSuiffeàfa  porte,  point  do 
valet  de  chanibre  àfes^gagesjfamaifon 
ell  Fhôtel'de  là  fimplicité  jr  &  lorfqu'on 
lîapproehe  ^  Oii  la  irotive  occupée  du 
foin  des  pauvres ,  ou  du- travail  de» 
niains;  il  n'y  a  que  l'élévation  de-fes- 
fentimens  quiJui. donne  de  la  dignité» 

Elle  favoitfur-toutrépandrelà  morale 
tellement  à  propos ,  qu'elle  opéroit  faci-* 
lement  des  réformes ,  &  xju'bn  vënoit 
lui  demander  avec  confiance  la  manière 
ëé  fé  conduire  chrétiennement  ?  Aux 
uns  elle  coofeiiloit  de  bonsLivres.j:aux 
autres^  elle  donnoir  d'cxcellensavis, 
mais  fans  affeâation  ,, comme  fans. pé- 
danterie }.  fa  bouche  étoit  fon  cœur  , 
difoit  Féneloiiy  &  fa  franchife  lui*  mé- 
ritok  Teftime  des  pierfonnes  même  les 
plus  prévenues. 

Gardant  pour  elle  feule  râuftérit^ 


3e  la  dévotion ,  elle  gagiioit  les  âmes 
à  l>ieu  par  la-  douceur.  Ses  jours  d'ap-^ 
parkion  àSaint-Cyr  fembloientdesjaurs 
de  fêtes;. on  s'eiîîprefloit  de  Pentouret 
comme  une  fendre  mère  qui  vifite  fes 
enfans.  Elle  devmok  les  peines  y  elle 
^cufok  les  fautes  en  faveur  des  bon- 
nes intentions  y  quoique  toujours  amie 
de  la  règle  &  du  devoir^ 

Ses  démarches-  répondoient  à  fe^ 
motifs;  elle  n^ai  fit  aucune  qui  ne 
fiit  combinée  avec  la  confcience  & 
avec  la  vérité  ;^  &  quand  on  kii  re- 
prochoit  d'avoir  abandonné  PArche- 
vêque  de  Cambrai  &  le  Cardinal  de 
Noailles  dans  les  pofitions  critiques 
où  ils  fe  trouvèrent,  on  nefaifoit  pas 
attention  qu'elle  fut  maîtrifée  par  les 
eirconftances.  «Elle  peut  beaucoup ^ 
D  difoit  Racine  j-  mais  elle  ne  peut  pas 
»  tout»*. 

C'eft  la  réponfe  qu'on  dok  donner 
à.  ceux  qui  lui  imputent  les  malheurs 
arrivés  fur  le  déclin  du  regnede  Louia 
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ie  Grand;. comme  s'il  n'étoit  pas  ordï* 
Aaire  de  voir ,  après  un  long  cours  de 
profpçrkésy  des  révolutions  ôc  des  re- 
vers: cela  tient  à  l'iiiilabilité  des  chofes 
feumaincs  ,  qui  toutes  ont  leur  accroit^ 
iement  &  leur  décadence.- 

La  piété ,  telle  que  Madame  de  Maiii*^ 
tenon  la  conçut  ,.&  telle  que  la  religion 
Pépure ,  ne  préfente  ^ien  que  de  favo-- 
jable  à  la  gloire  des  Empires.  Perfonne' 
i^'eut  plus  dé  courage  que  St.  Louis  y 
&  ne  foutint.  mieux  fes^  droits  :  mais- 
comme  la  piété  déclare  la  guerre  aux- 
paffions ,  e'efttoujourselle  que  le  monde 
^ccufe  comme  Fauteur  de  tous  les 
Jiiaux. 

Les  fuççès  de  Louis  XIV  furent  la^ 
j^remiere  fource  de  fes. malheurs.  L'Eu-^ 
rope  fe  foiileva  contre  une  PùiflCance 
^ui  la  rendoit  en  quelque  forte  efclavej 
&ileftfans  doute  étrange  qu'on  veuiJle 
s'en  prendre  à  la  femme  la  moins  in- 
trigante &  la  plus  capable  de  ecmcilief 
ies  efprits^« 


»B  KfAlNTfiNOir,  aft 
On  diroîi,  d'après  les  préventions  de 
fcsdétradeurs  ,  que, par  un  boulever- 
fement  univerfel ,  elle  réduUîr  la  France 
à  la  plus  fâcheufe  extrémité  ;; tandis  que* 
l?Hiftoîre  de  fon  temps  ne  parle  que 
de  fa  prudence  &  dç  là  modération.» 
Des  déclamations^  yagues  ne  furent  ja-- 
mais  des  raifons.- 

Perfonne  n^agit  qu'en-  vue  dé  quel-*- 
que  intérêt  ;  &  pourra-t-on  jamais  fe* 
perfuader  que  Madame  de  Maintenon,. 
dont  l'âme  fut  fiiblime ,  le  bon  fens  ex- 
quis y.  &  qui  n'aima  que  le  bien  pu- 
blic ,  ainfi  que  la  gloire  de  Louis  le* 
Grand ,  ait  pu  travailler  au  détriment 
du  Roi  &  de  la  Nation  f 

Rien  ne  refeve  plus  la  vérité  de  llîif- 
tbîre  ,  que  la  marque  a  laquelle  on 
reconnoît  la  calomnie,  qui,  toujours 
accompagnée  d'invraîfemblances  &  de 
€omradiaions ,  fe  décelé  à  chaque 
inffanu 
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CHAPITRE   XXXL. 

Défoîi  aiâorité: 

VyuTRE  qu'elle  n'abufa  jamais  de  foft 
pouvoir ,  elle  n'eut  que  la  voie  des  re- 
fnontrânees,  qui  ne  furent  pas  toujours^ 
écoutées.  Louis  XIV  étoit  trop  grand 
pour  confier  fon  autorité ,  &  Madarxve 
de  Màinterîc^n  trop  fage  pour  vouloir 
s^cn  erriparer. 

A  force  d'entendre  parleà:  d'afFaire^,. 
elle  les  connut;  &  comme  elle  n'étok 
dîftraite  ni  par  les  intrigues  ni  par  les 
fiivolités ,  on  ne  pouvoit  mieu*  faire 
que  de  la  confulter.  La  fublimité  de 
fa  raifon  la- mit  toujours  au  defliis  des 
cabales^;  &  tandis  que  les  Courtifens 
travaiUoient  dans  l'obfcurité,,  elle  ne 
faifoit  rien  qu'kr  grand  jour. 

Le  Roi  j  difoit  l'illuÂre  Fléchiery 
n'acquit  jamais  plus  de  t^onnoiffances^ 


-inîles  que  dans  fes  entretiens.  Quand 
rîl  ne  prenok  pas  fon  avis ,  elle  n'en 
ctoit  point  affligée;^  &  quand  il  Pécou- 
Jtok ,  elle  n'en  tiroit  aucune  vanité. 
L'étude  qu'elle  avoir  faite  de  l'efprit  de 
la  Cour  &  du  caradere  du  Roi,  lui  ap- 
prit à  ne  dominer  que  par  la  patience 
&  par  la  douceur,  nroyen  prefque 
affuré  de  toujours  réuflîr  j  &  lorfqiie 
les  Miniftres  manquoient  à  leur  devoir, 
fa  raifon  favoit  les  y  rappeler  y  &  non 
-fon  autorité*  Conduite  route  différente 
de  celle  des  favorites ,  &  qui  devoit  la 
Tendre  infiniment  précieufe  à  l'État^ 

On  peut  juger  par  ces  traits  corn-- 
bien  elle  étoit  éloignée  de.  trafiquer 
les  graces;  de  la  Cour  :  brigandage  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'il  efl:  malheu- 
reufement  tcèsrcommun.  L'on  ne  craî- 
gnoit  fa  préfence^que  lorfqu'on  avoic 
à  craindre  la:  vérité.  Convaincre  & 
toucher ,,  tels  étoient  fes  moyens  pouB 
opérer  le  bien.  On  ne  la  vit  ni  déplace» 
des Miniftres,.ni.caufer  le  rappel  des  Gén 
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néraux  d'armée ,  quoiqu'on  ait  ofé  dite 
le  contraire.  Si  elle  propofe  quelque 
fujet  au  Roi ,  c'eft  avec  une  réferve  qui 
honore  fa  prudence  :  la  craince  de  & 
tromper  dans  le  choix  des  perfoniîes  , 
Penipêche  de  foUiciter  des  bénéfices  ou 
des  emplois;  elle  ne  parle  avec  force  que 
pour  défendre  l'innocence  opprimée  9 
ou  pour  venger  l'honneur  de  la  reli* 
gion^  ^  # 

K  Sans;  l'empire  quefa  vertu  lîi  donn^ 
»  difoit  M^  de  Fénelon ,  on  ne  s'ap- 
9  percevroit  pas  de  ion  influence  à  la 
»  Cour  ».  L  eft  vrai  que  ne  voyant 
k  grandeur  du  Roi  que  dans  celle 
de  Dieu ,  elle  ne  mit  fa  gloire  ni  dans 
fon  rang  ni  dans  fon  pouvoir. 

a  Je  n'eftime  ,  difoit-elle ,  le  crédit  & 
»  la  &veur  des  Grands,  que  pour  être 
:»  utile  aux  petits  »« 

Elle  pouvoit  entrer  au  Confeil ,  8c 
elle  nY  parut  que  deux  fois.  «  Cela 
»  me  paffe,  difoit-elle  quand  on  lui 
#-  parloit  des  affaires  d'État^,  &  cela  n'eft 


I 


)►  point  de  mon  reffon  ».  Les  Miniftred 
voulurent  fouvent  lui  dire  leur  fecret^ 
&  Ton  indifférence  fut  Pen  préfervcr» 
Modération  qui  Ja  rendoit  auffi  pru^ 
dente  à  Saint-Cyr  qu'à  la  Cour:  fa  qua- 
lité dînftitutrice  ne  fervoit  qu'à  la  faire 
paroitre  encore  plus  difcrete  &  plus 
humbie«^ 

On  en  yoît  la  prenve  dans  la  lettre 
qu'elle  écrivoit  à  Madame  du  Pérou  » 
Maîtrefle  des  Novices.  «Je  n'ai  jamais 
I»  penfé ,  lui  dit-elle ,  à  faire  un  auflt 
»  grand  établiffement  que  le  vôtre ,  & 
»  rfai  point  eu  d'autres  vues  que  de 
»  m'occuper  de  quelques  bonnes  ceu** 
»  vres  pendant  ma  vie.  Moins  fai  ea 
¥  de  part  à  cet  ouvrage,  plus  je  re* 
»  connois  que  c'eft  Dieu  qui  fa  'fait». 
Il  feroit  difficile  de  parler  avec  plus  de 
modeftie. 

Dans  une  autre  lettre  aux  Dames  de 
Saint  -  Louis ,  elle  s'abaiffe  jufqu'à  leuif 
dire  qu'elle  eft  abfolument  incapable 
de  les  exhorter  ^  &  qu'elle  ne  le  faî£ 
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que  par  obéi  (Tance.  Malgré  les  hautérf 
vertus  que  pofledoit  Madame  de  Gla- 
pion,  &  qui  la  rendoient  auffî  chère 
au  monde  qu'aux  gen^  de  bien  ;  de 
fut  fur-tout  fon  éloignement  pour  la 
domination  qui  lui  mérita  l'amitié  de 
noue  augufte  Inftitutrice.  «  Sa  fou- 
»  miffion eft fi  franche,  difoit-elle, fon 
»  humitité  fi  parfaite,  qu'elle  ne  domine 
»  fur  perfonne  que  par  la  préén?>in€ncc 
)>  de  fes  vertus  »• 

Manière  de  penfer  qui  fut  d'autant 
plu5  admirable  chez  Madame  de  Maij>- 
tenon,  que,  dans  le  haut  rang  qu'elle 
.  occupoit,  fes  paroles  euffent  été  des 
ordres.'  Mais  elle  avoit  tant  d'averfîon 
pour  les  airs  d'autorité ,  qu'elle  s'appli- 
«  qua  toujours  à  les  tempérer ,  en  prenant 

!  un  vifage  riant  toutes  les  fois  qu'elle 
avoit  quelque  chofe  à  demander  otf 

1  à  prefcrire# 
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CHAPITRE    X  X  X  I  L 

i?e  la  Cour  de  Louis  le  Qrand. 

JLiE  Cardinal  de  Richelieu  fut  en  quel* 
que  forte  le  précurfeur  de  t»ouis  XIV, 
j^n  lui  traçant  le  chemin  qui  devoit  le 
conduire  à  la  gloire.  On  vit  ce  Mo- 
narque fortir  du  fein  des  orages  qui  trou- 
blèrent fa  minorité,  pour  jouir  de  toute 
h  fplendeur  que  donnent  les  armes , 
les  Sciences ,  &les  Arts.  Plus  grand  par 
lui-même  que  par  rimmenfité  de  fes 
pojQGeflîons^  )  il  fe  rendit  l'arbitre  de 
FEurope  &  la  perfpeâive  de  l'Univers. 
Tous  les  regards  s'attachèrent  à  fa  per- 
fonnci  Se  fixèrent  fon  règne  j  de  forte 
que  Mazarin  pronoftiqua  jufte ,  en  difant 
:<c  qu'il  y  avoit  de  l'étoffe  pour  faire  quatre 
»  Rois ,  &  un  parfait  honnête  homme». 
.  Oh  le  vit  s'environner  des  perfpn- 
^ges  célèbres   propres  à   faire,  dej 
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fuppôts  de  fon  immortalité.  Bientôt  ÙL 
Cour^  auffi  majeftueufe  qu'élégante  ^ 
•devint  le  centre  des  talens,  des  plaifîrs  p 
&  du  goût.  Ce  ne  fut  point  un  luxe 
afiatique  furchargé  d'une  maffive  opu- 
ience  ;  mais  ce  fut  l'aflbrtiment  de  ce 
qu'il  y  avoit  dans  tous  les  genres  de 
plus  rare  &  de  plus  exquis.  L'efprit  y 
fervoit  de  parure  à  la  raifon ,  le  bon 
fcns  d€  frein  au  génie  ;  &  la  politeflc 
tempéroit  la  grandeur  de  manière  à  la 
rendre  aimable* 

C'eft  là  qu'on  étoît  attiré  de  toutes 
les  parties  du  Monde,  pour  apprendre 
à  connoître  la  fierté  fans  orgueil  ,  la 
magnificence  &ns  prodigalité  ;  &  c'eft 
<ie  là  que  Its  cent  bouches  de  la  Re- 
BomméeparlerentlaLanguefrançoife  à 
toutes  les  Nations ,  &  vinrent  à  bout  de 
la  rendre  univerfelle. 

La  Cour  de  Ruflie  fommeilloit  alors 
en  attendant  le  règne  de  Pierre  le  Grandj 
celles  d'Allemagne  n'étoient  connues 
^U6  par  des  diplômes  &  par  des  gala^ 
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faflîdieux;  celle  cTEfpagne  ne  s'annon- 
çoit  que  par  des  étiquettes;  celle  d'An- 
gleterre que  par  des  révolutions ,  &  la 
ieule  Cour  de  France  dominoitfur  tous 
les  pays ,  comme  étant  l'afile  des  Princes 
fugitifs  &  la  maitrelTe  du  monde. 
Chriftine,  Reine  de  Suéde,  Cafîmir^ 
•p.oi  de  Pologne  ;  Jacques,  Roi  d'An* 
gleterre;  la  veuve  de  Jean  Sobieskî^ 
vinrent  fucceffivement  réclamer  la  pro- 
$eûion  de  Louis  le  Grand;  undis-que 
JLiondres   envoyoit  un  AmbafTadeur , 
Rome  un  Légat,  &  Gênesfon  Souverain 
xnème  pour  lui  faire  d'humbles  excufes. 
Malgré  les  louanges  qu'on  lui  pro- 
<liguoit,  fes  éloges  tenoient  moins   à 
la  flatterie  qu'à  fa  grandeur  ;  &  Ton  eut 
beau  le   louer  avec  tranfport  ,   Fon 
n'acquitta  point  encore  à  fon  égard  ce 
que  lui  dévoient  tous  Its  peuples.  Du 
haut  de  fon  trône  il  appela ,  pour  ainfi 
dire  ,  TEurope ,  &  la  civilifa. 

Mais  fa  Cour  étoit  trop  nombreuse 
&  trop  brilfame  pour  que  les  pallions 
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des  Couriifans  n^  fuflent  pas  dange-^ 
reiifes.  On  ne  s'y  foutenoit  qii*en  lut- 
tant contre  des  orages ,  qu'en  fe  défiant 
de  (on  propre  efprit ,  qu'en  pénétrant 
celui  des  autres.  Plus  les  mœurs  fe  raf* 
finent,  plus  elles  fe  corrompent;  pins 
l'efprit  fe  fubtilife ,  plus  4'ame  s'ouvre 
au  menfonge  &  à  la  volupté  :  telle  fut 
la  fourcc  de  tant  de  cabales  &  d'intri- 
gues qui,  parmi  les  favorites  comme 
parmi  les  Miniftres,  opérèrent  fi  fon-n 
vent  des  révolutions, 

JLouis  XIV ,  toujours  grand  &  tou-^ 
jours  majeftueux ,  mais  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  l'Univers  pour  y 
poner  la  terreur,  ou  pour  y  faire  fleurir 
le  Commerce  &  les  Arts ,  n'étoit  que 
trop  fpuvent  étranger  à  ce  qui  fepaflbit 
fous  fes  yeux.  On  abufoit  de  fa  gran- 
deur même  pour  l'affervir  fous  le  joug 
des  pallions  &  des  préjugés.  Le  fou- 
venir  des  abus  qu'on  fit  de  fon  autorité 
cft  encore  récent  :  on  întroduifit  à  fa 
Çoux  l'efprit  d'une  galanterie  raffinée,- 

Se 
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&<Funluxe  ruineux,  qui  gagna, prefijue 
toutes  les  conditions. 

Qui  ne  croiroit  pas  ,  d'après  un 
pareil  tableau ,  que  Madame  de  Main- 
tenon  ,  réuniflant  tous  les  agrémen» 
de  la  figure  Si  de  Pefprit ,  dut  s'en  pré- 
valoir au  milieu  d'une  telle  féduâion;. 
que,  devenue  confidente  du  Roi  même , 
elle  fut  fe  dédommager ,  au  fein  des. 
richeffes  &  des  honneurs,  de  l'indi- 
gence dans  laquelle  elle  avoit  vécu  j  & 
cependant  c'eft  avec  la  plus  grande 
modefiie  qu'elle  donne  l'exemple  du 
contraire.  On  la  voit  accueillir  tous 
les  malheureux  ,  filer  fa  quenouille  au 
milieu  des  Miniftres ,  écarter  les  hom- 
inag«s,  ne  s'occuper  qiie  de  fon  falut, 
&  vivre  enfin  au  milieu  de  la  Coup 
comme  fi  elle  n'y  étoit  pas. 

Une  vertu  courageufe  vient  à  bout 
de  la  rendre  l'exemple  du  Monarque 
&  de  tous  ceux  qui  l'approchent;  la 
pralpérité  ne,  l'afiêde  pas  plus  que  le 
walfe^ur  ;  ^:  o'^  à  k  piété  qtt'eU* 

L 
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éoitr  un  vrioûiphe  ft  rare.  On-  lui  lenè 

des  pièges  ,  on  lui  fuppofe  âes  torts  i 

un  1?  ealopin^e,  &  fe  gto^Vc  rt*ea  reçoit 

qu'un  plus  grand  eciat,  T 

Il  feoîble  qu'elle  ait  toujours  habité 

Ja  Cour, par  la  n>anîere,  dont  elle  s'y» 

compone  :  fa  défianee  ne  nuit  point 

à  fa  franchife  j  fa  douceur  n*ôte  ùcn 

,  à  fa  fernjeté;  &  foit  qu^elIe  parlç,  foft 

qu'elle  agifle,  on  voit  que  fes  paroles, 

compie  fon  fitence^  dépendit  unique^, 

jîientde  fa  raifon,  ^ 

Il  fi^iut  que  les  affaires  vîennwt  k 

chercher  pour  qu'eUe  s*€»'  occupe  ;  Sf 

l^  inutilités  fe  changent,  par  fes  foin^> 

dans  des  moyens  de  réfléchir^  Heureuj^ 

^avantage  d'avoir  fu  remplir  te  vide  d0 

jÇaurs  par  de  fages  réflexions  > 

id  L'ennui,  clifo|t»€iie,  devient  utile  à 
0  la  Cour,  en  ce  q^'it  fait  ccmnoîtreie 
»  néant  des  grandeurs ,  &  qu'ii  en  dé^ 
n  t^che».  Ellen^en  f^tjt  le  poids  que 
par  la.  difficulté  d'allier  l'indépend^rncQ 
(dt  ^1  ear^^e  avec  lai  cUgn^/té  é$ 
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fà  place  ;  &:  il  ne  fallut  pas  moins  c[ue 
toute  la  force  de  fon  âme  pour  trou- 
vet  la  liberté  au  milieu  de  Fefclavage*» 
&  la  folimde  au  fein  du  tumulte. 

Son  efprit  n'en  étoit  pasmoins  oc- 
cupé du  défîr  de  quitter  la  Cour, 
ainfi  qu'elle  l'écrit  à  l'Abbé  Gobeiin^ 
J'ai  fait  $  lui  dit-elle  $  un  projet  de 
conduite  pour  k  temps  où  je  ferai  à 
moi. 

Me  lever  entre  f^t  &  huit;  corn* 
ttencer  par  la  prière;  fortir  deux  jours 
de  la  ieaiaîne  pour  des  vifites  nécef- 
làires  ;  me  retirer  à  dix  heures  &  faire 
la  prière  avec  mes  domelliques  ;  de& 
tîner  deux  jours^  à  vifiter  les  pauvres 
À  les  prifonniers.*..;  être  habillée 
très-modeftement.  •  •  •  .^ 

Une  âme ,  au  fein  des  grsmdeurs , 
tempiie  de  ces  défiis ,.  n'efi  pas  uno 
im^  ordinaire. 
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Mort  de  Madame  la  Daupjkine. 

J.L  y  avoit  long-temps  que  cette  augiifle 
Princefle  paroilToit  s'éloigner  du  Roi  j  & 
$'il  eft  vrai  que  fes.  préventions  contre 
Madame  de  Maintenon  en  furent  caufe , 
comme  on  ofa  le  publier ,  elles  fe  diffi- 
perent,  à  leur  mutuelle  fatisfaâion.  Soit 
amour  de  la  retraite ,  foit  cc^plaiifaiiee 
pour  une  bouffonne  nommée-Beffolà, 
Madamç  la  Dauphine  nWoit  d'autre 
plaifir  que  d'écouter  cette  liUequi.fa^ 
voit  l'amufer^  -Elle  aiinoit  Ton  triari, 
elle  aimoit  le  Rpi.,.  elle  étoit  bonne; 
xmâs  rien  ne  paroilToit  Tcjffeâer,     . 

C^ttç  apathie  fonbloit  faite  pour  les 
vapeurs  ;  auffi  vinrent-pUes  l'aflaiilir, 
de  manière  qu'après  bien  des  langueurs 
&  des  fpafmes  ,  il  fallut  y  fuccomber, 

Un  courrier  vint  dire  k  Afadapie  de 
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Maintenon,  qui  fe  trouvoit  alors  àSaintr 
Cyr  ,  qiie  Madame  la  Daiiphine  vour 
Joit  Tentretenir  &  mourir  entre  fcs 
bras.  Dans,  ces  terribles  nKjmcns ,  Ton 
rend  hommage  à  la  venu.  Les  perfonr 
nés  même  les  plus  cfiffipées  n'envoiem 
alors  chercher  que  les  plus  refpedables* 
Elle  partit  fur  le  champ ,  &  demeura 
quelques  heures  renfermée,  avec  la 
Princeffe,  On  dit  qu'elle  lui  témoigna 
beaucoup  de  regret  de  ne  Pavoir  pas 
toujours  aimce  ;  qu'elle  la  fupplia  d'ou- 
blier ks  tons,  d'autant  mieux  qu'elle 
ne  la  faifoit  venir  que  pour  lei  réparei:. 
Ainfi ,  Madame  djcMaintrnon ,  par  fon 
feul  mérite  ,  rapprochoit  ceuic  qui 
avoient  paru  Téviter* 

Madame  la  Dauphine  expirante  em^ 
brafla  le  Duc  de  Berri  j  &  le  Roi^ 
tirant  à  l'écart  M.  le  Dauphin,  lui  dit: 
«  Voilà  ce  que  deviennent  les  gran- 
»  deurs». 

Cette  Princefle  fut  regrettée  pour  fa 
bîenfaifance,  &  louée  pour  fa  piété  j 

L  iij 
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4nais  on  Taccufa  de  n'avoir  ni  l'efprit 
^li  le  cœur  François,  Il  eft  vrai  qu'elle 
y  donna  lieu  ^  parlant  toujours  avec 
i>eaucoup  plus  d'afieâîon  du  pays  où 
-elle  étoit  née,  que  de  celui  où  elle 
idevoir  régner.    . 

Madame  de  Maintenon  fiit  la  (eule 
qui  ne  fit  point   de  complimens  ,  là 
feule  qui  ne  parut  point  aux  fervices 
de  Saint-Denis  8c  de  Notre-Bame  :  ab- 
ience  qui  difoit  beaucoup  à  ceux  qui 
ittonnoiflbient  l'étiquette  de  la  Cour, 
f    Elle  fat  plus  d\ine.  fois  chargée  de 
Ja  part  du  Roi  de  faire  quelques  repré* 
fentations  à  Madame  la  Dauphîne';  & 
il  de  pareilles  commîflrons  font  tou- 
jours épineufes ,  on  peut  dire  que  Ma- 
dame de  Maintenon  Jes   rendoit    en 
quelque  forte  agréables  ;  elle  intéreffoîi 
Je  cœur  p^r  le  langage  le  plus  affec- 
tueux; &  fes  expreffions  étoient  celles 
d'une  âme  qui  portoît  la  paix.  «J'aime 
»  encore  tnieux>   difoit-eile   à  ceux 
,».  qu'elle  étoit  obligée  d'avertir,  rifquer 
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t>i  Maintenon.  ^47 
))  d'être  mal  avec  vous ,  que  de  vous? 
»  favofr  mal  avec  le  Roi-».  Tournure 
pleine  d^adreffe  y  &  qui  lui  concilioit 
les  efprits*  D'ailleurs  on  étoit  perfuadé 
qu'autant  pour  la  tranquillité  du  Mo^ 
naa-que  que  pour  le  bien  des  perfonneif 
qui  avoient  tort ,  eiî^'fe  rendort  tou- 
foiirs  médiatrice  avec  le  plus  grand 
35ele, 

Elle  lïfok  fur«Ie  front  de  Louis  XIV 
fe  moment  où  pouvoir  lui  parler ,  & 
jamais  elle  ne  manqua  de  le  faiirr ,  quand 
il  s^agiiïbk  des  «îdlieureux.  On  croyoit 
quclquefoisen  être  oublié  y  &  ce  n'etoît 
-que  pour  mieux  réuffir  qu'elle  tempo*- 
rifoit  avec  prudence. 

Colben  dîfoit,  «  quela  Ctnir  avoit  u» 
»  cadran  particulier ,  &  qti'il  falioît  en 
n  connoître  les  heures  &.ks  minutes^ 
»  pour  ne  pas  s'y  méprendre»  .Madame 
de  Maintenon  n'en  apprit  la  marche 
qu'à  deffein  d'être  utile  ;  &  chez  elle 
cous  les  temps  furent  toujours  fubordon- 
nés  à  l'éternité* 

L  îv 
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On  fait  comment  ^lle   allioit    les 
nfages  de  la  Cour  avec  les  exercices 
de  religion,  fans  jamais  partager  fon 
cœur,  L'Évangile  lui  avoir  appris  qu'on 
ne  peut  fervir  deux  Maîtres;  &  mal- 
gré fon  attachement  &  fon  refpedpour 
le  Roi ,   elle  fut  toujours  tout  entière 
a  Dieu,   Le  mélange  monftrueux  de 
dévotion  Se  de  moiylanité  lui  fît.  tovt- 
jours  horreur  ;  «  &  ç^'eft  néanmoins , 
»  difoit-elle  ,  la  piété   ordinaire  des 
p  Grands  :  ils  vont  à  l'églife  comme 
»  au  fpedacle  j  &  ce  principe  de  vie 
»  qui  doit  fanâifier  nos  adions,  leiir 
»  eft  abfolument  étranger.  On  n'a  ici 
>>  nulle  attention  à  la  manière  de  vivre, 
»  &  l'on  compte  pour  tout  de  rece- 
»  voir  les  Sacremens  à  la  mon  »• 
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CHAPITRE  XXXI  V. 

Campgffiu-  de  Flandre, 


O 


-.»« 


'N  nattaqiioit  poini  impunément 
Louis  XIV*  N'écoutant  que  fon  cou* 
rage  &  fa  grandeur  y  lorfque  la  ligue 
tfAulbourg  arma  toute  lï^urape ,  il 
partit  comme  un  éclair.  Madame  de 
Maintenon  approuva  ce  généreux  def- 
fein;&  fans  craindre  devoir  dinvnuer 
fon  crédit  ,  elle  alla  s'enfermer  à 
Saint-Cyr. 

Le  Roi  vînt  lui  dire  adieu;  &  après 
avoir  paiTé  deux  heures  avec  elle  >  il 
adrefla  ces  paroles  à  ^toute  la  Commu* 
haute  :  aMeldames,  je  me  recommande 
»  à  vos  prières  »  comme  en  ayant  gi^nd 
»  befoin.  On  n'eÛ  pas  Souverain  fans 
n  faire  bien,  des  fautes  »•.  Alors.il  s^àt^ 
iendrit>  &  on  ne  lui  répondît  que  par 
des  larmes,  l^fontr^nt  enfuîte;  Ma.daxxie 

Ir 
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de  Maintenon  ,  il  ajouta  :  «  Je  vous 
>)  laifle  ce  que  fai*  de  plus  cher»* 
C'étQÎt  bien  déclarer  une  partie  dô  fon 
fecret. 

La  Marfon  de  Saim-Cyr  ne  cefla  de 
fc  répandre  en  prières  pour  demander 
mi  Ciel  la  confervation  du  Monarque 5 
■&  des  Courriers  fe  fuccédoient  fans  in- 
terruption pour  inflruire  Madame^  de 
Maintenon  dei  moindres  éyénemens; 
elle  en  faifoit  partati  Roi-d'Angleterre, 
qui  venoit  régulièrement  la  vifiter* 

Le  -fiége  de  Mons  fut  parfoitemem 
conduit,  M.  de  Botiffier»  inveftit  la 
Place  :  le  Monarque  Tattaqua  ^  ayant 
fous  fes  ordres  ^ous  les  Princes,  aînfi 
que  4a  FeuiHade  &  Luîcembourg. 
^'  tes  travaux  dirigés  par  l'immortel 
Vaubah  accélérèrent  le  fuccès.  Le  Prince 
d*Orange  eut  béata  s'avancer ,  les  Mouf^ 
quetaires ,  fôuttfnûs  |)ar  les<jrenadiers  » 
attaquèrent  nm  ts^vràge" à  cornes,  * 
l'emportèrent '.cA^'ttôîs  ■gtiarts-Hi'heure 
fctrfemênt'       -^  Ji...i:.  '  )..  ..  1 


•  Louîs  XIV,  toujours^  magnanîme^ 
dîna  fieremem  à  h  vue  des  lignes  > 
|>arcX)unîit  le  cOTittHïr  de  la  place  ,  & 
ïVîxpofa  dé  manîare  qa\mè  vedette 
rairêia ,  en  difant  :  <(  Ce  n'eft  pas  ici 
j^  qu'il  doic  être  ».  Il  y  ^ut  im  cheval 
toé  d^Hi  c<mp  de  dation  prerque  à  Tes 
côtéar  ;  &  ioîfqc^on  lui  dit  qu'on  ne 
ptendfoît  poim  ta  pfaoe  fiins  doimar 
bamîite  5  il  s'écrk  :  «  Tant  mâewx ,  nous 
»  tt€  Ibnimfey.ici  q»e  ponf  oelaj^,   ^ 

On  le  vit  alors  avec  la  plus  grande 
fidmiratîon  tmk  fon  cônleil>  s'occuper 
de  fes  Àijets>  poui&ivre  fer  ennemis «r 
fe  montrer  dans  les  hôpitaux,  fecouriï 
les  bleflés  7  oonfoler  >les  mourans; 

Quinze  jputfrdetrandaiée  termmerent 
Pexpédirion  de  Mor»;  &  dès  que  Iqr 
Roi  s^pprocha  de  Compibghe,  Ma^ 
dame  de  Maintenon  s'ofirit  à  fit  vue , 
kù  dîfanr^  ^tu  miiieir  des  ^incefles 
^i  l^nvîrottnoîentvr  «  Nous^  vous^  fe- 
ïf  ions  la  jflTiên^e  prière  que  les  Gêné-'* 
i|  ^mopoiàî&nai^fà  Bavid  ^N'aMez-plus^ 

L  v j 


fi  à  la  guerre,  de  peur  <|ue  ia  lumfere 
)^  d'Ifraël  ne  s'éteigne  avec  vous  )? .   . 

Il  fe  rendit  à  Saint-Cyr  pour  y  re- 
mercier Dieu  ;  &  lorfqu'on  où.  lui  re- 
préfenter  qu'il  s'expofoit  trop  au  péril , 
il  répondit  modellement ,  «  que  les 
H  places  comme  la  6enne  ne  fe  trou- 
j>  voient  jamaîs'videà>&;  qu'un  autre 
»  la' rempliront  beaucoup  mieux  *>•  Et 
c'eft  ainfi  que  parJoit  ce  Mpnarque  qui 
ne.  parut  orgueilleux  >  que  parqe  qu'il 
€ut  de  la  grandeur. 

La  difgrace  de  Louvoîs  ,  (urvienuc^ 
dans  ce  temps-là ,  naquit  de  la  haine  pu-i 
blique  &  de  Tafcendant  qu^il  aroit  pris 
à  la.  Cour.  On  Paccufoit  de  fomenter 
fo^irdement  des  divifions  qui  prolon- 
geoiem  la  guerre,.  &  qui  le  rçndoient 
odieux  à  la  Nation  aîniî  qu'au  Mo. 
narqiie» 

Cependant  I  malgré  Ces  torts  &  Cet 
vivacités  ,  dont  Louis  XIV  eui  plus; 
d'une  fois  à  fe  plaindre  >  Madame  de 
Maintenons  toujours  amie  de  Jia.pa»^^ 


t>î  Maiktbnok.  2 fl^ 
fef  avoit  écrit,  que  Vil  revenoit  att 
G>iifeil  fans  montrar  aucun  mécon-» 
teiHement»  il  pôuiiroit  fefoutenir  ;  mai» 
peu  docile  à  cet  avis  »  il  finit  par  fe 
retirer.  De  retour  chez,  lui ,  il  but  pré- 
cipitamtnent  un  verre  d'eau,  prononça 
quelques  mots  >  tomba  dans  un  fau- 
teuil f  &  mourut  au  bout  de  quelque 
temps»  '     ' 

Exemple  frappant  des  révolutions 
de  la  vie ,  qu'on  croit  toujours  dura-t 
blc  iorfqu'on  plane  au  fein  des  gran- 
tkurs,  &  qui  n'èiÀ  ^  que  plus  fragile  : 
il  ne  faut  qu'un  ar  xie  courroux  de  la 
part  d\in  Roi,^  pour  abattre  fmrie  champ 
le  Courtifan  le  plus  orgueilleux.  On 
ferttitla  perte  débite  Miniftre,  malgré 
le  défir  îpi'on  avoit  de  ne  pas  le  je* 
grett^r.  ':."  j  •  j.  '  i  r.   ^i:  ■  /:     '     c- 

Admirable  dans  les  détails,  (aœrien 
perdre. de fk grandeur -de  fes  vues,  fai- 
Iknt  obfefver  mieux  qae^  perfdnne  la 
difciplihe  militaire^connoillant  par&û«^ 
tementleshoàiioer^  &néle5emplo)ran^ 
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qu'à  propos  j  mais  brufque ,  impém&iix^ 
-fiijet  a  la-préycatiom,  il  fit  voir  deux 
Âmes-  qui  comraftoîent  <fmgulîereinent 
f^ifemble.  Madone  de  Maimenon  tra* 
A^ailJam  à  fon  rappel ,  oublioit  fon  re& 
ientiment  particulier.potrr  le  bien  gér 
^îé^al  j  &  cefuttoujour»^  fajnaniere  dgr 
fe  venger^       ... 

Ceft  une  chofepeu  comimiuede  voir 
combien  la  famille  ic  Teilier  produifit 
de  grands  hommes. en  peu.diç .temps^ 
•&  ime  chofe  qu^an  n^ai  point  encore 
«bfervée  j  outre  te Mi|iiftre&  le^Ghanr 
ceiier  ,  TÀrdieirécfue)  de  .  Reims  ,  te 
Maréchal  d'Ëftrées,  &  le  Marquis  de 
Mommirel  mor^t  a  la''  fieur  de  foo^; 
âge,  fe  diftingmiBFeOT  avec  éclat.  Ott 
eût  dit/  gu'iis /voMioient  réparer  kr 
temps  où  leur  nom*  n7étoit  pas^  j^icore 
eoïïoxié  c  '.  •  ii  '.  'i  j  ,■'/..  ■  '•  *_ 
- 1  Lç  aiarîagrdii  ïhic  dii  JHameavec 
Mlle,  de  ChaiX)UQis  jïe  pouvoit  qu'în? 
I  térèfiier  yivësiaent  â|«dûme  tJe  Mamtèr 


DS    Ma  llTTEKON.^       Sl^^ 

^nt  il  faifok  honneur  à  fon  éducation  , 
Jui  eût  fûrement  donné  de  la  vanité,  fî 
£z  modeftie  nîeurpas  momphé  de  l'or- 
gueil» La  nouvelle  époufe,  dont  les 
échos  de  Scraux  répètent  encore  Iç 
5ioni  »  mérita  tous  Iss  hommages  qu'oft 
rend  au  géme» 

LesT  fatigues  de  Mons  n'avoîent  fait 
qu'enflammer  le  courage  du  Monarque; 
&  dès  que  la  faifon  le  permit ,  il  re- 
f)artit  avec  la  même  ardeur  pour  faire 
ie  iiége  deNamur;  8c  K&dame  de  Main- 
tenon  raccompagna» 
-  n  Vouy  me  fervirez ,  lui  dit-îU  fî  je 
p  tombe  malade;  car  pour  les  autres 
»  accident  je  m'abandonne  à  la  Pro^ 
»  vidence ,  qui  me  confervera  fi  je 
»  fuis  encore  néceffaire  à  la  France  v 
»  &  qui  me  prendra  fî  je-lui  fuis  îniii- 
j^  tîle». 

'  Etlefe  féiîcitoit  dms  la  joie  de  (on  âme^ 
ide  voir  le  Mcmarque  fî  parfaitement 
Ibumis  à  la  votenié  de  Dieu;&  pour 
iatîsfaii<e  aux  devoirs^  iaB^}«ittté> 


a^6  Vii-nï  Madake 
-elle  fit  remplir  de  facs  d'argent  la  caledre 
où  elle  fetrouvoit  avec  liiû  Lespauvresir 
dans  toute  la  route,,  furent  amplemeat 
lècourus  }  &  le  voyage  ne  devint  dis- 
pendieux qu'à  raifon  des  libéralités,  La 
magnificence,  royale  s?éclipfa  pour  faire 
place  à  la  bienfaifance:  exemple  dont 
les  Militaires  avoién^^  befoin  contre  les 
profuffons  du  luxe, 

Louis  n'étoit  plus  un  Monarque  fas- 
tueux j  mais  un  Prince  qui  prenoik  juC- 
^ue  fur  fa  grandeur,  pourrie  pas»  grever 
fes  fujets.  Après  avoir  infpeâé  fîx  vingt 
ihfllç;  hommes  en  préfence  de  plu- 
sieurs -Dames  qii  l'accompagiioient , 
il  fe  rendît  devant  Namur^q^û  fut  in^ 
vefli  par  Condé,  Bouflers,  Xintencs; 
&  pris,  malgré  une  garnifon  de  neuf 
mille  xhommes.. 

Pluffeurs  femmes  diffinguées. ayant 
pouvé  le  moyen  de  fuir-^vec  leurs  en- 
fans,  fans  autre  reiTource  que  leurs 
iarmes;  Louis  XTV  en  (\rt  vivement 
ésmiiSc  Madame  de  Maintenon  vendk 


DE*  M  A  I  N  T  B  N  O  N,  ^^f 
jufqu'à  fes  bijoux  ,  dont  l'argent  leur 
fut  diftribué* 

L'on  blamoit  hautement  la  témérité 
du  Roi,  qui  bravoit  tous  leshafards', 
&  qui  ne  dut  réellement  fon  falut  qu'a 
un  gabion ,  dont  la  pofîtion  rompit 
très-heurçufement  un  coup  de  mouC» 
quet. 

Il  fe  trouvoit  par-tout^  il  vifitoit  tout, 
ia  tranchée  comme  les  difFérens  poftes  j 
.&  lorfque  le  Secrétaire  d'État  mit  dans 
les  provifions  du  Gouvernement  de 
Bretagne,  que  le  Gomte  de  Touioufe 
avoit  été  bleffé  à .  côté  de  fon  père  f 
«  Rayez  cela  ,  dit  le  Roi ,  c'ell  une 
»  bagatelle  pour  mon  fils»* 

La  prife  du  château  fut  très-difEcîle^ 
il  tint  opiniâtrement  vingt-cinq  jours  j 
mais  il  vl^xi  fuccomba  pas  moins  fous 
la  fornàidable  artillerie  de  Vauban, 

Madame  de  Maintenon  donna  une 
collation  au  quartier  du  Roi ,  &  elle 
en  fît  les  honneurs  en  Reine, 

Coipfuno  elle  avoit  efTuyé  pendant  le 
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fiége  de  Nâmur  quelques  chagrins  de 
la  part  de  la  Princefle  d'Harcourt,  où 
voulut  exciter  fa  vengeance  :  les  Ck>urs 
ne  manquent  pas  def  gens  habiles  à 
jouer  un  pareil  rôle.  Elle  fe  contenta^ 
de  répondre  ;  «  J'aime  Madame  d^Har*' 
»  coun  parce  qu'elle  eft  aimable  i^  je 
»  lui  pardonne  parce  qti'elle  eft  étour^ 
»^  die  j  je  lui  rends  fervice  parce  que 
»  le  Duc  de  Brancas ,  fpn  père  ^  m'en 
»  rendit  autrefois^,  &  c'efl  une  -dette* 
n  que  j'acquitte  »r 

On  perdit  le  combat  de  fa  Hôgue 
au  moment  qu'on  fe  réjouiflbit  de  ia^ 
prife  de  Namur  :  cent  vaifleaux  Anglois 
en  battirent  cinquante  François;,&  Louis 
XIV  voyantparoîtfe  le  brave  Tourville 
accablé  de  douleur,  lui  dît:  «  Je  fuis 
»  très-conteittt  de  vous  :  nous  avons  été  - 
»  battus  ;  mais  nous^avons  acquis  de  la 
n^  gloire.  Il  nous  en  coûte  quelques 
»  vaH£saux;nousrépareronscettépertef 
»  &  fûremcm  vous  atirez  bientôj  votnr 
»  revanche  ;>r 
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C'eftaînfî  quefe  confolent  les  Héros; 
leur  courage  renaît  à  proportion  de 
leurs  revers. 

Un  citoyen  de  la  Hogue  difoit  plai- 
lamment,  en  parlant  de  cette  perte  Se 
de  la  prife  dé  Namur  :  «  Nous  avons 
»  coupé  des  cheveux  à  la  France,  qui 
»  reviendront  Tannée  prochaine;  mais 
»  elle  nous  a  coupé  un  bras  qui  ne 
ï)  reviendra  jamais  ».  Telle  éioît  la  dif- 
férence. 

On  parla  dîverferaent  du  prompt 
retour  du  Roi  à  Verfailles  ;  comme 
fi  la  valeur  d'un  Monarque  qui  venoit 
de  s'expofer  le  plus  courageufement  9 
Se  qui  avoit  dit  à  fon  fils  ,  «  la  placei 
»  d'un  Roi  doit  être  où  fe  trouve  le 
»  danger  »  ,  pouvoit  être  équivoque  : 
mais  il  faut  que  les  nouvelliftes  fati- 
rîfent  ;  c'cft  l'aliment  de  leur  oifiveté. 

Une  viâoire  remporté^  par  le  Maré- 
chal de  Luxembourg ,  qui  eut  l'avan- 
tage de  fe  mefurer  avec  Guillaume,  8c 
de  le  vaincre  a  la  meurtrière  bataille 
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de  Steinkerke ,  remplit  de  joie  la  ville 
&  la  Cour.  Le  Roi  vint  à  Saint-Cyr 
en  rendre  grâces  à  Dieu  j  mais  jaloux 
de  battre  le  prince  d'Orange,  il  par- 
tit encore  pour  la  Flandre  >  &  Ma^ 
dame  de  Maintenon  fut  du  voyage* 

La  maladie  le  ramena  promptement 
à  Verfailles ,  tandis  que  le  Maréchal 
de  Luxembourg ,  fiiivant  les  inten- 
tions (\t  Louis  XIV'i  ie  couvrit  de 
laurîerar. 

Mais  ils  fe  changèrent  bientôt  en 
cyprès.  Il  n'y  avoit  que  la  mon  qui 
pouvoit  terminer  les  fuccès  de  ce  fa- 
meux Général.  Le  Père  Bourdaloue 
reçut  fes  derniers  foupirs ,  &  dit ,  en* 
thoufiafmé  de  fa  Contrition  :  h  Je  n'ai 
»  pas  vécu  comme  lui,  maisrjèyou- 
))  drois  mourir  de  même  ». 

Perfonnen'avoit  été  n^oins  dévot  que 

ce  Maréchal,  8c  perfonne  ne  rélpeda 

plus  la  religion  ;  fon  commandement 

•  étoit  Julie ,  prompt ,  précis.  On  voir 

fes  rares  qualités  dans  TÔraifon  funèbre 
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que  prononça  le  Père  de  la  Rue;  &  il 
.faut  avouer  que  Lou vois  né  fut  pas 
excufable  .de  les. avoir  méconnues. 

Pendant  tout  le  temps  de  fa  mala* 
die  ,  la  Maifqn  dç  faim-  Cyr  ne  ceflfa 
d'adreffer  des  yœux  au  Ciel  pour  fa 
guérifon.   L'Inftimtriee  voulut  que  fe 
patriotifme  fût  une  vertu  dominante 
dans  un  afile  qui  devoit  tout  au  Roi , 
Bxnfï  qu'à  la  Patrie ,  &  qu'on  y  prît  part 
à  tQUs  les  évéjiemens  capables  d'inté- 
leffer  l'Etat.  Elle  favôit  qu'on  he  peut 
remplir  les  devoirs  du  Chriftianifnie 
fans  être  bon  Citoyen  j  &  que  le  fou- 
veraîn  Légiflatieur  ,  en  pleurant  fur 
Jérufalem  &  for  fon  iami  Lazare ,  nous 
apprend  à  fandifier  eetté  raifonnable 
fenfibilité  j  de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une 
fauffefageffe  qui  pitîfle  dérober  à  certai- 
nes inftimtions  religieufes ,  la  connôifr* 
fance  des  proscrites  ou  des  malheurs 
qui  jntéreffpnt  les  Empires» 
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CHAPITRE   XXXV- 
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JLdA  piété  , -comme  le  crédit  de  Ma- 
dame de  Maîntenon ,  la  lioit  à  tous 
les  événai^ns;  &  il  tfeft  pas  extraor- 
dinaire qu'elle  fe  vît  engagée  dans  l'af^ 
feiré  da  Quiétifme-. 

Perfonjie  n'igjîor^  qpie  le  factieux  -Mo- 
liaoS)  Efp^gnoU  imagina  un  raffin^xient 
de  myfiicitéj  qui,  fous  Tapparence  de 
la  dévotion  «  tendoit  aux  plus  grandis 
défordre^  Il  prétendoit  que  L'âme  ayaiK 
aueint  un  certain  degré  de  perfeâipni 
0e  devoit  plus  s'embarrailer  de  ce  qui 
nous  afiujettit  à  la  loi  ;  &  que  cet  état 
gie  quiéjBide  la  inettpit  dans  Tliçureufe 
néceflSté  4'aimer  Dieu  ,  fans  aucune 
idée  de  récompenfe.  C'eft  ce  que  la 
Dame  Guion  ^  qui  fe  fit  un  devoir 
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4l*adopter  les  maximes  d'un  perfonnage 
auffibi^zarre  ,  appelait  le  divin  amour  ^ 
^  moyen  cpurt.  Toutes  h$  feâes  ont 
des  mots  de  ralliements 

Cette  fenoime ,  nommée  Jeanne-Marie 
jBouvieres  de  la  Mod^,  née  à  Mon^ 
targis  de  parens  nobles ,  avoit  époufé 
le  fils  du  célèbre  Quion^  Entrepreneur 
4u  caijgi  de  Briare.  Un  cœur  trop  ten*^ 
dre,  uneimagination  trop  yive,  la  firent 
entier  d^ns  les  erreurs  du  AfolinofîfH^^ 
^[u'elle  fiit  à  la  vérité  joiitiger  ^  mais  qu* 
«t'en  étoit  que  plus  da^ger^u;^.  Elle  ne 
parjoit  ;que.  de  Jéfus-Chriftj  &  par  le 
moyen  du  Père  Tonon ,  Barnabite,  foiî 
Diîreâeur ,  elle  devint  pafHonjtiée  pour 
le  faim  aoaouF^  C'étoit  une  e^^fe  con« 
ipiuelh^  que  fa  viç;  &  eoçime  Ton  élo-p 
quepcc  perfiiafive  étoît  analogue  i  fk 
figure ,  çllç  faiibit  des  profélytes  de 
tomets.  parts*  A  motns  qu!oa  ne  fui 
en  g^rde  :fx>w^^  .fbi-mê«^e,  qn  ferwoît 
jéchappei  fou  cœur,  dès:  c^u^le  cbm« 
^nçoit  à  parler  ;-Sc  ron-fijiiffoit  paf 
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prendre  des   illufîpns  pour  des  vé-, 
rites. 

Un  Père  Lacombe  l'engagea  ntal- 
hetireufement  à  communiquer  fon  fyA 
terne  ;  &  quand  elle  eut  parcouru  le 
Dauphiné,  le  Piémont,  comme  FAp  ôtre 
du'  Quiétifme;  l'Archevêque  de  Paris 
obtint  un  ordrç  qui  la  fit  enfermer.  Sqs 
expreflîonsgigantefques,  comme  fa  dé- 
votion, annonçoient  rame  la  plus  exal- 
tée.: Ce  fut  ail  Couvent  de  la  Vifitatio» 
de  la  rue  Saint*Antoine  qu!eiie  feVît 
refferrée  ;  ce  ^i  .donnoiterfidore  plus 
d'cffor  à  l'impétuofité  de  fes.fenoh- 
mens.  :    j 

Madame  de  la  Maifonfort ,  fa  coufine , 
adiîiilfi]  à  Saint- Cyr  pour  en  perfec- 
tionner Pédttcatioa^  ofa  parier  en  fa 
faveur»^ (Madame  de  Maintenan,  lui 
difank qu'elle  n'étoit coupable  qued'un 
cxcèsi  d?amour  dé  Dieu.  Le  cas  parut 
xPautaJit  plus  excufable,  qu'on  nepêche 
cnrdinaik'cmçnt  que  par  uci  femiment 
contraire.  On  fit  agir  auprès  du  Roi 
/  plufieurs 
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plufîeurs  fçmmes  diftinguces ,  qui ,  s\i- 
niffant  à  Madame  de  Maintenori ,  valu- 
rent à  notre  fameure  captive  fa  liberté  ; 
mais  aux  conditions  que ,  par  un  <iâe  eii 
bonne  forme  j  elle  abjureroit  fon  erreur* 
Cependant  fa  doôrine  fut  goûtée  t 
fur-tout  à  la  Cour ,  où  le  fyftcme  d'un 
amour  divin  ,  qui  ne  gênoît  en  rien  les 
pallions,  parut  extrêmement  commode» 
On  euffoîh  de  cacher  le  poifon  fous  les 
fieurs  ;  &  Madame  de  Maintenon  fitt 
elle-mcme  féduite.  N'entendant  parler 
que  de  l'abnégation  de  foi-même,  que 
d'une  nouvelle  exiflence  en  Dieu  ,  elle 
crut  toucher  a  la  perfedion  évangé- 
lîquej  &  Madame  Guion  ne  lui  fembla 

/  plus  qu'une  femme  perfécutée ,  dont  ou 
mterprctoît  mal  la  doârine  &  les  inten;^ 

'  tîons.  L'admiratîoii  devint  beaucoup 
plus  vive ,  quand  elle  l'entendit  con- 
rerfer.  Son  âge  de  vingt-deux  ans .,  fa 
phyfionomîe  noble  &  douce ,  fon  lân- 

.  gage  myftique,  fes  penfées  céleftesj 
autant  d^atiraits  dont  on  ne  ponvoit  fe 
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défendre.  Eh!  qu'y  avoit-ii  de  plus  câM 
paWe  d'en  impofer  au  milieu  d'un 
inonde  corrompu,  qu'une  femme auffi 
jeuiie  qu'aimable ,  qui  ne  parloit  que 
de  Dieu,  qui  n'ambitionnoit  que  ùk 
jouiflance  ,  &  qui  paroiflbit  ne^  rien 
dire  que  par  inijpirationf 

Les  Religieufes  delà  Vifitatîon,  qui 
l'avoient  fréquentée  ,  ne  fe  laflbienç 
point  d'en  faire  déloge  j  &  Madame 
de  Maintenonregardoit  comme  un  bon-» 
faeur ,  l'avantage  de  l'avoir  connue, 

Les  Duchefles  de  Chevreufe  ,'  de 
Beauvilliers ,  la  Prineeflc  d'Harcourt,  la 
IVIarquife  de  Montchevreuil ,  Madame 
de  Miramion  çlle-même«  ne  voyoient 
dans  notre  fameufe  Quiétille  que  des 
chofps  qui  les  rav^ffoient  ;  elle  avoit 
i'art  de  féduir^  par  ks  geûes  comme 
par  fes  difcours  j  &  c'eft  pour  fè  reni* 
dce  fingulier,  qu'un  Ecrivain  célèbre 
ofe  lui  refufer  de  refprit  :  coipme  s'il 
ne  falloit  pas  avoir  du  génie  .  pour 
£ib|u^uer  les  perfomies  célèbres  qui 
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tdevinrcnt  fes  paaégyriftes  &  fos  dit 
ciples,  &  pour  «'approprier  ce  fyflême 
•de  xnétaphyfique  que  rimmortel  Pope 
a  fi  bien  mis  -en  vers.  Elle  parloit  da 
monde  &  de  Dieu  conajaie  le  Plulo(b« 
phe  le  plus  fubiime  j  intéreffame  jus- 
que dans  fes  erreurs,  par  la  ^naniere  da 
les  colorer  Se  dst  leà  rendre  aimables* 
.  Au  moment  qu'on  croit  ia  prendra 
en  défaut,  elle  échappe j  &  l^on.  voit 
^lore  fous  fa  plume  des  beautés  qu£ 
raviflent.  L'art-  de  la  parole  la  rendit 
éloquente ,  au  point  d'jenchaîner  l'ad-» 
miration  ;  8c  lorfque  fes  e:s^prelIions 
commençoiem  à  s'aflqiblir  j  celles 
dts  Prophètes  venoiem  ,  pour  ainfî 
dire,  d'elles-mêmes  revivifier  fes  dif^ 
cours. 

Il  n'étoit:}>oint  étonnant  quWec  une 
piété  &  1[pécieufe  elle  s'inïmuât  dans  la 
Maifon  de  Saint-Cyï,  &  qu'elle  y  fît 
des  profélytcs.  Les  momens  qu'elle  y 
paflbit  fembloient  délicieux,  tant  on 
prenoit  plaifii  à  l'entendre.  Le  pathç-^ 

Mij        . 
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riiique  &  le  fublime  lui  étoient  te!Ie«^ 
ment  familiers,  qu'elle  excitoit  tout  à 
la  fois  des  raviffeinens  8ç  des  pleurs, 
[«A  commencer  par  le  Paradis  ter-r 
»  reftre,  difoit  M.  Fléchier,  e'eftpreC- 
»  que  toujours  par  les  femmes  que 
»  l'efprit  de  fédudion  vint  à  bout  de 
»  fafciner  les  âmes.  UHiftoire  de  l'E-^ 
»  glifé  eft  remplie  d^exemples  qui  con- 
»  firment  cette  uifte  vérité;  &  c'efl: 
»  par  la  raifon  que  le  fexe  ,  plus 
»  infinuant  &  plus  peffuafif ,  a  plus 
»  de  moyens  pour  s'emparer  du  cœur^ 
>  &  que  fon  imagination  fupplée  ^ 
>►  fon  favoir  ». 
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Dt  la  part  que  Jtf.  de  Féncîcn  prit  au 
Qidétijrne, 

IVIalgre:  tant  d'avantages  qui  ao^ 
créditoîçntla  dodrinede  la  dameGuion, 
l'on  eût  arrêté  fes  progrès ,  fi  le  plui 
bel  Efprit;  du  fiecle  ne  fe  fût  déclaré  fofi 
partifan  j  *e  parlq  de  l'Abbé  de  Èénelon  ^ 
qui,  né  aansie  fein  d'une  antique  no- 
blefle  avec  l'âme  la  plus  tendre  8c  le 
génie  le  plus  facile ,  donnoit  aux  pa«-< 
rôles ,  comme  aux  penfées ,  le  même 
charme  que  la  Nature  donne  aux  fleurs^ 
Sa  fenfibilité  n'ayant  heureufement 
que  Dieu  pour  objet,  lui  traça  h  raute 
du  fanduaire.  Il  y  entra  plein  de  ce 
pur  amour  qui  rend  odieux  tout  atta«- 
chement  terreflre  ;  &  fes  premiers  eflais 
dans  la  carrière  du  Sacerdoce  furem 
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des  Miffions ,  où  le  zeie  fe  méioît  % 
là'  pks  douce  on#tom 

If  revint  à  Paris ,  &  on  l'atcueillît 
comme  un  homme  rare^  qui  fevoit 
parfaitement  concilier  la  décence  de 
Ion  état ,  avec  tous  les  devoirs-  de  la 
Société.  Sa  piété  tendî?e ,  qui  fembloit 
avoir  befoin  de  l'amour  myftique  pour 
remplir  fon  coeur ,  lui  fît  goûter  le  fyf- 
terne  de  Madame  Gtiion.  Plus  il  la  vit, 
plus  \i  fe  pénétra  de  fes  maximes.  Vtz 
magnifiques  expreflions ,  telles  que  i<  des 
»  âmes  qùï  voguoient  fur  lès  ondes  im- 
»  pétueufesdestorren&célefte&u^epou^ 
voient  manquer  d*émouvoir  M.  deFéne- 
Iton,  dont  le  ftylè  poétique,  conftamment 
embelli  des  plus  brillantes  métaphores, 
femble  réalifer  les  plus  touchantes  fic- 
tions. 

Madame  Guion  fentit  parfaitement 
qu'en  mettant  un  homme  de  cette  trempe 
à  la  tête  de  fon  parti ,  elle  viendroit  à 
bout  de  former  une  fedejc'étoit  toute 
ion  ambition- 
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Le  nouveau  néophyte  ne  s'apperçut 
point  du  piège  cfu'on  favoit^ui  tendre.. 
Il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  fufceptifile 
terreurs  que  celle  des  myfliques  j  à 
Paide  de  PÉcriture  Sainte,  qu'ils  inter- 
prètent félon  feur  manière  de  voir, 
ils  fe  perdent  dans  des  régions  élevées  j^ 
où  l'on  ne  peut  Iqs  atteindre* 

M.  de  Féneion  d'ailleurs  fe  eroyoit 
à  Fabri  de  toute  furprife  ^  dès  qu'il 
s'agifToit  de  l'amour  divin;  &  c'étoit 
Ion  cqenr,  naturellement  porté  vers  le 
Ciel ,  qui  l'entretenoit  dans  cette  pieufe 
ilhifion. 

Bientôt  les  livres  myftiques  devinrent 
là  ledure  favorite  ;  &  il  ne  trouva  plus 
que  la  converfation  de  Madame  Guîon 
digne  d'une  âme  chrétienne*  Il  eft  vrai 
qu'elle  ne  parlôit  que  par  élans .  de 
l'amour  divin,. &  que  rien  n'àpprochoit. 
de  cette  efFervefcence. 

L'Abbé  de  Féneion ,  affez  pcudcnt' 
pour  ne  pas  effaroucher  Louis  XTV , 
ne  développa  ce  fyftême  qu'avec  beau-^ 
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t^oiip  de  réferve  ;  &  le  Roî>.  ayant  à?trf 
être  inftruit,  eut  le  temps  de  le  nommer 
ï^récepteur  du  Duc  de  Bourgogne.  Ses 
Sermons  avoieiit  commencé  (a  répu- 
tation; &  les  témoignages  rendus  par 
le  Duc  deBeauvilliers,,par  MM,  Tron- 
fôii ,  Supérieur  de  Saint-Sulpice ,  Hé- 
bert, Curé  de  Verfaiiles,.  achevèrent 
de  le  faire  connoître  à  la  Cour  comme 
un  Eccléfiaftique  plein  de  lumieres> 
de  zèle ,  &  de  piété. 

M.  Boffuet  lui-même ,,  qu'on  a  fup- 
pofé gratuitement  fon ennemi,  dit  net* 
tement  «  qu'il  ne  voyoit  perfonne  dans. 
»  le  Clergé  du.  fécond  ordre  ,xapable 
:>>  de  l'égaler»* 

Madame  de  Maîntenon  ,  munie  de 
ces  brillantes  atteftations ,  n'héfita  point 
à  décider  le  Roi  i  &  par  ce  choix  le 
Quiétifme  acquit  un  nouvel  appui.  Le 
jargon  n;iyllique  devint  infenfiblement 
à  la  mode..  On  joignit  aux  Ecrits  de 
la  dame  Guion ,  ceux  de  la  trop  fa- 
tneufe  Antoinette  Bourigiiçn,,  autre- 
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elpece  d'Illuminée,  qui ,  par  le  moyen  ^ 
d'une  piété  extraordinaire ,   accrédita    [^ 
dans  la  Flandre  des  fyflêmes  extrava-*       / 
gans ,  &  qui  drfoit  «  n'avoir  jamais  vu       \ 
»  de  Chrétiens-  »  y  quoiqu'elle  fût  née 
à. Lille,  Diocefe  de  Tournai, 

La  vite  contemplative  >  les  révéla-- 
tions  fembloient  le  feul  &  vrai  moyen^ 
d'araver  au*  Ciel  ;  &  plus  la  nouvelle 
Évangélifte  étoit  perfécutée  ,  plus» 
l'Abbé  de  Fénelon ,.  toujours  l'ami  des* 
malheureux ,  lui  demeuroit  attaché.' 

L'on  cominuoit  a  Saint-Cyt  d'écou-- 
ter  Madame  Guion  comme  un  oracle,» 
&  de  la  reconduire  comme  une-Sainte. 
Il  y  avoît  des  aflemblées  auffi  fréqûen-- 
tes  que  fecretes  chez  les  Duchefles  de* 
Chevreufe  &  de  Beauvillers ,  où ,  aprèsi 
un  repas  frugal ,.  on ,  differtoit  fur  dess 
matières  purement-  fpirituelles  ,  &  l'on* 
efcaladoit  les  cieux ,  à  force  de  s'éloi-- . 
gner  de  la-  terre  &  de  s'élancer  dansie:r 
foyer  du  divin  amour.  L'Abbé  de  Fc-^^ 
nelon  préfîdoit  à   ces-  conférences  ;  &;. 
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Madame  de  Maintenon,  enchantée  der 
trouver  des  perfonnes  qui  ne  favou- 
roient  que  les  chofes  céleftes  ,.  &  qui  fe 
feifoient  un  devoir  de  n'écouter  que  la 
voix  intérieure  de  Dieu ,  n^avoit  garde 
de  foupçonner  le  moindre  maL  Le* 
Roi^  inftruit  en  partie  de  ces  entre- 
tiens ,  fe  comentoit  de  répondre  :  «  Je 
»  fuis  tranquille  dès  que  Madame  de 
»  WÊiintenon  a  foin  de  s'y  trouver  »^ 
Elle  avoit  l'âme  fi  chrétienne  ,  qu'il 
fofEfoit  de  méprifer  le  monde  &  de 
peîlerde  l'amour  divin ,  pour,  s'emparer 
de  fon  cœur. 

.  Ce  qui  contribuok  encore  à  la  fé- 
duire ,  c^eft  que  la  dame  Guion ,  de- 
venue moinsenthottfiafte  depuis  fes  re- 
lations avec  M,  de  Fénelon ,  modcroit 
fes  extafes ,  ne  fe  livrok  plus  au  génie 
prophétique,  &  fe  rapprochoit  davan- 
tage de  la  voie  commune;  en  un  mot ,, 
elle  lui  paroifToit  propre  à  maintenir 
dans  la  Maifon  de  Saint-Cyr  cette  piété 
tendre  &  fublime,  qui  caraâérife  les 
jrrais  Chrétiens* 
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r  Quelques  Eccléfîaftiquess'aiarmoient 
de  ces  pieufes  nouveautés  ;  &  Madame 
de  Maintenon   crut  devoir  confulter. 
Mais  l'Abbc  Gobelin  touchoit  à  la  fia 
de  fa  carrière;  &  le  Père  Bourdaloue, 
qui  aima  toujours  mieux  évangélifer« 
les    pauvres  que  les  perfonnes.  de  la 
Gour ,  ne  vouloit  venir .  que  deux  fois 
Tannée. 

MM.  Tiberge  &  Brifacier,  recom- 
mandables  par  leur  zeie  &  par  leurs 
bonnes  oeuvres,  propoferent  à  Ma- 
dame de  Maintenon  pour  Diredeurs^ 
l'Abbé  de  Fénelon  &  l'Abbé  Godet  des 
Marais  ;  &  comme  le -premier  étoit  auHî 
afFeâueux  que  perfuafif  ^  le  fécond  auflî' 
réfervé  qti'auftere  ,  elle  crut  qu'une  pa*^ 
reille  direâion  pourroit  lui  convenir, 
&  elle  leur  donna  fa  confiance*' 

L'Abbé  des  Marais  eut  toute  la  peine 
du  monde  à  fe  charger  de  la  confcience 
d*iine  femme  qui  y  quoiqu'Inflitutrice- 
de  Saint- Cyr,  vivoit  à  la  Cour.  Ilcrai*- 
gnoit  de  ne  trouver  qu'une  demi-piété  ^ 
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telle  que  la  dévotion  de  la  plupart  <fcl 
perfonnes  du  monde ,  qui  font  plier  la^ 
religion  au  gré  des  modes  &  des  pré- 
jugés. Il  croyoit,  outre  cela,  queMa-- 
dame    de  Mainterion  y  bel  Efprit  du 
fiecle,  n'aimoit  que  les  fîngularités  ;  &. 
malgré  tout  ce  qu'on  lui  dit  pour  le 
détromper  ,  il  ne  revint  de  fon  erreur 
que  Ibrfqu'il' l'eut  connue. 

Jamais  il  n'avoit  trouvé ,.  comme 
îl  le  dit  lui-même ,  une  femme  plus  do^ 
cile ,  plus  défiante  de  fes  propres  lu- 
mières ;  &  s'il  eût  ofé  l'avouer,  il  feroit 
convenu  qu'il  avoit  plus  fouvent  occa^ 
fion  de  l'admirer ,  qu'elle  n'avoit  befoiiv 
d'être  dirigée.-        /:  ' 

La  pofition  de  Madame  dêMainte-^ 
non  devint  extrêmement  embarraflante  :. 
elle  fe  vit  entre  deux  Direôeurs ,  dont 
l'un  frondoit  ouvertement  la  dodrine 
de  la  dame  Guîon ,  &  dont  l'autre  pa- 
roiffoit  la  foutenir  avec  chaleur.  Mais 
comme  elle  fe  dépouilloît toujours  fans, 
iépugnance  de  fes  propres  idées ,  quand 


DE  MaiNTEKON.  2775^ 
on  lui  padolt  delà  vérité  ^  elle  écouta- 
l'AbBé  cfès  Marais;  &  fi" elle  continua. 
d'aimer  Madame  Guion  ,  quoiqu'elle^ 
abjurât  fa  dodrine ,  c'eft  qu'on  fait  dif- 
tinguer  Tes  perfonnes  de  leur's  erreurs,., 
quand  on  à  la  charité  pour  principe  &- 
pour  réglé. 

Malgré  la  loi  qu'elle  s'ëtoit  împofétf: . 
de  ne~  jamais  demander  de  bénéfice  à 
cRarge  d'âmes ,  elle  fit  nommer  l'Àbbé' 
dës  Marais  à  celui  de  Chartres ,. comme 
lui  Homme  rempli  de  zèle ,  &  qui  con-r-< 
dùîfoit  la  Maifon  dé  Saint-Cyr  d'ime: 
manière  édifiante.  On  trouva  ce  vé- 
nérable Eccléfiaûique  devant  un  Cru- 
cifix &    dans  une  petite  chambre  ou 
îl  n'y  avoit  que  lès  murs ,  quand  on  vint 
lur  apprendre   cette  redoutable,  nou- 
velle. C'eft  l'idée   que  les   tons  Pré-- 
lats    auront    toujours,   d'une  pareille, 
place. 

Ses  premiers  foins  furent  de  deffiller 
les  yeux  de  fa  pénitente  fur  les  erreurs 
de  la  dame  Guiôn.  Il  lui  expofa  d'ûu 
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ton  apoftolique  le  danger  d'unfyflcme 
«jui  tendoît  à  ruiner  reflencé  même  de 
fe  religion,  &  qui  finiffoit  par  laiffer 
lès  fens  maîtres  de  leurs  opérations  ^• 
pourvu  que  l'âme  fut  appliquée  à 
Dieu. 

La  vifite  qu'il  fit  à  Saint-Cyr  ne^  pou- 
voit  être  plus  à  propos.  On  commeii- 
çoit  à  négliger  les  exercices  de  piété, 
pour  fe  livrer  à  des  fpéculations  mys- 
tiques; &  Ton  y  étoit  enthoufiafte  de 
la  dodrine  &  de  la  perfonne  de  Ma- 
dame Guion.  D  lêmbloit  qu'il  n'y  avoir 
plus  qu'elle  dans  le  monde  qui  connût 
la  vraie  piété,  &  qu'elle  feule  avoitla 
clef  des  glus  faints  myfteres. 

U  interrogea  féparément  chaque  per- 
fonne de  la  Communauté  ;  &  quand  il  fe 
fut  bien  afiuré  des  malheureux  progrès 
de  la  nouvelle  dodrine ,  il  fe  fit  remettre 
tous  les.  livres  myfliques ,  tant  manuC- 
crits  qu'imprimés.  Madame  Guion  fut 
priée  de  ne  plus  aller  à  Saim-Cyr  j  &  la 
prudente  InfUtutrice  y  waiTi  attentive  à 
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C^onfervcr  la  tranquillité  du  Roi,  qu'à' 
écarter  de  (a  perfonne  tout  ce  qiii  ref- 
piroitla  nouveauté ,  s'efforçoit  d'étouffer 
cette  malheureufe  affaire. 

L'erreur ,  habileâ  fe  frayer  dés'iflues ,. 
tmployoit  la  reffource  des  letires^  & 
^es  billets  ;  il  en  venoit  à  Saint-Cyr 
de  toiî^  côtés  f  Se  l'on  trouva  le  fecret 
d'y  multiplier  les  exemplaires  duJVIoyeai 
eourt  d'arriver  à  Dieu ,  &  des  Torrens  j 
litres  «uflî  fïnguliers  que  la  dbôrine* 
qu'ils  comenoient  :  de  forte  que  Ma- 
dame Guion  ,  quoiqu^ftfente  r  dog- 
matifoit  encore  à  St-Cyr.  Mais  comme 
l'âme  des  habitantes  de  cette  augufte 
Maifon  étoit  pure ,  &  qu'elles  ne  vou* 
lôient  toutes  qu'aller  fincerement  à 
Dieu ,  l'on  vînt  înfeniiblement  à  bout 
de  les  détromper.  -^  - 

Madame  de  Maimenon ,  pour  ne  rien 
précipiter  dans  une  aflaire  de  cette  im- 
ponance ,  avoit  confuké  des  hommes 
auffi  vertueux  qu'éclairés , '&  fur-tout 
le  Père  Bourdaloue,  qui  tous  lui  direm 
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que  les  Écrits  de  la  Dame  Guion  n*?-* 
toient  pas  foutenables;»  Mais  cette  en- 
ihoufiafte  eot  beau  ferfetircr  dans  un  foli- 
tude Ignorée  detout'le  monde,  excepté, 
du  Due  de  Chevtëufe  &  de  i'Abbé  de^ 
Féneion ,  on  ne  cêffa  de  la  pourfuivr© 
ainfî  que  fes  opinions.. 

M.-  de  Eénelon  eut  roulu  tempérée: 
fe  zele-  de  l'Évêque  de  Chartres  j  mais* 
il  n'ofoit  le'  faire  oirsrertement.'  On  le 
voyoir  ufer  de  la  douceur  qui  lui  étoit- 
naturelle ,  potfr  calmer  les  efprits ,  fans* 
paroître  avoir  envie  de .  fomenii"  Ma- 
dame Guion.  Celîeci  jugea  fa  caufe 
défefpérée,.  quand  on  lui  apprit  que 
fa  doârine  étoit  fous  les  yeux  de  l'Eve- 
que  de  Chartres ,  de  M.  Fléchier ,  de 
M.  Hébert,  Curé  de  Verfailles  ,  de- 
l'Abbé  de  Rancé ,  &  de  l'Abbé  Boi- 
leau. 

M.  Boffuet ,  retiré  dans  fon  Diocèfe  ^ 
examina  lui-même  les. papiers  denotre- 
Illuminée;.&:  comme  fon  jugement  ne- 
lui  fut  rien  moins  que  favorable,. cela. 
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mît  M.' de  Fenelbn  en  dîfcrçdit  ;  & 
pour  qxi'il  n'en  fût  pas  la  vidinie ,  on  le 
fît  nommer  à  l'Archevêché  de  Cambrai. 
Cétoit  un  tour  d'adrefle  de  la  pan  de 
fes  ennemis  ,  en  ce  qu'on  l'éloîgnoit 
(hi  Duc  de  Bourgogne  &  de  la  Cour» 
n  le  fentit  lui-même,  &  il  ne  le  diffi- 
mula  pas. 

'  Quelques  Évêcjues  ,.dît-on ,  le  virent, 
avec  peine  remettre  fon  Abbaye  au 
Roi ,  penfant  que  c^ëtoît  leur  faire  la. 
leçon  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  ab- 
furde  que  d'avoir  foupçonné  M.  BofTuet 
piqué  de  cette  démarche.  Les  petites 
âmes,  pour  n'être  pas  offufquées  delà., 
gloire  des  grands  Hommes ,  leur  prê- 
tent prefque  toujours  leurs  foiblafles* 

Ce  qu'il  y  a  de  fur-,  c'eftque  M.BoC- 
fuet  voulut  avoir  l'honneur  de  lefacrer^i 
ôc  la  cérémonie  s'en  fît  à  Saint-Cyr  g 
en  préfence  des  trois  Enfans  de  France. 

Un  nouvel  éclat  contre  la  Dama 
Guio»,  conduite  à  Vincennes,  alarma 
tous  les  Quictiftes.  On  vouloitrcmpê- 
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chef  d'écrire  ,&  détacher  l'Archevêqpre^ 
de  Cambrai  de  fon  pani ,  qui'  n'en  étqit 
qiie  plus  zélé  pour  fa  doârine.  Son. 
I>iocefe  retentiffoit  des  éloges  qu^on 
dbnnoit  à  fa  charité ,  tandis  qu'à  Rome^ 
comme  à  Paris ,  l'on  déploroit  fon  il- 
iufîon. 

Un  Bref  du  Pape  vint  fort  à  propos 
pour  confoier  Madame  de  Maintenort 
de  toutes  ces  rumeurs.  Le  Saint  Pcre 
b  fujpplioit  de  ^?intéreffer  aux  affaires 
del'Eglife  ,  pour  entretenir  la  foumiC- 
lion  ^  la  paix.  Il  n'étoit  pas  pofllble 
de  la  faire  entrer  dans  les  difputes  de 
religion  ;,  elle  ne  fe  «"ouva  engagée 
dans  Paf&ire  du  Quiétifme  que  par 
furprifct 

M.  deNoailles,  Éveque  de  Châlons,. 
ifevenu  Archevêque  de  Paris  ^  fit  trans*-. 
férer  Madame  Guion  dans  un  Couvent 
à  Ifly  ,  &  non  à  Vaugirard,  efpérant 
la  ramener  par  l'ijiflrudion  &  par  la 
douceur» 
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CHAPITRE  XXXVIL 

Du  livre  des  Maximes  da  Saints. 

jyj  OINS  on  tourmente  les  lihimîncsj 
moins  on  donne  d^exploGon  à  leurs  fo- 
lies. Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Quic- 
tiflue  eût  alors  fini ,  fi  les  Maximes  dci 
Saints  ne  Teuffent  fart  revivre,  C'étoit 
le  Télémaque  facré  de  M*  de  Fénelon  ^ 
en  ce  qu^an  y  voyoitTeparoître  fes  ex- 
preffions  romanefques  &  fes  fîïHonsT 
M»  Bo^uet^ parfaitement  convaincu  que 
l'Auteur  écrivok  trop  bien  pour  n'être 
pas  dangereux ,  crut  devoir  févir  avec 
force.,  Oa  fait  que  le  Roi  lui  dit  un 
jour  :  <i  Qu'auriez-vous  fait  fi  j'àvoîs^ 
»  approuvé  le  livre  des  Maximes  dey 
»  Saûits  »  ?  &  qu'il  lui  répondit  : 
K  J'en  auroit crié  pkis haut». Saint Clui^ 
foftôme  n'eût  pas  mieux  répliqué. 
.  Ce  fut  un  triomphe  que  cet  Ouvrage 
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pour  Madame  Guion ,  qui  ,  dans  xnil 
mélange  de  contrariétés ,  parodiant  tout 
a  la  fois  les  Opéra  de  Quinault  8c 
s^imbibant  des  myflicités  de  Marie 
d'Agréda  ,  écrivoit  à  tous  fes  amis  , 
«  q^ue  Dieu  lui  faifoic  la  grâce  de 
»  l'obombrer  >r. 

Le  Livre  de  M.  de  Féneldn  écoît  fous 
lés  yeux  de  Rome  ijui  fe  difpofdit  à  le 
foudroyer  ;  &  dès  que  la  condamnation 
vint  à  paroître ,  le  Prélat  s'y  fournit  avec 
/;.^  la  plus  grande  dodlké.  Montant  lui-^ 
même  en  chaire  ^  anathématifant  foa 
|îropre  Ouvrage  >  il  demanda  pardon 
à  TEglife  entière  du  fcMidale  qu'il  avoit 
pu  luicaufer  ;  &  comme  fi  cette  rëpa-» 
ration  n'eût  pas  fuffi,  il  donna  un  Man- 
dement en  preuve  de  fa  foumiffion ,  & 
il  fit  faire  un  Ollenfoir ,  vulgairement 
nommé  Soleil,  où  l'on  voit  les  Maxiines 
des  Saints  foudroyées  par  un  Ange 
exterminateurr 

Madame  de  Maîntenon  ,  qui ,  ren- 
ib:méedanselle-même>  ne  penfôit  plu» 
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t  ces  malheureufes  divifioHs  que  pour 
en  gémir  &  pour  les  écarter  à  jamais 
de  la  Maifon  de  Saint-Cyr,  applaudit, 
comme  tout  le  Royaume ,  à  la  géné;- 
nérenfe  démarche  de  M.  de  Fénelon^ 
que  fes  ennemis  taxèrent  d'orgueil. 
Quelque  belle  adîori  qu'on  faffe ,  on 
cft  fûr  d'avoir  des  contradideurs. 

M,  le  Duc  de  Bourgogne  n'en  fut 
que  plus  attaché  à  fon  Précepteur; 
Se  Louis  XW  ne  lui  pardonna  jarfiais 
d'avoir  mis  au  jour  fon  Télémaque» 
0n  fuppofa  l'hiftoire  d'un  Valet  de 
chambre  qui  en  avoit  fait  courir  0 
des  copies  à  l'infçu  de  l'Auteur;  maïs 
il  n'en  eft  pas  mpins  vrai  que  le  Roî 
crut  y  voir  une  critique  amere  de  fon 
règne ,  &  que  los  tableaux  font  frap- 
pans.  .. 

Ainfi  finit  la  maBieureufe  affaire  dir 
Quiétifme ,  dont  les  détails  ne  fervent 
fu'à  releveif  la  gloire  de  Madame  de 
Maintenon.  Si  elle  donne  fa  confiance 
à  Madame  Guion ,  ce  n'eft  que  pafce 
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<iu'elle  la  croit  remplie  de  refprîc  âé 
Dieu  j  &  dès  qii'elle  en  connoît  PillufioiT 
&  le  danger,  ellefc  retire;  &  poiirnepa« 
Ja  condamner  fans  preuve ,  les  Doâ^irs 
les  plus  éclairés  deviennent  fon  guide 
.&  fon  confeiL 

r  lis  ne  s'aflemblerent  à  Ifly,,  ayant  à 
leur  tcte  M.  Boffuet ,  que  pour  faire 
un  examen  férieux'des  Écrits  de  la 
nouvellellluminjée;  &  cène  futqu*aprè^ 
leu»  jugement  que  Madame  de  Main- 
jtenon  ne  douia^lus  de^fes  erreurs. 

Son  adrefle  à  dilTîper  les  nuages  que 
cette  do&ine  rcpandoit  dans  la  Maifoa 
de  Saint-Cyr ,  ne  fait  pas  moins  d^hoii^ 
.  neur  à  ùl  prudence  qu'à  fon  zelc.  On 
la  voit^  toujours  tranquille  &  toujours 
xemplie  de  douceur ,  couper  le  mali 
dans  fa  racine  fans  aucun  éclat,  .Elle 
fe  tait ,  pour  laiffer  parler  foîi  Évêque^ 
&  rinftruâion  fe  joint  à  l'autorité  quand 
il  s'agit  d'enlever  des  livres  dangcreiyç 
auxquels  on  eft  attaché. 

Le  Roi  lui^mcme  crut  devoir  veaif 
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^n  perfoniie  témoigner  fon  averfionpour 
toutes  les  dodrines  nouvelles  ;  &  pour 
faire  connoître  les  motifs  qui  le  for-» 
:çoiem  à  écarter  de  la  Maifon  de  Saint- 
Cyr  quatre  Religieufes  obfUnées  à  fou- 
tenir  les  fentimens  de  la  dame  Guion» 
Xe  difcours  qu'il  prononça  cft  rempli 
de  chaleur  &  de  fermeté*  Après  avoir 
parlé  de  fon  zèle  à  pourfuivre  Terreur 
&  à  défendre  les  vérités  enfeignées  par 
rÉglife ,  il  montra   le  ridicule  &  le 
danger  du  Quiétifiue  j  &  il  avoue  que j 
quoiqu'il    foit   ignorant   fur  les   ma'*' 
tieres  théologiques ,  il  en  fait  affez  pour 
devoir  conferver  le  dépôt  de  la  Foi^ 
fur-tout  dans  uneMâifon  dont  le  but  eft 
de   perpémer  les  bonnes  moeurs    & 
l'amour  de  la  religion* 

Madame  de  Miintenon  regretta  yî- 
vement  les  Religieufes  que  l'erreur  lui 
ïaviflbit ,  &  fe  contenta  de  plaindre 
PArchevêquc  de  Cambrai,  fans  devenir 
fon  ennemie,  comme  on  ofa  le  publier, 
EU.e  fépara  les  Maximes  des  Sainte  d^ 
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fes  bonnes  qualités;  &:  quand  elle  ap-»^_ 

prit  fa  rétradation,  elle  fut  la  première 

à  faire  valoir  fa  fouinilïïon  auprès  du 

Koi. 

<2uant  à  la  dame  Guion ,  dlèfinîtpar 
fe  retirer  à  Blois ,  où  fon  imagination 
Tenant  à  fe  refroidir,  il  n'y  eut  plus 
d'extafes,plus  de  fuflfocations  del'amour 
divin  :  elle  garda  pour  elle-même  fes 
fingularités^  au  cas  qu^'elle  ne  s^en  foit 
pas  détachée;  &  le  refle  de  fa  vie  fut 
auïïi  paifible  gue  fa  jiiart,  arrivée  en 

1717- 

M.  Boffuet  retira  de  cette  dilpute 

l'honneur  d'avoir  donné  un  coup  mortel 

auQuiefifme,  qui  fe  reprôduifoit  fous 

tmenouvelléforme.,&l'injufliced'avoix 

été  regardé  comme  un  homme  jaloux 

du  mérite  de  M.  de  Fénelon  :   mais 

outre  qù'ik  couroient  toÛ5   les   deux 

une    carrière    abfolumem   différente  ^ 

FÉvêque   de    Meaux    n'avoit    rien  à 

redouter  de;5   talens  de  TArchevêque 

4e  Cambrai,  Celui-cî  avoît  répandu 

toutes 
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toutes  les  fleurs  d^'Eloquence  dan^^ 
^ts  Écrits,  celui-là  tout  le  feu  du  génie  j 
i'un  enfin  étoit  un  Écrivain  brillant  4 
l'autre  un  Père  de  TÉglife. 

La  Maifon  cje  Saint-  Cyr  ne  ^ap^ 
perçut  plus  des  fîngularîtés  de  Madamfe 
Guion  s  on  Toublia  ainfî  qpiefes  Écrits^ 
&  conuxiç  il  n'y  a  que  la  vérité  qui  de-« 
meure  éternellement ,»  on  ^en  tint  à 
la  ledure  des  Ouvrages  avoués  paf 
l'Églife  n  &  à  cette  (implicite  évangé^ 
liqiie  I  qui  fait  la  bafe  de  la  religion 
ducétienne  ,  &  qui  ramena  la  pair# 

iWadame  de  Maintenon  en  eut  d'au^^ 
taqc  plus  de  joie  t  que  k  Maifon  de 
Saint-Louis  étoit  fon  tréfor.  Elle  nij 
trouvoit  de  fatîsfaâion  qu'au  milieu  de$ 
perfonnes  qui  Fhabitoient.  Là,  elle  épan* 
choit  fon  âme  dans  des  prières  &  dan$ 
de5  entretiens  qui  nourriffoient  fa  piété  ^ 
&.  quiJla  dédommageoient  des  fcrvi- 
cudes  de  la  Cour.  On  ne  fc  rperfuade 
pas  cette  vérité^  quand  on  ignore  les 
refloiircc»  de  la  irecttii  mais  pour  peu^ 
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qu^on  connaiffef^douceurs^on  trouve 
un  calme  dans  le  filence  de  la  retraite^ 
que  toutes  les  fociétés  ne  peuvent  pro- 
curer. L'âme  alors  fe  multiplie^  &: 
fournit  autant  dd  fujets  de  réfléchir , 
qu'il  y  a  4'inftans  dans  le  cours  de  U 
vie  ;  elle  fait  plus  ,  elle  s'ouvre  la  car- 
rière de  l'éternité. 

Le  Roi  ne  fut  étonné  ni  des  Maximes 
des  Saints,  données  par  M.  de  Cambrai, 
ni  de  la  cenfure  qu'on  en  fit  à  Rome. 
«  Je  n'ai  point  étudié ,  difoit-il ,  mais 

y.»  je  connois  les  hommes  ;  &  quand  je 
»  jugeai  l'Abbé  de  Fénelon  le  plus 
»  bel  Efprit  &  le  plus  chimérique  de 
})  mon  rayaume ,  je  ne  me  trompai  pas  » . 
Ce  fut  un  uQUvei  avertiffement  qui 
apprenoit  à  l'Archevêque  de  Cambrai 

.  qu'il  ne  pouvoit  compter  fur  fou  rappel 
à  la  Cour.  Cependant  il  alloit  y  repa- 
roître-,  quand  la  mort,  Venant  à  terniifier 

,  (es^  jours  '^  plongea  r  dans  la  tombe 
l'homme  le  plus  propre  à  ramener 
les  mécréans  p$r  fa  douceur. 
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Son  retour  eût  été  Pouvrage  de  Ma-p 
dame  de  Maimenon ,  qui  ne  cefla  de 
Teftimer ,  parce  qu'elle  connoiflbît  fa 
<5andeur  &  fa  bonne  foi^  Elle  dit  tou- 
jours :  «  On  a  furpris  la  religion  ^ans 
»  raffaîre  du  Quiétiiîne  ».  Et  par  le' 
fait  il  Ta  prouve* 

La  réputation  <ju'il  j'étoit  acquifc 
i^oufla  d'elle-même  les  accufations' 
dont  le  chargea  FAbbé  Phelîppeaux^^ 
Q:  ne  fervît  qu*à  prouver  que  perfonne 
ifefl  i  rabri  d*un  libelle;  &  que  Iw 
fyîxe^  comme  Tinfeûe  ,  s'attache  de 
préférence  aux  meilleurs  fruits* 

Si  Ton  ne  jugeoit  les  hommes  cé-^ 
Jebres  que  diaprés  l'envie  qui  los  noir*, 
cit.,  il  faudroît  reiiverfer  leurs  ftatues 
JSc  déçhîreit  leur  hîftoîrej  mais  la  vé^ 
rite  devient  leur  fauve-garde  ,  &  1© 
^am  4^  leur  immortalité* 


Nij' 
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CHAPITRE    XXXVIIL 

JDes  peines    qùéprow^  Madame    dt 
Maintenon. 

V-/E  n'eft  qu^en  connoiflant  la  Coiw 
qu*on  peut  juftifîer  Madame  de  Maii> 
tenon  (ut  la  trifteffe  8c  Pennuî  dont  elle 
parle  fi  fôuvem  dans  fe$r  Lettres.  Il  n!^ 
a  pas  de  pays  dans  l'univers  où  il  y 
^it  plus  de  vide ,  plus  d^affujettiflement, 
&  par  conféquent  moins  de  félicitée 
liC  bonheur  y  reffçmble.à  ces  Rêve* 
nans  dont  chacuin  fait  i'hiftoîre,  & 
qu'on  ne  rencontre  janiafs.  On  ^'y défie 
de  foi-même j  on  craim  dje  parler;  on 
n'ofe  prefquç  penfer,  5c  toujours  on 
vacille  fur  un  fol  mouvant ,  qui  pc* 
cafionne  des  chutes  ou  des  faux  pas* 
La  prudence  de  Madame  de  Main^ 
jenonla  fauva  dçces  çcueilsjmais  çlk 


f 


DE  Main  TE  NON.  ^pj 
n^eneutpas  moins  de  peine  à  fe  foutenir 
contre  l'antipathie  du  Monarque,  qui 
dans  le  principe  nepouvoit  lafupporterj 
contre  la  malignité  des  envieux  qui  tra* 
vailloientà  la  perdre;  &lorfqu*e!le  fe  vît 
en  crédit ,  fes  chagrins  ne  ikem  que  s'ac* 
croître  &  fe  multiplier. 

Ils  font  d^autant  plus  fenfibles  à  là 
Cour,  que  la  magnificence  qui  l'en- 
vironne, femble  n*y  promettre  que  de^ 
plaifirs  ,  &  qu'on  croit  y  trouver  urt 
paradis  tefreftre ,  lorfqu'ii  n'y  a  que  des 
épines  à  cueillir. 

Plus  Madame  de  Maîntenon  oppo* 
foît  de  vertus  aux  diverfes  paffioni 
dont  elle  fe  voyoit  entourée ,  plus  elle 
a  voit  à  fouffrir.  Outre  qu'on  regardoît 
fa  conduite  comme  la  cenfure  fies 
moeurs ,  on  envenimôit  fes  intentions; 
&  l'on  ne  manquoît  pas  ;de  répandre 
de  toutes  parts ,  «  que  tous  les  malheurs 
y^  du  Royaume  venoîent  de  fes  confcils 
»  &  de  fon  fanatifme  ». 

Les  UH5  f  mal  inftruîts ,  la  mettoient 
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au  rang  des  favorites;  les  autres  lui 
prêtoient  toutes  les  intrigues  de  l'am- 
bition ;  &  comme  fi  ces  chagrins  ne; 
fuffifoient  pas  à  fon  courage,  la  peine 
de  ne  pouvoir  fatisfaire  aux  beforîia 
de  tous  ceux  qui  réclampi^nt  fa  pro- 
teâion  y.  deyenoit  fon  plus  cruel  tour- 
ment. Les  Cours  n'ont  d'atirait  aux 
yeux  de  la  verm  ^  iju'autant  qu'on 
peut  y  faire  du  bien. 

On  ne  faurdit  croire  combien  foà 
coetu:  fut  déchiré  quand  Racine  eïi- 
courut  la  difgrace  de  la  Cour,  pour 
avoir  peint  les  malheurs  de  l'Etat  dans  le 
.Mémoire  dom  nous  avons  parlé;  elle 
eût  élevé  la  voix ,  fi  îks  repréfenta- 
tions  euffent  pu  obtenir  fon  pardon  5 
mais  les  plus  grands  Rois  tenant  tou- 
jours aux  foibleffes  de  l'humanité ,.  il 
cft  fQuveni  pJw^  à:  propos  de  fe  taire, 
que  de  parler.  Jl  n'y  a  que  le  grand 
iifage  de  la  Cour  qui  donne  ce  lavoir; 
&  l'on  peut  ditç  que  Madame  dç  Main- 
tenon  le  pofTéda  parfaitement  :  fans  cet 
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avantage ,  elle  n'eût  jamais  rien  obte- 
nu,  &  fon  crédit  n'auroit  duré  gu'un 
•moment. 

Ce  qui  ne  la  contrarioîtpas  moins  9 
c-étoit  Tefclavage  qui  raffujettiflbk 
aux  plus  pénibles  devoirs  :  outre 
qu'il  lui  fallut  fupporter  la  vue  d'une 
foule  d'orgueilleux  que  l'intrigue  avoît 
élevés  ,  répondre  aux  plaintes  d'un 
frère  toujours  avide  de  biens  &  tou*^ 
Jours  inquiet^  elle  ne  jouiffoit  des  graiï- 
deurs  que  pour  en  fentir  le  fardeau , 
toujours  excédée  de  vifites,  accablée  de 
lettres,  gênée  dans  fes  exercices  de  pié^ 
té,  contrariée  dan$  fes  goûts ,  furchargce 
de  placets,  obligée  de  prendre  un  air 
riant  quand  elle  gémiflbit,,  de  fe  faire 
une  fanté  lorfqu'elle  foufiroit. 

Rien  de  plus  énergique  que  ce  qu'elle 
dit  elle-même  à  ce  fujet.  Elle  fe  la- 
mente de  ce  que  les  femmes  par  leurs 
entretiens ,  les  Princes  par  leurs  vifites, 
le  Roi  par  fes  affiduités,  ne' lui  lai^^en^ 
ni  le  temps  de  lire  ^  ni  celui  de  dormit 
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i&  de  manger.  «  Quand  une  fois ,  difoît- 

.»  elle  un  jour  à  Mademoifelle  d'Ath- 

/>  maie,  on  commence  à  entrer  che^ 

j»  moi ,  je  n'ai  phis  un  moment  de 

«^  libre.  Les  Courtîfans  viennent  à  là 

»  file,  &  ne  Ibrtent  point  qu'ils  n» 

^^)  foient  relevés.  Le  Roi  vienta  ils  5*ett 

;»  vont,  &  je  n'ai  pas  le  temps  de  ifife 

i^  coifiër.   Enfuite   entre  Madame  lu 

ï»  Duchefle  de  Bourgogne  ,  avec  f« 

'»  Dacoes,  qui  demeurent  pendant  qiïè 

»  je  dîne,  A  peine  puîs-Je  demander 

>  à  boire;  &  dès  qu'elles  difparoiffénti 

!»  Monfeigneur  arrive ,  i&  il  ti^  jpQS 

"»  facile  de  Fentretenif  ». 

D'après  cet  expofé',  le  "Comte  (ÎA«- 
Jbigné  auroit  dû  concevoir  l'ennui  de  Sa 
fœur  ;  mais  il  ne  jugcoit  de  Sk  fitus- 
tion  que  par  la  magnificence  des 
équipages  &  par  l'éclat  des  lambris 
dorés;  frivole?  objçts  pow'iine  §tot 
<im  réfléchit. 

C'eft  en  s'imagînant  qu'on  doit  ton* 
jours  s'amufer  à  h  Cour ,  qu'on  s'y 
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amûfe  moins  qu'ailleurs.  Les  efibris 
qu'on  y  feit  pour  amener  la  gaieté  j* 
£en  éloignent. 

Quoique  Madame  de  Maintenon  fut 
naturellement  férieufe ,  elle  n'auroit 
jamais  connu  l'ennui ,  fi  elle  n'eut  ha* 
bitéJe  féjour  de  l'étiquette  &  de  la 
grandeur.  Les  foUiciaides  quelui  donna 
Pétabliffement  de  Saint-Cyr  ne  firent 
qu'augmenter  fes  peines.  Le  défir  de 
fôner  les  cbofesàleur  perfedion;  la 
crainte  de  ne  pasréufîîr;  la  drfiicuité 
dans  le  choix  des  fiijets,  la  difficulté 
dans  la  manière  de  ies  bien  élever  5 
l'attention  à  tenir  un  jufte  xiïilieu  entré 
tes  petites  humiliations  des  couvens  & 
fes  petites  vanités  des  chapitres,  entre 
une  extrême  abondance  &  une  extrême 
frugalitéjla  néceffité  de  rendre unemême 
éducation  propre  à  former  des  Reli- 
gieûfes  Se  des  mères  de  familles  :  au-» 
tant  de  foins  importains  pour  une  InC* 
timtr^e  uniquement  occupée  du  biea 
de  la  religion  &  de  l'État. 

Ny 
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Elle  feit  dans  fes  diflféremes  Lettrcsp 
rénumération  de  ces  divers  embarras^ 
elle  dit  dans  les  unes  y  que  la  Cour 
prend  prefque  tout  fon  temps;  que  le 
refte  cH  pour  Saint-Cyr  ;  -qu'en  y  fai- 
font  ce  qu'elle  peut,  elle  n'y  fait  pas 
encore  la  moitié  de  ce  qu'elle  -  doit  ; 
que  fes  mois  font  des  momens  5  qu'elle 
vit  dans  une  rapidité  qui  l'étoufFej 
qu'on  la  me  à  force  de  l'imporraner- 
Elle  dit  dans  les  autres  ^  qu'elle  n'a 
rien  tant  à  cœur  que  de  mettre  bien 
toute  la  Famille  Royale  dans  l'elprit 
du  Roi ,  &  qu'on  l'accufe  d'entretenir 
la  défonionj  qu'on  fait  tout  au  monde 
pour  lui  trouver  dès  tcms;,  qu'on  lui 
tend  des  filets  de  toutes  parts  pour  lut. 
enlever  fa  liberté^  qu'en&i  elU  ne  peut 
fe  plaire  dans  un  lieu  ôù;^  excepté  quel* 
ques  belles  âmes  qui  s'y  rencon^ 
\  trent,  chacun  vit  pour  foi- même  ^ 
Se  ne  fe  nourrit  que  de  penfées  d'aras 
bition. . 
Il  eft  inconcevable  combien  Ma-* 
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dame  de  Momerpan  lui  fufcita  de 
chagrins  par  fes  im|)atiences  .&  pair 
fes  faux  rapports.  Toujours  volubilè 
&  toujours  inconfèqucme,  elle  vou- 
loit  qu'elle  fût  à  la  Cour  &  qu'elle 
n'jr-  fut  pas  5  qu^on  lui  donnât  au- 
jourd'hui des  marques  d'efUme ,  8c 
que  demain  on  la  ifiortifiât}  c'^eft-à- 
dire ,  qu'elle  redoutoit  fa  raifon  &  ùl 
vertu ,  comme  le  moyen  le  plus  car 
pable  d'opérer  fur  le  cœur  d'un  Ro£ 
namrellemait  chrétien. 

Mais  ce  qui  coûta  le  plus  à  Madame 
de  Maintenon  5  dont  l'âme  étoit  ma* 
gnanimei  fut  lorfqu'il-  fallut  paroître 
oublier  les  bontés  de  Madame  de  Mon- 
tèlpan  ,  pour  arrêter  le  fcandale  qu'elle 
domioit  à  la  Cour« 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Mariage  du  Duc  de  Bourgogne^ 

Xi  H  s  triomphe?  de  M.  de.Catîiiat  fur 
le  Duc  de  Savoie  n'empêchèrent  point 
ce  Prince  de  donner  fa  fille  aînée  au 
petit-fils  de  Louis  le  Grand.  Elle  panit 
au  milieu  du. tumulte  des  armes,  & 
fe  rendit  à  Mdntargis  ,  où  le  Roi  la 
reçut  avec  les  plu^  viyes  démonftra- 
tions  d'amitié,.  Comme  on  Tayoit  pré- 
venue fur  les  égards  qu^elle  devoit  avoir 
pour  Madame  de  Maintenon ,  elle  ne 
mancjua  pas  de  raçcueillUt  d'tme  ma- 
nière diftinguée.^ 

Cette  Princefle.  avoir  tout  ce  cpi'il 
faut  pour  fe  rendre  agréable^  &  fur-tout 
cette  candeur  qui  lui  concilioit  les 
petits  comme  les  grands:.  Elle  ne  crut 
point  déroger  >  en  donnant  Ls  nom  d^ 
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tante  à  Madame  de  Maintenon,  qui, 
<le  l'avis  de  Louis  XIV,  lui  fervit  de 
Mentor  >  &  qiii  ne  fe  chargea  de  ce 
critique  emploi  qu'après  en  avoir  reçu 
i'ordre  de  FEvêque  de  Chartres,  fou 
Diredeur.  Il  lui  repréfentaqit'elle  pou-^ 
voit  beaucoup  mieux  qu'une  autre  for-« 
mer  la  Duchefle  de  Bourgogne  pour 
la  Royamé»  L'âge  tendre  de  la  jeune 
Princefle  lui  faifoit  concevoir  les  plus 
heureufcs  efpérances;  &  ce  ne  fut  ni 
par  pédanterie  ni  par  hauteur  qu'elfe» 
cultiva  fes  qualités  naiffantés  ,,  mais 
par  l'efiufîon  de  l'amitié ,  dont  les  con- 
feils  font  prefque  toujours  efficaces. 

Comme  la  Maifon  de  Saint  -  Cyr 
étoit  un  lieu  délicieux  pour  l'inno- 
cence 8c  pour  la  tranquillité ,  elle  penfa 
que  la  Princefle  ne  pouvoît  que  gagner 
en  fréquentant  cet  aimable  féjoun  On 
lui  donna  une  fête  agréable  au  moment 
qu'elle  y  parut  :  le  plailîr  d^  apper- 
cevoîr  répanouiffement  de  la  joie  & 
4e  la  verni,  la  remplit  d^alégrefle*. 
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Plus  d'une  fois  on  vit  cette  jeune 
Princeffe  prendre  l'habit  des  Dames 
de  choeur  ,  parcourir  les  différentes 
daffes ,  faire  les  fondions  de  Reli^ 
gieufe  avec  une  fatisfaâion  inexpri- 
mable. Se  s'entretenir ,  par  des  recréa^ 
lions  innocentes  ,  dans  l'amour  de  la 
piete- 

Madame  de  Maintenon5.  qui,  pour 
la  diftinguer  du  vulgaire  des  Pririceis^, 
vouloit  la  rendregénéreufe  5  lui  remet- 
toit  en  main  de  petits  préfens  qu'elle 
diftribuoit  aux  DemoifcUes  de  Saint- 
Cyr.  Celal'accoutumoit  à  répandre  des 
grâces  y  fans  attendre  qu'on  les  demaiir 
dât.  L'éducation  de  pratique  fera  tou- 
jours la  meilleure;  8c  l'on  ne  réùffira 
jamais  dans  la  manière  d'élever  le^ 
Princes^  qu^en  les  appliquant  à  des 
oeuvres  utiles;  fi  l'on  ne  travaille  fur 
leur  cœur,  toutes  les  inflrudioquhe 
font  que  des  paroles  perdues* 

Madame  de  Maintenons  dont  l^âmc 
feifit  toujours  le  vraiy  youloit  qu'une 
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bonne  adion  précédât  ou  fuîvît  tou- 
jours une  leçon i  que  .ce  fût  en  vifîtant 
la  cabane  d'un  malheureux  >  qu'on 
lût  ce  qu'il  y  a  de  plus  attendrîffant 
fiir  l^umanité  j  en  examinant  un  mau- 
folée»  qu'on  parcourût  ce  qu'il  y  à 
de  plus  fortement  écrit  fut  la  morjj 
en  fe  promenant  au  milieu  des  campa- 
gnes ,  qu'on  réfléchît  fur  les  richefles 
de  l'Agriculture  &  fur  Feftime  qu'on 
doit  faire  du  Laboureur^ 

Les  moeurs. françoiles  9  comme  les 
Terms  fociales,  devinrent  infenfible- 
pient  le  caradere  de  la  jeune  Prin- 
çeffe.  A  force  de  voir  une  piété  droite 
&  fimple  f  fans  petitefle  comme  fans 
prétention  1  elle  fa  fit  une  dévotion 
folide;  &rhabimde  de  fe  répandre  att 
tnilieu  des  Dames  ^  qui  lachérifToient» 
la  rendit  auffi  fenfible  qu'afiàble*  Il  y 
eut  quelques  Demoifelle$  qu*elle  ho^ 
noraplus  particulièrement  de  fon  ami- 
tié^ fiir-toutMademoifelled'Aubigné^ 
tpn  >  en  qualité  de  nièce  de  Madame 
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•de  Maintenon,  devoir  avoir  de5  d|roitsJ 
fur  fon  cœur.  Lorfqu'il  furvenoit  (jpel-»- 
que  petite  difpute ,  la  tante  n'en  était 
nullement  fâchée,  penfant  avec  raifonr 
que  les  Grands  ne  font  fou  vent  aitîers,r 
que  parce  qu^on  n'ofelês  contrarier. 

Ceft  l'avantage  de  Féducsition  pu- 
blique j  où  les  rangs  diiparoifient,  pour 
mettre  toutes  les  élevés  au  même  nn 
veau.  Les  jeunes  perfonnes  qu'on  fa- 
tigue de  refpeâs,  ne  voient  que  leur 
vaine  grandeur,  &  fe  croient  infenfi- 
blement  d^un  autre  limon,  que  le  relie 
des  hommes» 

Travaillons,  difoît  Madame  de  Main- 
tenon  ,  à  tempérer  l'air  de  grandeur 
qu'on  refpire  à  Verfailles ,  afin  que  la 
Princeffe  ait  de  la  dignité ,  fans  jamais 
avoir  d'orgueil.  On  l'inftruifoit  d'une 
manière  relative  aux  divers  encbroits 
qu'elle  parcouroit  d'un  œil  curieux. 
Au  Dépôt,  on  lui  parloit  d^ffaîres;  -à 
l'Économie,  des  détails  du  ménage  jau 
Noviciat,  des  e^i^ercices  de  piété  5  aa^ 
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yaraîn  j  d'agriculture.  Ces  connoiC- 
ïancesj  quoique  prifes  à  la  hâte  9  fô 
gravent  mieiix  que  de$  leçons  ;  d'ail- 
leurs on  croit  ne  les  devoir  qu'à-Xoi^ 
même;  &  l'on  en  eft  flaué» 

Elle  aimolt  à  faire  le  catéchifoi^; 
8c  Ton  ofoît  l'interroger.  Madame  àh 
Maimenon  cherchoit  à  la  rapprocher  de 
toutes  les  fondions  ordinaires  de  la  vie. 
Xf'humanité ,  chez  les  Princes  ,  doit  êife 
la  bafe  de  leur  grandeur  ;  autrement  la 
xiîgnité  devient  orgueil^  &  l'oB  ne  tes 
approche  que  pour  en  être  repoufle. 

Ce  n'étoit  pas  une  ciiofe  indifférente 
de  former  une  époufe  poor  k  Duc  de 
Bourgogne,  qui ,  modelé  (urFénelon^ 
fon  Précepteur ,  cultivoit  les  Sciences 
avec  fuccés ,  pratiquoit  la  religion  avec 
ferveur:  Madame  deMaintenon  ne  per- 
doit  pas  de  vue  cet  objet. 

Le  temps  fixé  pour  la  célébration  da 
mariage  ne  pouvoir  manquer  d'occa- 
fionner  des  cabales  parmi  hs  femmes 
qui  ai^irpient  aux  places  de  Dames 
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d'honneurs  oh  choifit  Madame  de  Ludè 
&  Madame  la  Comteffe  de  Maiily% 

M*  BofTuet  fut  nommé  premier  Auf 
inônîer ,  ce  favant  Prélat  >  la  lumière  Si 
Toracle  du  Clergé-  Quand  Madame  là 
Duchefle  de  Bourgogne  le  vit  à  fes  ge- 
noux,pour  prêter  le  ferment  de  fidélité  5 
«lie  lui  dît  :«  Je  fuis  honteufede  voir 
»  une -G  bonne     tête  à  mes  pieds». 

Le  Roi  pehfoit  à  rétablir  la  Chambra 
des  FilJes  d'honneur  5  comme  une  fo- 
ciété  de  jeunes  Demoifelies  qui  reii- 
doient  la  Cour  plus  agréable;  mais 
Madame  de  Blaîntenon  oppofa  des  rai- 
fons  qui  Peu  détoiurnerent 

Quand  la  Princefle  vouloît  voir  des 
perfonnes  de  fon  âge  f  elle  venoit  à 
Saint-  Cyr  ^  où  des  récréations  utiles 
fervent  d'inftruâions.  Elle  trouvou  fur- 
tout  dans  Mademoifelled'Aubigné  cette 
raîfon  douce  &  tranquille  que  la  jeu- 
nefle  même  fait  aimer;  &  c'étoit  une 
leçon  vivante  qui  lui  remontroit  ks 
devoirs,  fans  paroître  s^çn  occuper. 
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Les  noces  du  Duc  de  Bourgogne 
fe  célébrèrent  avec  une  magnificence 
analogue  au  règne  de  Louis  le  Grande 
8c  comme  fi  Fon  eût  prévu  que  ce 
lèroit  la  dernière  fête;  ef&ûivement 
t)n  n'en  donna  plus  à  la  Cour«  Quand 
les  Rois  vieilliflent  5  Us  s^occupept 
tfobjets  plus  férieox. 

La  Frincefiè  faifoît  les  délices  de 
Verfailles  par  les  faillies  &  par  fon  en-^ 
jouement;  &  pour  qu'elle  ne  donnât 
pas  dans  le  bel-^rit,  on  lui  apprit  à 
goûter  la  fociété  de  Madame  de  Main- 
tenon  :  c'étoit  le  moyen  de  lui  appren- 
dre à  ne  jamais  parlarfurdes  paroles^ 
mais  à  ne  dire  que  des  cbofes  fen- 
fées. 

Le  Duc  de  Bourgogne  trouvoît 
chaque  jour  un  nouveau  mérite  à  fon 
kugulle  époufe  ;  iSc  le  Prince  qui  na- 
qpiit  de  leur  union  9  fembla  rajeunir 
Louis  XIV.  Madame  de  Maintenon 
trouva  la  circonflance  trop  heureufe 
pour  ne  pas  la  faifîr  au  profit  des  indi- 
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gens.  Les  placées  qu'on  lui  adrefla 
de  toutes  parts  furpafferent  Ikfpérance 
ties  follicîteurs;  &  fon  affcrviffement 
a  leur  répondre  naiflbit  d'une  juftice 
diflributive  qui  détermina  toujours  fes 
aSions, 

Elle  avoït  fes  lettres  de  cîiarîté  poifl^ 
les  perfonnes  les  plus  pauvres  j  &  jar 
mais  l'amour  de  la  retraite  ne  la  difpenfa 
de  cet  ufage  qui  tient  à  l'humanité ,  & 
qui  doit  obliger  tout  honime  en  plaçât 
à  remplir  ce  premier  devoir* 

Cet  exemple  influoii  admirablement: 
fur  la  Cour.  On  vit  parmi  les  Grands 
plus  d'aflabîlîté  &  plus  d'empreffement 
à  fecourir  les  malheureux.  Mais  per- 
fonne  ne  lui  reffembla  dans  la  manière 
de  fe  rendre  utile  au  public;  ce  ^i 
faifoit  dire  à  Racine,  que,  toujours 
entre  la  précipitation  &  la  lenteur,  elle 
avoit  atteint  ce  jufte  milieu  qui  dans 
le  cours  des  affaires  opère  des  prodi- 
ges. Son  cœur  à  Saint-Cyr,  fon  efprit 
a  Verfailles,  fon  âme   dans  tout  le 
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Royaiune  9  la  rendoient  préfçnte  à  tous 
les  belbins. 

'  On  fit  enorer  leBu6  de  Bourgogne 
aa  Confeil  des  Dépêches;  &  le  Roi 
voyoit  avec  un  plaîfir  indicible  ce  jeune 
Prince  acquérir  cha:qtie  jour  des  lu* 
mieres^  Sonregneeâtétéceluidelabien* 
faifance  &  dé  la  paij(  ;  mais  il  ne  parut 
fur  la  terre  que  pour  exciter  de  l'admî* 
ration  &  pour  emporter  des  regrets. 

Difciple  du  vcnneux  Fénelon ,  il 
gémifloit  for  ces  edifiees'ruineux  qu'on 
élevoit' de  toutes  p^ts ,  &qui  annon^ 
çoientplus  le  fade  que  l'utilité  :  Louis 
XIV s'en  corrigea,  quoiqu'un  peu  tard, 
£c  les  fujets  furent  moins  obérés. 
.  Paris  dqpuis  long^temps  gémilToit 
fur  des  vexations  fourdes ,  exercées  dans 
les  priions  d'État ,  où  l'infortuné  ci-* 
(oyen  n'itoit  que  trop  fouvent  oublie, 
Mad.  deMaintenon  devint  la  protedrice 
des  captifs  j  &  ceux  qu'elle  ne  put  faire 
iprtir  ,.  furent  au  nK)ins  foulages.  I^e 
-Militaire,  pr  fes  foins,  acquit  plus  d^ 
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confidération;  procédé  d'autant  mieux 
placé  f  que  le  règne  de  Louis  XIV  fut 
le  temps  d^e  la  Monarchie  où  les  OfHf 
ciers  François  eurent  plus  fouvent  oc* 
cafîon  de  déployer  Içur  valeur:  on  fait 
^ue  Phiftoîre  dç  ce  gr^d  Roi  fut  une 
fuite  de  conquêtes»  I^es  troupes  devin- 
rent mieux  difciplinées,  &le  conunan- 
dement  ne  fut  confié  qu^à  des  Générami 
c  ipables  &  prudçns  :  alors  il  n'en  man- 
quoit  pas« 

On  ne  fut  pas  moins  attentif  fur  la 
jiomination  aux  Évêchés*  Delà  fcience 
&  des  mœurs  «  difoit  fouvent  Madame 
de  Maintenon  au  Père  de  La  Chaifci 
ConfeiTeurdu  Roi.  Outre  qu'elle  étoît 
encouragée  à  tenir  ce  langage  par  fa 
propre  piété ,  l'Archevêque  de  Paris  & 
l'Evêque  de  Chartres  l'engageoient  con- 
tinuellement à  s'occuper  de  cet  ob^et^ 
convaincus  que  l'irréligion  des  peuples^ 
ne  vient  que  trop  fouvent  des  mauvais 
Minifhres;  &  que  des  Eccléfîafliques 
qui  s'intriguent  pour  avoir  des  béné^ 
fices ,.  font  indignes  de  les  pofféder» 
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Il  y  eut  moins  de  tranflations,  plus 

de  réfidence;  Se  les  bons  £yêques  bé-. 

mrent  le  zèle  de  Madame  de  Main*, 

tenon ,  qui  avoit  miffiondu  Pape  même 

pour  s'intéreffer  aux  affaires  de  l'Eglife. 

Ceux  qui  lui  en  firent  un  crime  ^  igno<^ 

rerent  fans   doute   cette  panicularité. 

D'ailleurs  pouvoit-on  mieux  raflurer 

ia  confciencc  du  Prince  >  &  changer  plus; 

avantageufement  la  face  du  Royaume  9 

qu'en  relevant  le  faîntMiniftçr^  par  de^ 

choix   dignes  de  la  religion  ?  X«a  ju^ 

jûfdiaioh    eccléfiaftique  fut  foutenue 

dans  fes  droits^    &  chaque  ordre  de 

rjEtat  maintenu  félon  fe&  privilèges. 

Une  adminiftratipn  aufli  fage  devok 
Aaturellement  s'étendre  fur  ces  campa- 
gnes ,  ces  contrées  qui  nourriflent  les 
villes  y  &  qui  fouvem  manquent  de 
blé,  J-»es  Intendans  comme  les  Gou- 
verneurs avôient  foin  d'étouffer  le  cri 
de  l'oppreffion  $  &  rien  n'étoit  plus  or- 
'  dinaire  que  devoir  le  pauvre  Laboureur 
Jqxcq  d'acheter  du  fel,  lorfqu'ii  n'avpit 
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pas  de  pain  ;  &  chafle  de  fa  trifte  chauv 
iniere  avec  fa  déplorable  famille ,  iàns 
>autre  reflburce  que  la  mendicité. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  informé  dç 
ces  faits  pan  Madame,  de  Maintenons 
frémît ,  &;  toucha  li  vivement  le  Roî^ 
que  des  Intendans  furent  déplacés ,  des 
exadeurs  punis ,,  &  que  l'être  le  plus 
miférable  du  Royaume  connut  enfin  que 
fon  fort  intérelToit  la  Cour  ^&  qu'on  y 
refpefloit  l'humanité. 
•  La  Ducheife  de  Bourgogne  ne  pou- 
vant plus  aller  aufli  fojivent  à  Saint-Cyr  , 
y  co^nfervoit  les  plus  étroites  liaifons. 
tia  piété  du  lieu,,  toujours  aimable  & 
toujours  égalementfoûtenue,  luiplaîfoit 
infiniment,  a  Je  m'afHige,  difoit-elle, 
»  lorfque  je  m'en  éloigne.  L'idée  feule 
%  d'avoir  dans  mon  voifinage  les  per- 
)3f  fonnes  les  plus  vertueufes ,.  femble 
4>  augmenter  ma  dévotion»^ 

Elle  prit  le  coftume  de  la  Maifon 
pour  y  recevoir  la  Reine  d'Angleterre; 
i^plus  heujreufe»  difoit-elle,  fous  cet 

^  habit^ 
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»  habit,  que  fous  Thennine  &  fous  la 
»  pourpre  ». 

L'Inftitutrice  ,  enchantée  tfafliircr 
une  fembiable  proteâîon  aux  Dames- 
de  Saint-Cyr ,  ne  pcmvoit  contenir  la 
joie.  Ses  complaîfances  pour  la  Prin"- 
ceffe  étoient  infiriies  :  l*ayant  prefque 
toujours  dans  fon  appanement  ,  elle 
avoit  foin  de  la  diftraire  ou  de  l'oc* 
cup'fer  5  &  le  Roi  fe  faifoît  un  plaifîc 
de  s'y  trouver  de  manière  à  laîiTer  touto 
la  Jibcrté,  • 

Madame  de  Maînteftôn  ^  qfuî  itâ 
demandoit  rien ,  &  à  qui  l'on  n'offroic 
rien  ^  prenoit  fur  fon  modique  revenu 
de  quoi  fournir  à  fon  jcii.  Il  y  a  trop 
de  profufîon  à  la  Cour ,  pour  qu'ott 
puifle  y  prévenir  des  befoiris. 

Ce  ne  fut  qu'une  très -grande  éco» 
nomie  qui  lui  procura  le  moyen  de 
fournir  à  fes  dépenfes  fans  contràdet 
des  dettes.  Les  Mîniilrcs  lui  aurôient 
tout  accordé,  fi  la  crainte  de  touchei 
à  la  pôrtioii  des  tûto/eas  J»e  Peut  feu 

O 


5T4     ViebsMaôamç 
ténue  j  m^s  ellelregardoit  le  Tréfor 
royal  comme  uiv  dépôt  façré ,  qui  ap- 
partient moînç  au  SQuvçrajn  qu'à  la 
Nation. 

Rien  ne  donne  des  principes  comme 
Ja  vraie  piété  ;  p^us  ferme  que  la  poli- 
tique, elle  eft  inéjbraiîlable  dans  l'amour 
dubiçn  public.  Madame  de  Maintenon , 
avec  toute  fa  grandeur  d'Orne ,  n'eût 
point  été  4uffi  déjiieatç  dans  fes  pro** 
cédés  ,  fi  |a  religion  n'eûî  dirigé  fes 
adions.  Pourfe  foutenirfans  reproche, 
&  fuTrtout  à  la  Cour ,  il  faut  de^  penfées 
qui  prennent  Ipur  fourçe  dans  l'éterT 
nité, 

,  .Ce  fut  fon  exemple  qui  donna  lieu 
âu&çrmon  de  l'immortel  Bourdaloue, 
fur  laprob^ité.  Cet  Qraxzie  de  la  Chaire, 
,qui  fe  forma  de  bonne  heure  dans 
xij>e  célèbre  école  où  l'on  vit  briller  les 
plus  rare?  talens ,  démontra  que  toutç 
probité  fans  religipi^  eft  toujours  au 
jB^q;ient  de  s'altérer.  La  r^ifon  qu'il 
fin  donne  ^  c'çft  qiie  d^^  .1^  afligni». 
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fecretes ,  où  il  n'y  a  nul  témoin ,  il  faut 
à  Fâme  la  certitude  d'un  Dieu  qui  ré- 
compenfe  &  qui  punit» 

Les  Efprits  forts  s'obflinent  à  fou- 
tenir  le  contraire;  mais  il  eft  vrai 
qu'ils  réduifent  la  probité  à  ne  point 
tuer,  comme  à  ne  point  voler,  c'elt 
à-dîre  $  à  ne  s*abftenir  que  des  for* 
faits  féverement  punis  par  les  lois  j 
d'où  Ton  peut  conclure  qu'ils  per* 
•  niettroient  l'homicide  Se  le  larcin^ 
s'il  n'y  avoit  des  chârimens  déceméj^ 
contre  c^  crimes.  D'ailleurs  il  n*y 
a  que  la  reUgion  chrétienne',  qui, 
influant  fur  les  défirs  ,  agit  fur  le 
coeur  ;  ce  qui  lui  donne  ce  caraâerc 
de  vérité  qui  la  rend  le  feui  culip* 
xïigne  de  Pieu. 
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CHAPITRE    XL, 

^^iiimc  de  Maifiunen  marie  fa  nièce  au 
.fils  dt4  Maréchal  de  Noailîesp 

Une,  proche  parente  de  la  compagne 
de  Louis  1^  Grand,  auflî  bien  faite 
que  bien  élevée ,  ne  pouvoit  manquer 
de  trouver  à  la  Cour  lé  pani  le  plus* 
diftingué.  Chaque  Seigneur  tâchbit  d*y 
prétendre;  &  il  x}?y  »  pas  de  doute 
.qu'elle  n'eût  été  denuuidée  par  un  Prince 
du  Sang»  fi  Ml^dan^e  de'  Maititenon  eut 
voulu  s'en  occuper  j  mais  frappée  du 
mérite  du  jeune  Coynté  d'Ayen  ,  fils 
d'un  Maréchal  honoré  à  jufie  titre  de 
•toute  la  confiance  du  Roi  5  neveu 
d'un  Archevêque  "révéré  dans  tout  le 
Royaume  pour  fa  fcience  &  pour  fa 
piété  ;  elle  crut  devoir  lui  donner  Ja 
préférence. 
Il  devint  donc  le  mari  de  celle  qui 
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falfoit  les  délices  de  Madame  la  Du^ 
ehefle  de  Bourgogne  &  l'admiration 
de  Saint  -  Cyr.  Le  Roi  combla  de  fes 
faveurs  les  nouveaux  époux.  Outre'un 
tniilion  qu'il  leur  donna ,  il  nomma  la 
ComtefTe  d*Ay€n  Dame  du  Palais. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  hono- 
rable que  le  contrat  de  mariage^  Le 
Monarque  y  motive  ksraifonsquU'en- 
gagent  à  faire  aux  deux  époux  les  plus 
riches  préfens  j  il  y  déclare  que  c'eft 
en  conféquence  de  Peftime  paniculiere 
qu'il  a  poinr  Mademoifelle  d'Anbigné, 
&  de  fa  confidération  pour  les  fervices 
rendus  à  fa  Couronne  5  tant  par  M<  le 
Duc  de  Noailles  que  par  fes  ancêtres  5 
il  ajoute  y  que  c'eft  pour  fuppléer  à  ce 
que  ne  peut- faire  Madame  de  Main-- 
t^ion  5  qui  ^  par  ion  déûntérefTement^ 
fe  trouvehors  d'état,  de  dota:  la  niecé 
comme  elle  le  mérite. 

La  tante  s'applaudit  fouyent  de  cette 
heureule  alliance;.  &  il  faut  avou^  que 
^étoit  trouver  les  va:ms^fur  leur  propre' 

Oiij 


gi8      Vie  de  Madame 

fol,  que  d'entrer  dans  la  Maîfon  de 
Noailles,  où  elles  font  héréditaires,  aiiifi 
que  les  honneurs^ 

Le  Comte  d'Ayen ,  plein  d'efprk  & 
d'amabilité ,  ne  tarda  point  à  mériter 
toute  la  confiance  de  Madame  de  Main- 
tenon;  c'eft  lui  qui,  fe  fignalant  dans 
FEfpagne  &  dans  l'Italie  par  lesfuçcès  les 
plus  éelatans  ,  parvint  au  comble  de  la 
gloire  9  &  ne  nous  a  confolés  de  fa 
Dioxt,  &:de  celle  de  fon  époufe,  arrivée 
en  173P  >  qu-en  lious  laiffant  ime  ref- 
peâable  poftérité  dans  les  deux  Maré- 
chaux de  Noailles  ôc  de  Mouchy, 
Fun  mar  ié  à  Mademoifelle  de  Coffé, 
Tautre  à  Mademoifelle  d'Arpageon, 

Madame  de  Maîntenon  ayant  trouvé 
dans  le  Comte  d'Ayen  toutes  les  com- 
plaifances  d'un,  neveu  &  toute  la  ten- 
dreffe  d'un  fils ,  s'attacha  beaucoup  à 
l'inftruire  de  tout  ce  qui  coricernoit  la 
Cour.  «  Je  ne  demanderai  jamais  de 
»  grâces  pour  vous  >  lui  dit-elle ,  mais 
1^  bien  des  técomp^fes;  vous  avez  en 
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n  vous-même  tout  ce  qu'il  faut  pour 
r>  mériter  j  &  ce  feront  \os  aâions  qui 
»  foIJiciteront  5  &  non  mes  impQrtu- 
)^  nités  »*         . 

Sa  protediori  étoit  farts  doute  tm  titre 
pour  arriver  aux  places  le^  plus  diftin-* 
guées  ;  mais  jamais  elle  n'abufa  de  fort 
crédit  pour  avancer  cfeux  qui  n'avoient 
que  des  intrigues  ou  des  recommân?-' 
dations;  illui  faliôitdes  qualités  réel^ 
les,  capables  de  juftifier  fes  foUicita- 
tions  &  fon  choi^. 

<<  II  y  a  tant  de  perfonnes ,  difoît-^ie# 
»  qui  n'ont  que  de  la  fuffifance  pour  fe 
»  produire,  qu'on  ne  doit  pas  erraug-* 
»  menter  le  nombre  )>r  On  l'entendit 
plus  d'une  fois  gémir  fur  l'abus  qu'on 
fait  du  pouvoir  des  Grands*      • 

Il  n'y  avoit  point  de  piits  beau 
tttre  à  fes  yeux  que  lafmiple  qualité 
de  veuves  indigentes;  on  tes  nommoii 
en  plaifamant  les  Dames  du  Palais; 
&  il  faut  convenir  qu'elles  avoient  dans 
fou  efprit  le  rang  fur  les  Ducheflès 
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les  plus  diftinguées;  ellefe  fouvenok 
toujours  d'avoir  été  long -temps  Vin^ 
fortunée,  veuve  Searron. 

Plus  le  Roi  vieilliflbit,  plus  ilétoit 
difficile  de  l'enttetenir.  Diftraire  le 
Monarque  de  lui-même  >  &  l'en  rap- 
procher ;  l'arrachepr  à  l'ennui ,  &  le  rap- 
peler à,des.d^yoirs  férieux:  il  rt'y  avoit 
qu'une  Philofopbe  chrétienne  capable 
d'un  pareil  ouvrage* 

Des  Courtifans  frivoles  n^auroient 
fait  qu'endormir  fp.  confcience  ;  de 
faux  dévots  >  que  l'alarmei;  fans  fruit  j 
mais  dans  la  fociété  d'une  femme  et 
•clave  de  fon  devoir  &  de  k  vérité,  il 
trouvoit  le  repos,  de  fon  imagination 
&  de  fon  cœur.  Plus  les  hommes  ont 
d'adivité  dans  les  affaires  &  dans  les 
combats^  plus  ils  s'engourdifTentdans  la 
vie  tranquille ,  furrtout  quand  lalèâure 
ne  leureft  pas  fpailieré.  Louis  XIV  it 
qui  devoît  tout  à  fon  bon  fiais.,  ôcrien 
à  l'étude ,  eut  befoin  de  Madame  de 
Maintenon  pour  goûter  les  bons  Livres; 
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elle  iàvoû  les  lui  rendre  agréables  , 
en  écartant  les  idées  fombres  qui 
auroient  pu  rattriller  :  conduite  par- 
feitement  conforme  à  la  vraie  piété  ^ 
qui  ne  connoît  point  la  triftefle  afFeâce 
des  Êiux  dévots. 

«  Par  vu  Madame  de  Maintenon  ^ 
mf  difoit  MademoilèUe  d'Aïunale  (  qui 
»  fe  trouva  fouvent  d'un  tiers  dans  des 
»  entretiens  avec  LoukXI  V  ),  je  l'ai  vue 
»'  laffe,  chagrine,  inquiète  y  malade, 
)>  prendre  Tair  le  plus  riant  &  le  ton 
n  le  plus  fatisfait ,  6c  entretenir  le  Roi , 
»  des  heures  entières ,  fans  ennui,  fans 
n  embarras,  fans  médirance,.&  fans 
»  répétition».. 

Quand  leMonarque  lui  refulbîr  queî' 
que  grâce,  elle  ne  prenoit  jamais  un 
air  fâché,  croyant  ce  procédé  contraire 
a  la  lincérité  d'une  femme  qui  le  rel^ 
f  eâe.. 

Une  application  conffarrte  â  faire  te 
bien ,  fut  l'attacher  à  l'éducatîoif  d^unr 
fetit  Nègre  qpie  la  Providenc(e?  hi 
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adjrefla.  L'ingénuité  de  ce  jeune  or-^ 
phelin  lui  donna  fouvent  matière  à  ré- 
fléchir. Cétoit  un  phénomène  quliit 
enfant  plein  de  franchife  ,  au  milieu: 
d'une  Cour  où  Fon  ne  s^étudie   qu'à' 
jouer  la  vérité,  a  Et  toi  àufli^4ifoit-ii 
»  un  jour  au  Roi  qui  s'àmufoit  beau- 
»  coup  de  fes  reparties ,  tu  pafferoiff 
»  pour  im  fot,  ff  tu  difois  des  fottifes». 
Louis  XIV  rrpit  de  tout  fon  cœur  de 
cette  naïveté  j  &  Fon  peut  affirmer  à 
cette  occafion ,  que  la  vérité  ne  déplaît 
point  autant  dans  les  Cours  cpi'on  fe 
ïe  perfuade  ;  8c  que  les  hommes  qui 
auront  le  courage  de  la  dire ,  y  feront 
toujours  eftimés  &  fouvent  écoutés, 
pourvu  que  leur  conduite  né  démente 
point  leurs  paroles.  Madame  de  Main- 
tenon  n^âvoit  un    afcendant  fur  lés 
efprits-5^  que  parce  qu'on  lîfoit  dans 
fon  âme  tout    ce  qu^elle  exprknoir. 
éàns  fes  dîfcours-  ou  dans  fes  écritst,» 
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J>e*  MiniJIrer^ 

(Quoique  Louis  XIV  n'aîmât 
point  à  changer  de  Minières  ^  il  s'y  vit 
quelquefois  forcé  par  les  circonftances  j 
elles  font  impérieufes  chez  lés  Sou- 
verains même  les  pkisr  abfohis  3;  &  c'eft 
«ne  excellente  leçon  pour  les  convaincre 
de  leur  foibleflev  II  eft  néceflaire  que 
des  Princes ,  à  qui  rien  ne  réfiite^  fe 
trouvent  quelquefois  arrêtés  paar  de» 
événemens  imprévus  f  fans  cela  y  Van* 
torité  ameneroit  infenfîblement  Tabus 
dti  pouvoir,. 

Malgré  Finconvénientdes^mtitàtîons> 
on  peut  dire  que  Louis  XIV  y  gagna 
plus  qu'il  n'y  perdît,  excepté  dans  la^ 
•|)edbnne  de  Chamillart^;  fut  le  compta- 
cfr  ^iR&damede  Maintenott  futtrom^ 


j2^  .Vt:5  d  e  .m  a  è  a  aï b 
pée,.  Elle  crut  pouvoir  fe  joindre  à 
M.  d'Armagnac  poistr  le  recommander 
au  Roi,  feporfuadant qu'un Confeiller 
du  Parlement ,  Sç  Maître  des  Kequôtes  ^ 
étoît  un 'homme  intelligente 

II  fentit  lui-hiêmfe  fort,  incapacité,, 
de  manière  cpi'il  pria  Madame  de 
Maintenolî de  vouloir. bien  le  guider j 
&  c'eft  à  cette  occafion  qu'on  vit  cou- 
rir dans  le  public  des  inftruftions  qu'elle 
donnoit  à  ce  nouveau  Miniftre. 

Tout  le  royaume  feroît  encore  (on 
éloge  ,  s^il  eût  fir  les  mettre  en  pra- 
tique ;  on  y  reconnoit  la  prudence  & 
là  raifon  d\me  femme  qui  faifit  le  vrai  ^ 
&  qui  ne  laiffe  rien  échapper  à  fes  rc* 
gardsril  femble  qu'elle  a  vieilli  dans: 
le  Miniftercy  &  que  fes  avis  font  le  ré- 
fultat  d'une  juflice  diïhibutive  qui 
s'étend  fur  -  tomes,  les'  rparties  du  Gou* 
iremement. 

Elle  lui  dît  a  qu^on  ne  doit  employer 
fon  autorité  ^  que  pour  foulager  le  peu-- 
pie;  qu'on  ne  peut  être  trop  difaetfîur 
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Fartkle  des  dépenfes;  qu'une  économie 
laHbiinable  eft  le;  moyen  d'augmenter 
les  tréfors  de  ia  couronne;  que  plus 
on  a  d'argent  V  plus^  on  en  diiïïpe;  que 
fi  un  Roi  eft  le  Père  de  fes  Sujets,  un 
Contrôleur  général  en  eu  le  Médecin; 
que  les- retranchement  doivent  fe  faire 
avec  grandeur  r  r  * .  ;  qu^bn  eft  obligé 
de  toujours  dire  la  vérité  ^  même  à  Ton 
défavaiftage  ;.  que  le  défîntércfliEmcnt 
d^ln  Miniftre  eft  ce  qui  lui  fait  le  plus: 
d'honneur;  qpx^û  fe  couvre  d'oppro- 
bre quaad  il  prend  des  voies  tor- 
meufes  pour  s'enrichir  j  que  le  public 
fe  trompe  rarement  ûir  le  jugement 
qu'il  pone  des  gens  en  place  j  qu'on 
eft  le  plus  méprifable  des  hommes 
quand  on  ne  rembarraffe  pas  de  fon: 
opinion  ►  » . .;  que  les  protedeurs  ven» 
dent  ordinairement  leurs  fervices  aux 
protégés,  &  qu'on  doit  s'en  défier;:  que 
les  impôts  doivent  être  garder  pour  1^ 
^nieretefloorce;  que  c'ettuneaffreufe 
conruptibîi  q^ie  laiacilité  avec  laquelle: 
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tin  Miniftre  cède  auxpuiffantes  recdrxï* 
mandations  ••»•.;•  qufil   n'y  a  que  1er 
mérite  qui  doit  être  protégé^  &qu'ott 
doit  laiffer  tontes^  les  pr  oteâionsà  l'écarr 
pour  Tàller  chercher  *r . .  r;  que  e*eft  tra- 
fiquer le  fang  du  peuple  y  que  de  dit* 
pofer  à  tort  &  à  travers  des  r^venu^ 
de  l'Etat;  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  tra- 
vaillent qui  y  tmi  droit  ;  qu'on  doit 
fe  défier  des-  honftnes  qui:  ire  font  heu- 
reux que  par  les  calamités  publiques  ^ 
&  qui  ont  des:  places^  qjui  lïe  rappor-» 
tent  aucun  avamage  que  lorfque  le 
peuple  foufFre;  qu'il  cft  honteux  que 
les  plus^  pauvres  foient  toujours  le  pluî^ 
tard  payés  y  que  la  dureté  dany  un  Mi- 
niftre eft  une  cruauté  ;  qu'un  homme 
cft  afFez  humilié  d'aller  s'abaiffer  devant 
un  autre  hommej  pour  qu'on-  doive 
f  accueillfr  avec  bonté  y  Se  répondre 
exadement    aux   lettres    qu'il  écrit  j 
d'autant  phis  que-  c^q&  manquer  aux 
bienféances ,  que  dier  manquer  a-  ce 
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Chamillart ,  malgré  de  fi  beaux  avis  f 
qu'on  devrok  écrirfe  en  lettres  d'or 
chez  tous  les  Minillres  ,  ne  confulta 
que  fon  orgueil  Se  fa  pulîllanimité,  &: 
l'on  ne  vit  pas  lans  émotion  un4iordme 
de  fortune ,  qui  ne  connoiflbit  ni  la 
finance  ni  la  guerre  31  chargé  de  ce 
double  départements 

La  méprife  de  Madame  de  Mam^ 
tenon  prouve  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n'ait  des  défauts  &  des  torts  »  &  que 
nous  ne  prétendons  point ,  en  détail- 
lant fes  vertus ,  la  donner  pour  infail- 
lible» Il  étoit  impoflîble  qu'elle  ne 
fut  quelquefois  la  dupe  de  fon  excel- 
lent cœur  :  phis  on  a  l'âme  droite  » 
moins  on  foupçonne  le  maL  Ce  qui 
lait  dire  au  célèbre  Nicole  ,  qu'en 
écrivant  la  vie  même  des  Saints,,  on 
devroit  rapporter  leurs  défauts,  pour 
ne  pas  décourager  ceux  qui  gémiflent 
de  leurs  imperfedionst. 


^'=> 
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C  ttjfr¥  IT  RE    XL  I  r» 

>i  m\  ^.    ^.^^  Mort  de  Mmjîeur,  Frère  du  RoL 

^  ^^^  Xl^  o  r  Q  u  E  Monfîeur  eût  un  caraâere 

absolument  différent  de  Louis  XIV,  & 

^  que  la  mort  n'apportât  aucun  change- 

ment aux  affaires  d'Etat  y  il  fut  uni  ver- 
fèllement  regretté.  «  L'on  dit  de  vous  ^ 
»  rapponoit-il  un  jour  au  Roi ,  que 
»  vous  ne  vous  communiquez  point: 
ï>  affez  ;.  &  de  vous ,  lui  répliqua  le 
)»  Monarque,  que  Vous  vous  commu-r 
»  nîquez  trop  ».^  Audi  difoit-on  que  des 
deux  frères  oa  en  eût  fait  un  homme 
accompli 

Monfieur  étoît  à  Marly  près  de  Ma- 
dame de  Maintenon ,  attendant  que  le 
Roi  fortît  du  Confeil;  &  ce  fut  un  mo- 
ment où  il  parla  d^ine  manière  tou- 
chante; dçs-ccuçils  de  la^Cour  ^.  de  i'àyaii'- 
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lagc  qu'il  auroit  de  5*en  éloigner  pour 

•trayaillcîr  à  fon  falut,  comme  s-il  eut 

prévu  qu'il   touchoit  aux   portes  de 

réternité. 

A  peine  venoit-il  de  fe  mettre  à  table 
avec  le  Roi ,  qu'il  lui  prit  un  faigne- 
ment  de  nez  y  &  qu'au  lieu  de  fe  faire 
tirer  du  fang ,  félon  l'avis  de  M.  Fagon  9 
il  fe  rendit  à  Saint-Qoud,  fous  prétexte 
de  prendre  un  bain;  il  y  foupa  légé-r 
rement;  &  comme  il  demandoit  de  la 
liqueur  à  Madame  de  Ventadour,  il 
tomba  fans  connoiflance^  8c  quelqqçs 
minutes  aptes  il  expira. 

Ainfi  mourut  dans  le  lieu  le  plus 
riant  de  l'Univers  3  un  Prince  que  fa 
popularité  rendit  cher  à  la  Nation.  Il 
aima  la  gloire  &  trop  les  plaifirs.  Ma- . 
dame  dé  Maintenon ,  autorifée  par  fa 
vertu ,  lui  repréfenta  plus  d'une  fois  fes 
devoirs,  &  il  Fécouta  de  manière  qu'il 
alloît  férieufement  penfer  à  lui-même 
quand  la  mort  le  furprît. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  pût  lui  reprocher 
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aucun  trait  d'irréligion  :  il  vivoit  heu-» 
reufement  fous  tin  règne  où  les  plus 
beaux  génies  fe.  fîfent  gloire  de  fe  fou- 
mettre  aux  vérités  révélées  ;  mais  trop 
fouvent  les  moeurs,  fur-tout  chez  les 
Grands ,  ne  s'accordent  pas  avec  là 
croyance. 

La  mon  de  Monfiewf  fut  long-temps 
préfente  à  Madame  de  Maimenonj  S^ 
Ton  doit  juger  par  (a  piété  ^  des  ré- 
flexions (ju'eUe  en  tira  pour  vivre  en- 
core plus  chrétiennement.  «Voilà  des 
»  coups  terribles,  difoit- elle,  mais 
y>  néceflaire?  dans  les  Cours ,  pour 
»  les  réveiller  de  leur  aflbupiffe- 
»    mentMT. 

Le  Roi ,  qui  ne  perdoît  plus  rien  des 
avertiflemeris  (pie  le  Ciel  donne  aux 
Souverains,  en  leur  faifant  coimoître 
leur  fragilité  ,  mit  fingulieremem  ciette 
Jeçon  à  profitr  II  vit  dans  la  mortd^n 
fiere  qui  lui  fut  toujours  dier,  celle: 
dont  il  étoit  lui-même  menacé;  Se  le» 
réflexions  de  Madame  de  Maintenoa 


r 
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lui  parurent  plus  fages  que  jamais, 
rf  Elle  m'éclaire,  difoit-il  ;  &  la  gloire 
:»  du  monde  n'a  fait  que  m'éblouir  ». 
Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  la 
vie  de  ^Louis  XIV ,  que  de  le  voir  re- 
venir à  lui  fur  le  déclin  du  règne  le 
plus  brillant.  On  çfoit  appercevoir  le 
Soleil  ,  qui  ,  coricentrant  fes  rayons 
vers  la  fin  d'un  beau  jour,  ne  fe  recueille 
en  lui-même  ,  que  pour  montrer  à  la 
terre  qu'il  n'a  rien  perdu  de  fa  ma- 
jefté ,  mais  qu'il  eil  temps  de  céder 
à  d'autres  aftres  le  moment  de  pa- 
roître.  Le  tableau  de  cette  fucceffion 
de  Rois ,  qui  fe  fiirvivem  avec  tant 
de  rapidité  ,  doit  leur  apprendre  que  ^ 
leur  exiflence  n'eft  qu'un  point,  s^ils 
n'am  foin  de  la  perpétuer  par  des 
monumens  &  par  des  bienfaits. 
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CHAPITRE    X  L  I  I L 
Des  dernières  annies  du  Comte  £Auhigni$ 

XJ  £  ^  înftniâÎQns  de  Madame  de  Main- 
tenon  ne  furent  point  à  pure  perte  y  & 
toutes  les  lettres  qu^elIe  écrivit  à  fon 
frère  pour  le  détacher  des  biens  &  des 
honneurs^  eurent  enfin  le  plus  heureux 
€ÎFçt*  Dégoûté  d'un  monde  qu'il 
avoit  trop  aimé,  il  fe  confina  dans 
une  honnête  retraite ,  où  ^  fe  livrant  à  la 
leéhire  de  quelques  bons  Oinrrages , 
ainfi  qu'à  la  fociété  de  quelques  vrais 
amis  ,  il  s'occupa  des  moyens  d'arriver 
au  Ciel. 

La  fortunene  lui  paroîffoîtplus  qu'eau 
fantôme  que  la  vérité  de  la  religion 
faifbît  évanouir.  Les  hommes,  lorC^ 
qu'on  les  voit  fur  le  retour  de  la  vie  » 
reflemblentà  des  fleurs  que  la  longueur 
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du  jour  a  fanées  j  on  ne  leur  trouve 
plus  d'éclat ,  que  dans  k  trille  fouve* 
nir  de  ce  ^qu'elles  étoient  au  moment 
de  leur  fraîcheur* 

Ce  fut  à  l'Abbé  Madot,  élevé  de 
Saint-Sulpice  &  protégé  par  M.  de  la 
Chétardie ,  que  M,  d'Aubigné  donna 
toute  fa  confiance  :  ce  Diredeur  ne  le 
quitta  plus  ,  &  iî  en  fut  largement 
récx)mpenfé*  Ceftlui  qu'on  a  vu  fuc* 
ceflîvemem  Eyêque  de  Bellay ,  enfuite 
de  Châlons-fiu:<-Saône.  Sa  parcimonie 
fit  ton  à  fa  réputation. 

Les  pieux  fentimens  du  Comte  d'Àu»- 
bigné  le  rendirent  à  fa  fœur  plus  cher 
que  jamais  j  &  dix  mille  livres  de  rente, 
auxquelles  il  fe  réduifit,  prouvèrent 
que  Madame  de  Maintenon  ne  s'étoit 
pas  occupée  d'enrichir  les  liens  :  un 
tel  défintéreffement  met  le  comble  à 
fon  éloge. 

Plus  elle  perdoit  de  parens  &  d'amis, 
plus  elle  s'attachoit  aux  objets  qui  ne 
peuvent  périr ,  la  feule  manière  de 
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s'en  confoler.    Voici   comment    elle 
parle  de  cet  événement  d^ns  une  lettre 
à  M,  le  Duc  de  Noailles ,  qui  étoit  alors 
à  Madrid» 

.  «  Mon  frerç  eft  mon  à  Vichi  le  ii 
»  de  ce  mois  (  en  Mai  1703  ).  C'eftunc 
»  confolatipn  d'apprendre  ^qu'il  a  eu 
f>  de  grands  fçntimens  de  piété.  J'ef- 
»  père  que  Dieu  lui  aura  fait  miféri» 
>  corde.  La  Comtefle  d'Ayen,  que 
»  j'ai  vue  ce  matin,  m'en  a  paru  très- 
»  touchée  ».       . 

ElJe  dit  dans  une  autre  Lettre  :  k  J'ai 
i>  beaucoup  pleuré  M.  d'Aubigné  ;  il 
»  étoit  mon  frère,  &il  m'aimoit  fort. 
»  Il  étoit  bon  dans  le  foad ,  &  il  a  tenu 
»  des  difcours  très-édifians ,  qui  par- 
»  toientdefon  cœur.  Vousfavez  qu'il 
»  rfétoit  pas  grand  parleur  j  il  n'a  fait 
»  aucun  teftament  en  forme  ;  mais  il 
»  a  chargé  fon  Confeffeur  de  me  dire 
»  fes  dernières  volontés. 

»  Je  n'ajouterai  pas  à  tout  ceci  leç 
^  dits  &  redits  fur  l'Eccléfiaflique  qui 
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»  a  fervi  au  faim  de  mon  frcre,  autant 
»  qu'un  homme  peut  y  contribuer; 
»  Si  Ton  écoute  les  propos  ,  il  a 
»  pris  de  l'argent ,  il  s'entendoit  avec 
»  \m  domeflique,  il  a  fait  un  faux  rap* 
»  port  des  volontés  du  défunt  ;  e'efl 
»  çnfin  tputes  les  miferes,  toutes  les 
»  in)uftîce«  >  tputes  les  fottifes  du 
p  monde». 

;  On  voit  ici  Madame  dç  Maintenon 
conferver  un  caradere  de  grandeur  qui 
ne  lui  permet  pas  de  s'abaifferjufqu'à 
des  r-appons  j  &  l'on  rèconnoît  cette 
vraie  piété  qui  fe  fait  un  devoir  de  ne 
jamais  foupçonner  le  mal.  Exemple 
^'autant  plus  rare,  que  les  gens  de 
lûen  fe  lajlTent  facilement  prévenir. 

La  mort  de  Madame  de  Montefpan 
vioit  rappeler  des  fouvenirs  qui  en- 
gendrèrent les  plus  férieufes  réflexions. 
On  fe  repréfentoit  une  femme  de  qua- 
lité, dont  l'inconduite  terniflbit  l'hiC- 
toire ,  mais  à  qui  la  France  fembloit 
pardonner  îes  torts,  pour  avoir  intro* 
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troduît  à  la  Cour  le  grand  BoiTuet  9 
le  Duc  de  Montaufîer,  &  Madame  de 
Maintenon. 

Son  elprit  &  fon  cœur ,  qui  parurent 
toujours  en  oppofition,  lui  donnèrent 
une  bizarrerie  de  goûts  &  de  femimens 
qu'on  ne  pouvoit  concilier.  Alternati- 
vement mondaine  &  dévote,  fuperbe 
&  familière,  elle  fe  montra  fous  tous  les 
afpeâs.  Perfonne^ne  la  connut  mieux 
que  Madame  de  Maintenon. 

Son  éloignement  de  la  Cour  la  mît 
dans  le  cas  de  vivre  tantôt  à  Paris 
'  &  tantôt  dans  le  Poitou ,  jufqu'à  ce 
qu'une  maladie  férieufe  la  conduîfit 
aux  bains  de  Bourbon  :  elle  crut  y 
trouver  la  famé  ,  &  elle  n'y  trouva 
qu'im  tombeau.  L'on  dit  alors  qu'une 
faignée  faite  à  contre-temps  lui  donna 
la  mort  ,  les  hommes  ne  voulant  ja- 
mais reconnoître  qu'on  meurt,  parce 
qu'il  faut  mourir. 

Les  cris  de  fa  confcîence  ne  s'appaî- 
ferent  que  par  des  aumônes..  Elle  fit 

pluiîeurs 
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plufieurs  préfens  à  PEgKfe  ,  fur-tout  à 
Notre-Dame  des  Ardilliers  de  Saumur, 
où  Ton  voit  encore  dès  traces  de  fa 
munificence  j  &  fi  elle  ne  fut  appelée 
qu'à  la  onzième  heure  du  jour,  du  moins 
Pemploya-t-elle  à  mériter  le  denier  de 
TEvangile» 

Madame  de  Maîntenon  la  pleura, 
coimne  une  jjprfonne  qui  l'avoît  pro-^ 
légée  dans  le  malheur*  Quelque  con- 
duite que  puiûent  tenir  les  perfonneç 
qui  nous  ont  fait  du  bien ,  la  gratimde 
qui  leur  eft  jdme  leur  donne  dçs  droits 
fur  notre  cœur. 

Ce  qu^il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu^ea 
^éfirant  Péloignçmem  de  Madame  de 
Montefpan^  çUe  n'eut  d'autre  défir  que 
fa  convérfîon  ;  toute  fa  conduite  en 
eft  la  preuves  &  l'on  n'objeâe  rien  de 
raifcnnable  qpi  puiife  en  faire  douter^ 
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CH  AP  IT.RE    Xl^iy. 

£^  i7itf  £~Aî^0U  dei/ient  Roi  £Efpagne^, 

V^HARLSi  II  meurt  à  Madrid  le 
I**  Novembre  1700 ,  ^  fa  mort  efl  h 
fource  d'une  ti€s  plus  funeftes  guerres» 
Par  un  fécond  teftament  figné  de  là 
propre  main ,  i\  nomme  le  iDuc  d*An- 
)ou  9  iHs  du  Grand  Dauphia  9  fon  fac-^ 
cefîeur  j  &  lorfque  TAmbaffadeur  d^JEt- 
pâgne  ^n  por^e  iâ  w)uvefle  à  I^uîs 
XIV  ;  ce  Monarque ,  dans  J^&  prolpi^- 
•rité$  comme  dans  les  tev<ers ,  poiTé'» 
dam  i(0ujo\ir$  fon-^i)^  ^eH  paîx ,  fç  çpn* 
tente  de  répondre,  Je  ^%rrai««M 
.  Dès  xjue  le  Roi  çut  tenu  fon  Con* 
feil,  accepté  le  teftament  ^  il  écrivit  à 
la  Régence  cfEfpagne  une  lettre  qui 
ne  défîgnoit  pas  moins  fa  grandeur 
<jue  fa  bonté.  Le  Duc  d'Harcoujt  partit 
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pour  Madrid,  avec  ordre  de  concerter  î 

la  réception  qu'on  ferôit  au  nouveau 
Roi.  En  attendant  le  fuccès  de  cette  "! 

ambaflade ,  Louis  XIV  profita  du  pre-  ^ 

mier  jour  de  fon  audience  pour  pré-  ; 

fenter  les  Miniftres  étrangers  au  Duc    - 
d'Anjou  ,  qui   parut  accompagné  de 
fcs  deux  frères ,  les  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Berrî. 

«  Mon  fils ,  lui  dit-îl ,  c'eft  Dieu  feul 
»  qui  vous  a  fait  Roi  d'Elpagne;  fon- 
»  gez  à  le  faire  fervir  dans  tous  les 
»  lieux  où  vous  allez  commander  ». 
yadreflam  enfiiite  à  PAmbaffadeur,  ii 
ajouta  :  «  Saluez  votre  nouveau  Mo- 
»  narque».  LeMinîftre  fléchit  le  ge- 
nou ,  bailà  la  main  dii  Prince  ,  •& 
fit  un  compliment  en  langue  elpa- 
gnole. 

Enfuite  les  portes  s'ouvrirent;  les  Cour^ 
tifans  entrèrent  ;  &  Sa  Majefté  répéta  : 
«  Voici  leRoi  d'Efpagne  ;  la  nature  Pap- 
»  peloità  cette  Monarchie;  le  feu  Roi 
%  Py  a  nommé  ;  tous  lès  Peuples  l'y 
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^  demandent,  &  j'y  çonfens  :  &vou$, 
»  Monfieur ,  continua-t-il  en  s'adreffant 
»  au  nouveau  Roi  ,  foyez  bon  E(r 
»  pagnol  ;  mais  n'oubliez  pas  que 
»  vou^  êtes  né ^ François^; 

Les  d^ux  Monarques  allèrent  en-t 
femble  à  la  Meffe.  I^e  grand -père 
céda  conftamment  la  place  à  fon  petit- 
fils,  qui  dîna  enfuite  dans  fon  parti- 
culier ,  fervi  par  ie  Puç  dç  Bçau-> 
.villiers, 

Cette  nouvelle  remplit  d'alégreffç 
la  Capitale  &  les  Provinces,  Le  Roi  & 
Ja  Reine  d'Angletçrre  firent  dès  le  len^ 
demain  leur  compliment, 

Monfeigneur  le  I>auphin,  fon  pere^ 
en  venapt  Iç  recevoir  à  Meudorij^  lui 
dit  à  la  defcente  du  carrofle  :  <cjç 
»  ferai  ravi  tout  le  temps  de  ma  vie  « 
.»  de  pouvoir  dire  le  Roi  mon  père, 
p  &  le  I^oi  mon  fil§  »f  Ses  défîrj  furent 
.exaucés, 

Le  jeune  Monarque,  ayant  toujours 
h  Carte  d'Efpagne  fous  les  yeux ,  api 
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prenoit  la  langue  du  pays  avec;  une 
ardeur  incroyîable ,  &  prenoit  t©us  les 
renfcignemehs  néceflaires  pour  con- 
noître  fes  nouveaux  Sujets  &  pour 
s'en  faire  aimer.  Il  avoit  déjà  cette  gra- 
vité que  les  Efpagnols  mettent  au 
nombre  des  vertus,  &  qui  s'allie  par- 
faitement avec  une  Couronne. 

«Madame,  de  Maintcnon  k  trouvoit 
fouvem  honorée  de  iés  vifite$  :  il  ve* 
noit  le  foir,  l'entretenir  de  fes  projets , 
&,  fous  prétexte  de  converfer  ,  re- 
cueillir fes  confeils# 
•  Le  jour  du  départ  arrivé  ,  le  Roî 
de  France  accompagna  celui  d'Ef- 
pagne  jufqu'à  Sceaux  ,  où  fe  trouva 
toute  la  Cour ,  ainfi  qu*une  foule  in- 
nombrable. Les  deux  Monarques  pleu- 
rèrent en  s'embrafTantj  &  Louis  XIV, 
commandant  énfiiite  à  lui  r  mcmc  , 
reprit  fon  air  de  grandeur ,  &:  dit  à  fou 
petit- fils:  «  Monfieur ,  les  deux  Na- 
w  tionsne  doivent  plus  en  faire  qu^une  : 
})  vous  n'aiu:c2    jamais   d'amis  plus 
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»  fidèles  que  nous  ».  Ilavoit  dit  au-^ 
paravaiit  :  «II  n'y  a  pluç  de  Pyré-* 
)>  nées  ». 

Il  efi  certain  que  Madame  de  Maiiu 
tenon  fut  confultée  fur  cet  objet  im- 
portant, &  qu'elle  répondit,  u  qu'il 
»  falloit  accepter  le  Trône  d'Efpagne 
»  fans  héfiter,  pourvu  qu'il  n'en  coûtât 
»  pas^  la  vie  à  une  multitude  de  Su- 
»  jets»..  Ses  avis  ne  s'éloignent  jamais 
de  la  raifon  &  de  l'humanité  ;  Se  mal- 
gré cela  ,  une  trop  grande  défiance 
d'elle  -  même  l'empêchoit  de  dire  fon 
fentiment ,  à  moins  que  le  Roi  ne  lui 
notifiât  fes  volontés.  Plus  on  a  de 
mérite ,  plus  on  craint  de  fe  trom- 
per ;  du  moins  c*eft  ainfi  qu'on  pen?- 
fôit  autrefois. 
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CHAPITRE    X  LV. 

Des  crifes  dt  la  France. 

j[r  ea  eit  des  Empires  comme  du 
corps  humain,  qui  éprouve  les  vicidi*' 
tudes  de  la  maladie  &  xle  la  fanté.  La 
France ,  quoique  le  Royaume  le  mieux 
afiermi  ^  fe  vit  plus  d'une  fois  agité 
par  de  violentes  fecouffes^  Quand  les 
guerres  cefieremde  lui  faire  des  plaies  9 
Finclémence  des  faifons  hii  porta  les 
plus  grands  préjudices  ;  il  y  eut  des 
hivers  qui  la  privèrent  de  fes  récoltes  9 
&  qui  lui  enlevèrent  nombre  de  Cul- 
tivateurs. 

Ce  fut  une  raifon  de  demander  la 
paix  à  ft  Hollande;  &  ce  trait  ne  releva 
pas  moins  la  gloire  de  Louis  XIV  que 
îes  pli»  brillantes  conquête;.  Dans  le 
plus  beau  jour ,  toutes  \ts  heures  ne 
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fe  reffemblent  pas.  Quelque  grand 
qu'on  puiffe  être,  on  n'enchaîne  pas 
les  événemens ,  &  il  y  a  de  la  gloire 
à  s'y  foumettre  fans  murmurer. 

On  remît  au  peuple  neuf  millions 
.'de  tailles  ;  le  Roi  lui-même  envoya  fa 
yaiflelIeàlaMonnoie;  &jufques  dans 
Jes  campagnes  les  plus  îfolées  on  vit 
circuler  cette  douce  bienfaifance,  mille 
foiç  plus  utile  que  la  gloire  avec  tout 
jfon  éclat. 

Le  Duc  d'Anjou  5  petit-fils  de  Louîô 
XIV  &  fils  du  GrandDauphin ,  fe  voyoit 
fur  le  trône  d'Efpagne ,  &  n'avoit  plus 
befoiii  que  d'appuis  pour  s'y  foutenir^ 
lia  Hollande ,  en  ofant  demander  qu'il 
fût  détrôné ,  anima  tellement  les  Fran- 
çois ,  que  chacun  offrit  fonpropre  fang, 
&  que  le  bon  droit  du  Roi  d'Efpagne 
devint  là  caufe  de  la  Nation.  Viilars 
partit  pour  la  Flandre ,  &  le  Royaume 
fembla  le  fuivre  ;  tant  le  zèle  &  le 
courage  enflammèrent  lés  efprits  ! 

Qa  envoya  le  Duc  d'Orléans  à  la 
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téte  d'une  armée  pour  foutenir  Phi- 
lippe V  ;  &  fes  ennemis  publièrent 
alors  qu'il  travailloit  fourdement  à  fc 
mettre  à  fa  place.  Madame  de  Mayi- 
tenon  fe  fit  un  devoir  de  diflîper  ces 
bruits  9  Ôc  d'ôter  de  l'efprit  de  Louis 
XIV  tous  les  foupçons  qu'on  s'efFor- 
çoît  de  lui  donner.  En  rendant  ce 
fervice  effentiel  au  premier  Prince  du 
Sang  ^  elle  s'affuroit  de  fà  reconncif- 
lance  pour  jamais,  &  rétabliffoit  la 
paix  dans  le  cœur  du  Monarque. 

Le  parti  de  Philippe  V  prit  enfin  vi- 
gueur; &  ce  furent  les  Ducs  de  Noailles 
&   de  Vendôme  qui  doublereûr,  par 
leur  courage,  les  forces  des  François  , 
&  qui  raffomirent   pour  toujours  le 
Roi  dTEfpagne  fur  fon  trône. •On  eut 
beau  accufer  Madame  de  Maintenon 
d'avoir  propofé  des  fyftêmes  contraires 
à  cet  heureux  événement  ,  le  Duc  de 
•Bourgogne  ne  penfoit  pas  de  même, 
lui  qui  difoit  :  «  Quel  malheur^  fi  cette 
7^  femme  fût  reftée  la  veuve  Scatron  l 
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»  Elle  ranime  le  courage  de  Loûîs 
»  XIV,  quand  fes  malheurs  pouvoient 
»  Pabattre  ;  elle  le  rend  auffi  grand 
))^pàr  fa  fageffe,  qu'il  le  fut  par  fes. 
»  vidoires  ;  &  moyennant  fes  coilfeils  , 
»  elle  écarte  les  flatteurs;  &  la  vérité  -9- 
»  faîte  principalement  pour  les  Prin- 
»  ces,  le  frappe  &  Téclaire». 

Mais  on  ne  la  voit  interpofer  fa  mé- 
diation ^  tantôt  par  d'autres  &  tantôt  par 
elle-mênae ,  que  pour  opérer  les  chofes* 
fes  plus  utiles  Se  pour  appaifer  lei 
chagrins  les  plus  dévorans  :  cela  parut 
d'une  manière  fenfîble ,  quand  la  mort^ 
venant  à  frapper  les  premières  têtes^ 
du  Royaume  ,  jeta  Louis  XTV.  ôc  la 
G^ur  dans  la  plus  profonde  confier- 
nation.*  M.  le  Dauphin  ,  Prince  uni- 
verfellement  chéri  ,  &  à  qui  f  on  ne 
pouvoit  reprocher  qu'un  peu  trop 
d'infouciance  ,  naourm  de  la  petite 
vérole  le  14  Avril  1711  :  jamais  il  ne 
témoigna  le  moindre  délîr  de  régner  , 
toujours  fournis  à  fon  aug^ille  père,    • 


&  tonjour^  réfigné  à  ce  que  la  Provi- 
dence pouvoit  lui  réfcrver. 

La  tendrefle  du  Roi  fe  trouvant 
moins  partagée,  parut  plus  vive  pour 
le  Duc  .&  poiu^  la  DuçhefTe  de  Bour- 
gogne; il  faifoit  fes  délices  de  les  voir 
6l  de  les  entretenir^ 

Ce  Prince  5  devenu  Dauphin  ,  n^en 
fot  que  plus  affable  ;  &  fes  rares  qua- 
lités infiuoiem  parfaitement  fur  celles  de 
fon  augufte  époufe.  Madame  de  Mainte- 
non  ,  dépofîtaire  de  leurs  peines  &  de 
leur  joie  y  étoit  toujours  confultée  ,  & 
toujours  fon  avis  paroîffoit  excellent  : 
la  fagefle  n'en  donne  jamais  que  de 
bons* 

Plus  les  Courtîfans  firent  d'efforts 
pour  détacher  Madame  la  DucheiTe  de 
Bourgogne  de  celle  qui  étok  fon  con- 
feil,  moins  ils  réuflîrent.  On  eut  beau 
garnir  fa  bibliothèque  délivres  frivoles  ^ 
pour  lui  faire  prendre-  le  goût  de  Ja 
diflipation^  l'exciter  au  jeu,  popur  lui 
éter  le  temps  de  vaquer  à  des  $xar^ 
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cices  de  piété ,  Se  contredire  en  cela 
les  opérations  de  Madame  de  Main- 
tenon  j  la  Princeffe  relia  conftammçnt 
fidelle  à  fes  devoirs  ;  die  renonça 
même  au  lanfquenet  ,  occupée  de 
foins  plus  férieux.  «  Je  fens ,  difoit- 
»  elle  un  jour  ,  que  mon  cœur  s^a- 
•»  grandit  à  mefure  que -la  fortune 
»  m'élève  >  &  que  je  foulagerai  avec 
»  joie  tous  les  malheureux  que  je  pour- 
h  rai  affilier  »• 

Le  Rot ,  loin  de  craindre  fon  am- 
bition ,  adoroît  fon  caradere  ;  &  il  faut 
avouer  que  les  verms  attachées  depuis 
tant  de  fiecles  à  laMaiibn  de  Savoie  t 
rendoient  fon  augufte  perfonne  extrême^ 
ment  chère  à  tous  les  François,  On  fe 
faifoit  une  fête  de  la  voir  j  &  quand  on 
penfoit  à  la  vieilleffe  de  Louis  XIV , 
on  tournoit  complaifamment  fes  .re- 
gards fur  le  Duc  de  Bourgogne* 

Il  avoit  cet  efprit  d'ordre  qui  défigne 
un  Prince  équitable ,  &  un  fond  de. 
rdigion  qui  l'auroii  rendu  précieux  à 
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IfEglife.  Ses  entretiens ,  fouvent  fubli- 
mes  ,  fembloiem  faits  pour  Madame 
de.  Maintenon  ^  qui ,  fans  avoir  étudié 
les  Sciences  abftraites,  étoit  au  courant 
des  converfations  fcientifiques^  Il  ré- 
gnoit  à  la  Cour  de  Louis  XIV  un  génie 
qui  s'ouvroit  facilement  aux  vérités  leà 
plus  relèvées»^ 

On  pleuroît  encore  le  Grand  Dau- 
phin ,  mort  Pannée  précédente ,  quand  /  7  /  j 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne  $ 
devenue  Dauphine ,  tomba  dangereu- 
fement  malade.  Une  fièvre  ardente  alai- 
ma  les  Médecins  ;  on  la  faigna  deux 
fois  ;  &  fa  généreufe  amie  ,  qui  ne 
la  quittoit  point  »  difpofa  fon  .âme 
à  recevoir  les  Sacremens  :  ie  mal  aug- 
mentoit  d'heure  en  heure;  &  ,  pour 
comble  de  douleur,  fon  augufle  époux*, 
M.  le  Dauphin  lui-même  x-  &  fentit 
également  frappé  à  mort* 

Elle  pria  le  Roi  >  qui  fe  trouvoic 

^réfent,  de  payer  fes  dettes,  de  récom^ 

penfer  fon  monde,  defe  fouvenir  d'elle 
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quelquefois;  &  Madame  de  Mainte-^ 
non  ,  quoique  déchirée  par  la  douleur^ 
exhortoit  la  Princefle  à  mettre  toute  ùl 
confiance  en  Dien^ 

Quand  on  dit  à  M.  leDauphîn  qu^elle 
venoit  d'expirer,  il  s'écria  :  «Seigneur, 
y>  confervez  du  moins  le  Roi  n*  Ce 
furent,  hélas  !  prefque  fes  derniers  mots*. 
AinjSyla  France  perdit  dans  un  moment 
leJPrince  le  plusreligieux,  &  laPrinceffe 
la  plus  propre  à  faire  fon  bonheur.  Paris 
ne  répondit  à  cette  accablante  nouvelle 
que  par  des  fanglots^  Jamais  gît  ne  vit 
un  couple  plus  uni  &  plus  digne  d'être 
aimé.  Ils  s'exhortèrent  eux-mêmes  à  ta 
mort^  &  ne  pafferent  du  temps  à  l'éter- 
nité qu'avec  la  plus  parfeite  réfignation 
aux  ordres  du  Ciel  >  dont  on  doit  adorei: 
les  décrets. 

Le  Roi  n'eût  pu  furvîvre  à  fonk^ 
chagrin ,.  fans  le  courage  de  Madame 
de  Mainténon.  Eh  !  comment  réfffter  à 
la  douleur  de  voir  une  Dauphihe  8è 
trois  Dauphins  n^orts  dans  Feipace  de 
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dix  mois!  Mais  rien  n'étoit  difficile  à 
cette  femme  forte  ;  elle  trouva  le 
fecret  d'amener  Louis  XIV.  au  but 
qu'elle  fe  prc^ofoit.  Quand  ellelevoyoit 
plongé  dans  la  trifteiTe ,  elle  tournoit  fes 
regards  y&s  l'éternité  ;  &  fa  famille  ^ 
fon  royaume ,  le  monde  entier  y  ne  lui 
paroiflbient  plus  qu'une  perfpedive 
pafiagere ,  incapable  de  fixer  une  âme 
immortelle. 

La  Duchefle  de  Bourgogne,  merè 
de  Louis  XV,  étoit  devenue  par  fes: 
foins  une  Princefle  accomplie.  Les  amu- 
feméns  futiles,  qui  parurent  d'abord 
ne  pas  lui  déplaire ,  n'eurent  bientôt 
plus  d'empire  fur  fon  cœur  j  &  fon  âme.^ 
entièrement  livrée  aux  bonnes  œuvres, 
gémîflbit  d'avoir  contraâé  des  dettes  8c 
de  ne  pouvoir  les  payer.  Madame  de 
M aintenon  emprunta  vingt-cinq  mille 
livres  fur  fon  propre  bien ,  &  les  ac-  . 
quitta  à  nnfçirdu  Roi.  a  Je  vous  ai 
I»  des  obligations  infinies  ,  dit  la  Prin-- 
»  ceffe  en  lui  rappelant  œtte  épo- 
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»  que  ,  8c  d'autant  mieux  que  voiis 
»  avea:  eu  la  patience  d'attendre  ma 
>>  raifon»* 

Il  ne  feftoît  plus  à  Louis  XIV  qit'uii 
arriere-petit-fils  ^  &  le  Du^  du  Maine 
qui  fur  au  moment  de  lui  être  enlevé 
par  la  mort  :  c'eft  l^hiftoîre  de  David 
que  le  Seigneur  voulut  éprouver.  Quant 
à  Madame  de  Maîntenon  >  fuiFoquée 
par  les  larmes,  elle  n'ofoit  pleurer  ;  & 
îl  lui  étoit  pluç  difficile  que  jamais  de 
diftraire  le  Roi. 

D'ailleurs  fa  famé  s'altéroit  ;  &  de 
fréquens  accès  de  fièvre  i'auroient  en- 
tièrement abbatue ,  fi  le  courage  qu'inf- 
pire  la  religion  n'eût  triomphé  de  fa 
foibleffe.  Ellle  n'en  étoit  ni  moins  zélée 
pour  le  bien  public ,  ni  moins  empreC- 
fée  à  vifiter  Saint-Cyr.  Il  eft  vrai  qu'elle 
y  trouvoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  dé- 
.  firer  ;  fociété  iméreffante  ,.  régularité 
parfaite ,  religion?  éclairée  ,  élévation 
de  fentimens ,  charité  fans  bornes,  paix 
inaltérablev 
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Philippe  V,  Roi  d'Efpagne,  fe  rappro- 
chant du  trône  de  France  par  tant  de 
morts  précipitées;  le  Duc  d'Orléans 
crut  devoir  repréfenter  fes  droits ,   & 
ceux  du  Duc  de  Béni ,  fon  gendre; 
mais  les  Puiffances ,  fur-tout  TAngle- 
terre  >  s'oppofant  à  l'union  des  deux 
Couronnes  dans  la  Maifon  de  Bourbon  ^ 
4emandoient  que  Philippe  V  ,  renon- 
çant pour  lui-même  &  pour  fes  def- 
cendans ,  optât  entre  laMonarchie  Fran- 
çoife^&  celle  d'Elpagne. 
.   Philippe  fe  détermina  à  relier  tran- 
quille pofleffeur  du  trône  qu'il  occu- 
poit;  8c  malgré  les  défirs  de  Louis  XÎV, 
fon  aïeul,  il  affembla  un  Confeil  ex- 
traordinaire j  compofé  des  premiers  de 
la  Nation,  où,  témoignant  fa  plus  vive 
reconnoiflance  aux  Efpagnols ,  il  leur 
déclara  vouloir  mourir  au  milieu  d'eux* 
:   La  renonciation  fe  fit  avec  la  plus 
jgrande  publicité  ;  &  dans 'cet  aâe  fo- 
lennel,  il  appeloit  à  fafucceflion^  au 
cas  qu'il  n'eût  point  de  lignée  , .  les 
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Princes  delaMaifon  deSavpie,  comtiie 
defcendans  derinfanteDonaCadiarinaj 
fille  de  Philippe  II.  On  7  donnou  une 
exclufîon  formelle  à  la  Maifon  d'Au* 
triche;  &  par-là  les  Efpagi^^ls  cançi^ 
rem  la  pltis  haute  idée  de  leur  Roii 
Ces  fentimens  généreux  rei&mbioient 
à  leur  magnanimité  ;  cette  nation  ayant 
toujours,  malgré  des  dehors  négligés 5 
le  germe  de  la  vraie  grandeur. 
.  La  France  répondit  à  cette  démarche 
par  la  renonciation  du  Duc  de  Beiïi  & 
du  Duc  d'Orléans  5  où  l'on  nemanqfuâ 
pas  d'inférer  l'exclufîon  de  la  Mailba 
d'Autriche.  Les  vieilles  înînutîés  ci- 
mentées par  le  Cardinal  de  Richelieu 
fubfîfloient  toujours;  &  l'on  ne  pré- 
voyoit  pas  alors  que  deux  Maifons  ri- 
vales fe  réuniroient  enfin  intimement 
par  le  mîniftere  d'un  autre  Cardinal 
(  de'Bémis  )  qui  joint  la  plus  agréable 
Littérature  à  la  plus  fage  Politique; 
Tant  il  eft  vrai  que  le  fort  des  Empires 
doii  fe  mefurer  fur  les  circonftances  ^  St 


qu'en  ce  genre  il  n^  a  rien  que  de 
variable  I  Auffi  les  traités  qui  paroiffent 
les  plus  folides  >  ne  font-ils  trop  fou- 
vent,  félon  la  réflexion  dVin  Auteur 
célèbre  >  que  des  menfonges  au  nom  de 
la  Sainte  Trinité. 

Ces  renonciations  ne  parurent  point 
iuffifantes  aux  yeux  des  obfervateurs  ; 
Ils  penfereht  que  les  Rois  >  toujours  en 
minorité  pour  ces  fortes  d'opérations, 
ne  pouvoient  faire  un  écrit  qui  fût  hors 
de  toute  atteinte.  On  les  laifTa  parler^ 
Se  l'Europe  recouvra  la  paix,  dont  le 
retour  étoît  fi  défirable. 

La  mort  du  Duc  de  Berrî  vînt  Jfé- 
nouyeler  la  douleur  de  Louis  le  Grande 
&  lui  donner  une  nouvelle  occafîonde 
manifefter  fa  réfignation  aux  ordres  de 
Dieu.  Ce  jeune  Prince,  orné  de  toutes 
les  qualités  qui  rendent  aimable,  joi* 
gnoitauplus  excellent  caraâere ,  Fef^ 
prit  le  plus  enjoué  :  c'eft  lui  qui  difoît 
agréablement,  «  que  né  à  midi  il  aimoit 
w,  la  table,  tandisquefon  frère,  le  Duc 
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»  de  Bourgdgi^ç,  né  le  matin,  avoît 
»  la  paffîon  de  fétude  ».  La  France 
n'eut  plus  d'efpoîr  que  dans  Je  fils  de 
ce  dernier ,  que  nous  avom  vu  régner 
fous  le  nom  de  Louis  le  bien  afmé. 
Les  Lettres  de  Madame  de  Maintenon 
parlent  fouvent  des  juftés  inquiétu- 
des que  donnèrent  fa  frêle  complexion 
&  fes  fréquentes  incommodités^. 

Plus  cela  rapprochoit  le  Duc  d'Or- 
léans du  trône  ,  &  plus  la  crainte  ou 
Fefpérance  balançoît  les  efprits.  Cha- 
cun ,  en  pareil  cas ,  prévoit  les  événe* 
mens  félon  fes  intérêts  &  fes  préjugés. 
Louis  XIV  fe  voyoît  de  toutes  parts 
invefti  par  la  mort ,  &  redoubloit  fes 
exercices  de  religion^  La  ledure  des 
Livres  faifits  deîVenoit  chaque  joui"  la 
nourriture  de  fon  âme;  &  c'étoit  tou- 
jours fa  fidellê  compagne  qui  l'entre- 
tenoit  dans  cette  pieufe  habitude;  dlé 
ne  manquoît  pas  d'appuyer  fur  les  paf- 
fages  les  plus  analogues  à  la  fîtuation 
de  ce  grand  Frince  ^  &  d'en  faire  dca 
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applications  qui  attendriflbient  le  Mo-^ 
narque.  «H  n'y  a,  difoit-elle^  que  la 
»  piété  qui  puiffe  confoler  un  Roi  qui 
»  vieillit.  L'avçnir,  qui  le  fait  tremblée 
»  lorfqu'il  retombe  fur  la  vie  préfente  , 
»  le  rejouit  quancj  il  porte  fes  regards 
^    vers  réternité». 

Elle  fomioit  les  vœux  les  plus  ar« 
<Jens  pour  la  confervation  du  jeune 
Dauphin  9  mais  fans  craindre  d'avoir  un 
jpur.ieDwc  d'Orléans  pour  Régent,  & 
iàns  le  défirer.  Q)mme  à  tout  événe- 
ment il  étoit  décidé  que  la  Maifon  de 
Çaint  -  Cyr  feroit  fa  retraite  8c  fon 
tombeau ,  elle  pcnfoit  ^u'on  ne  lui  rç* 
(uferpit  pa$  cet  afile^ 

Le  Quiétifme  lui  ayant  appris  à  ne 
point  entrer  dans  les  difputes  théolo* 
giques  y  elle  n'eut  garde  de  fe  mêler 
des  affaires  du  Janfénifme.  D'ailleurs  • 
convaincue  qu'il  vaut  mieux  fentir  la 
Grâce  que  de  la  définir  y  elle  laiiT^ 
gronder  l'orage  à  Port-Royal,  'prenant 
le  pani  des  fimples  Fidèles ,  &  fe  coa^ 
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tentant  de  prier  Dieu  pour  l'Eglifé  & 
pour  TEtat. 

Ainfi,  pendant  qu'on  difputoît avec 
la  plus  vive  ardeur,    elle  continuoà 
fes  œuvres  de  charité ,  tantôt  ramenant 
dans  fon  carroflè  de  pauvres  femmes 
qu'elle  rencontroit  fur  fa  route  &  qui 
fe  mouroîent  d'inanition ,  tantôt  don- 
nant jufqu'à  fôn  écharpe  &  jufqu'à  ks 
gants.  Les  villages  de   Saint-Cyr,  & 
d'Avon ,  près  Fontainebleau  ,  rece- 
voient  chaque  jour  les  fecours  les  plus 
abondans. 

Rien  de  plus  exemplaire  que  le  zele 
avec  lequel  elle  courut  recueillir  le  der- 
nier foupir  de  la  Marquîfe  dlleudi- 
coun,  veuve  du  grand  Louvetier,  Cé- 
toit  une  fenune  refpeâable,  mais  qui, 
demi  dévote  &  demi  mondaine,  avoit 
befoin  de  fe  rapprocher  de  Dieu..  Ma- 
dame de  Maintenon ,  &  fa  nièce.  Ma* 
dame  de  Caylus,  l'exhortèrent  elles- 
mêmes  à  la  mort ,  après  avoir  appelé 
Ton  Confcfffeur  ;  Ôc  pour  fe  pénétrer  du 
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.  néant  des  grandeur^ ,  elles  la  virent  ex* 
pirer ,  contemplant  à  loifir  le^  triftes 
reftes  d'une  amie  qui  les  aveniflbit  de 
leur  dernière  fin. 

ce  Voilà,  m!t  nièce,  difoîi  la  tante 
}>  juflement  affligée,  les  grandes  leçons 
n-  quenou$  donne  la  religion ,  quand 
))  nous  fayons  envifager  la  mon  avec 
I)  les^  yeux  de  la  foi  ». 

Les  affaires  du  Royaume  étant  pacî* 
•fiées  pair  la  ceffation  d'une  guerre  auflî 
longue  que  ruineufe ,  le  Roi  s'occupa 
<ies  moyens  de  faire  refleurir  le  com*- 
merce  &les  Arts,  en  fe  plaignant  de 
quarante  années  de  gloire  ,  dont  le 
peuple  avoit  payé  l'intérêt,  Ainfi  pen- 
fent  iesMôftarques ,  lorfque  la  Religion 
les  tniftniît^ 

Cîomme  il  avoit  tendrement  aimé 
fes  enfans  naturels,  il  crut  devoir  leur 
aiTurerun  état,'^n  donnant  imEditquî 
les  appeloît  au  trône,  a^  cas  que  les 
ftinces  légiti«ne$  vinflent  à  manquer* 
^En  vertu  de  cet  à^e  i  le  Duc  du  Maine 
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&  le  Comte  de  Touloufe  prirent  la  qua^ 
liié  de  Princes  du  Sang,  &  ils  fe  virent 
au  comble  des  honneurs.  Mais  pen-- 
dant  la  minorité  de  Louis  XV  on 
changea  cette  di(jpbfitiôn ,  qu'on  crut 
être  l'ouvrage  de  Madame  de  Main?* 
lenom  II  étoittout  namrel  qu'elle  cher- 
chât l'avantage  d'un  Prince  qu'elle  avoît 
élevé ,  &  qui  par  fes  vertus  méritoit  les 
premiers  rangs. 

A  mefiire  qu*çlle  voyoit  le  Roi  donw 
ner  des  marques  d'une  tendre  piété ,  elle 
iè  confoloit  des  affujectiflemens  aux» 
quels  on  ell  expofé  à  la  Cour. 

Le  Moniirque,  devenu  plu$  afiable  8c 
moins  magnifique ,  n'ufpit  dç  fon  pou- 
voir que  pour  donner  un  libre  cours  à 
fes  bontés»  Les  revers  même  qu'il  éprou* 
Voit  ne  fervoient  qu'à  relever  fa  gran- 
deur ;  &  l'on  eût  dit  que  pour  con)plétec 
{es  triomphes  ^  il  lui  £^oit  une  éclar^ 
;|;ante  adverfité. 

^    Il  avoit  repris  vivemenr  le  Maré^ 
jçhal  de  Mowreyftl  qvii  lui  vsntoît  une 

fuperbe 


j 
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fuperbe  ûatue  qu'on  devoir  ériger  à 
Bordeaux;  il  n'avoir  nommé  M,  Voifinf 
Chancelier  ,.que  pour  donner: un  nou- 
YCjm  luftre  à  la  démenée,  ainfîqu'J 
réqùiré;  il  blâma  publiquement  un 
Secrétaire  qui  ofa  déchirer  le  placée 
d'un  malheureux  ;  &  lorfqu'il  fit  une 
promorion  dans  l'Ordre  du  Saim-E& 
prit ,  il  dit  :  c<  Je  m'afflige  pour  ceux 
*)  qui  n'en  feront  pas». 

Sans  doute  il  étoir  difficile  que  Louis 
XIV ,  environné  de  fa  propre  gran»- 
dcur  &  de  celle  de  tous  les  Héros  qu£ 
contribuèrent  à  la  fplendeur  de  foa 
règne,  ne  reffemît  des  mou vemens  d'or- 
gueil j  niais  dans  mille  cireonflances 
il  fut  les  contenir;  &  s'il  lui  échappa 
quelques  paroles  dures  à  l'égard  de  fes 
Sujets ,  il  fe  hâta  de  faire  connoître  qu'il 
eQ  étoit  affligé. 
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CHAPITRE   XLVI.    * 

D^sfirvices  que  Madame  de  Maintenon 
rendit  à  la  Monarchie. 

i  iA  meilleure  manière  d'analyfer  le 
cœur  &  refprit  des  perfonnes  qu'on  veut 
connoître,  c'eft  d'apprécier  leurs  adioUs;  \ 
autrement  on  fe  livre  à  de  vaincs  con^ 
jedures  j  &  l'on  rifque  de  donner  fe$ 
propres  idées  pour  celles  qu'on  cher*» 
che  à  découvrir. 

Sans  doute  Madame  de  Maintenon 
fç  fervit  de  fon  génie  avec  autant  de 
fagacité  que  de  fageflb  j  mais  ce  ne  fuj 
jamais  que  pour  honorer  la  vertu  & 
que  pour  être  utile  au  prochain.  Toutes 
les  fituations  de  la  vie  préfentent  des 
exemples  que  chacun  voudroit  imiter. 
On  diroît  que  la  Providence  Ta  fpécia^ 
lement  chargée  d'être  le  modèle  uni-^ 
verfel  de  fon  fexe  &  dç  fa  Nation. 
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L'auftérité  de  fes  mœurs ,  dans  un 
âge  où  fa  beauté  Teût  enrichie,  &  où 
cUe  manquoit  de  tout  ;  la  gravité  de 
fa  perfonne  dans  la  maifon  d'un  époux 
licencieux   qu'elle  rappelle  à  Tes  de- 
voirs ;  le  courage  d'unepatjenceà  toute 
épreuve ,  à  travers  les  hauteurs  &:  le$ 
caprices  de  Madame  de  Montefpanj 
l'exercice  d'ime  raifon  confiante  &  fu- 
blime  ,  au  feih  d'une  Cour  où  les  plus 
grands  génies  font   les  plus  grandes 
fautes  j  la  fciencé  de    vivre  fans  art 
dans  le  centre  de  l'artifice;  de  rappeler 
un  Monarque  à  lui-même ,  fansparoître  , 
contraindre  fa  volontç  ;  dé  prêcher  la 
vertu  ,  en  ne  montrant  que  de  l'amé- 
nité ;  d'exifter  enfin  loin  du  monde, 
parmi  les  Courtifans   les  plus    diffi- 
pés. 

'     Voilà  fans  doute  de  grands  fiijets. 
d'admiration,  &  toute  la réponfe  qu'on 
doit  donner  à  ces  demi-politiques  qui 
s'imaginent  qu'une  Hiftoire  n'eft  bien 
écrite  qu'autant  que  lîliftorien-s'émdic 

Q'n 
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à  chercher  des  motifs  &  à  deviner  des 
intentions.  ^ 

^  Celles  de  Madame  de  Maintenon  fe 
nianifetterent  dans  fa  manière  d'agir  ; 
autrement  il  faudroit  croire  qu'elle  em- 
ploya le  cours  de  fa  vie  à  faire  tout  le 
contraire  de  ce  qu'elle  défîroit,.c'eft^ 
à-dire ,  àrefter  toujours  pauvre,  quand 
elle  auroit  fourdement  travaillé  potir 
s'enrichir;  à  toujours  pratiquer  la  relir 
gion ,  lorfqu'elle  n'en  auroit  pris  que 

le  mafque.  ,       j, 

•  Sa  réfidence  à  la  Cour  n^eut  d  autre 
motif  que  l'avantage  de  pouvoir  être 
utile  au  Roi  ainfi  qu'à  fes  Sujets;  6; les 
faits  nous  prouvent  qu'elle  remplit  exac 
tèmentce  double  devoir.  On  fait  qu'en 
écartam  les  favorites  ,  elle  remit  les 
mœurs  en  honneur,  ehofe  abfolutnen^ 
Tiéceffaire  dans  tout  bon  Gouverne- 
ment •  qu'elle  tarit  la  fource  des  pror 
fufions;&queleRoyaume,depuislong 
temps  obéré ,  avoitbefoind'une  pareille 
réfprme  i  que  fes  confeils  tempérèrent 
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chez  le  Monarque  ce  goût  pour  les  édî-: 
fices  qui  épuifok  les  finances  ;  &  qu'il 
y  eut  une  économie  dan^  l'Adminiftrar 
tion  ^  dont  on  fentit  l'utilité* 

On  fait  que  la  Cour  ,  en  fe  mode* 
lant  fur  fes  manières  fimples  &  fur  fes 
vertus,  devint  moins  fallueufe ,  plus. 
unie  j  &  plus  régulière* 

On  fait  qu'en  plaidant  fbuvem  la 
cauiè  des  malheureux,  elle  rendit  les 
Grands  plus  fenfibles}  qu'elle  leur  per- 
fuâda  d'établir  des  écoles  de  charité; 
qu'dle  gagna  l'efprit  du  Roi ,  pour  fubf- 
tituer  au  luxe  une  bienfailance  habi- 
tuelle ;  qu'elle  fit  récompenfer  les  gens 
de  Lettres  ;  qu'elle  détefta  le  defpo-^ 
tifine ,  comme  il  paroît  dans  un  en- 
droit où ,  parlant  d'un  exil ,  elle  dit  : 
«  Je  nemanquerois  pas  derepréfent^r 
»  les  Gonféquences  de  ces  aâes  bruf- 
»  ^Êk  d'autorité,  fi  je  croyois  être 
»  ^butée  ». 

On  fw  que  les  Miniflres,  redoutant 

Qiij 
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fon  oeil  pénétrant ,  s^obferverent  davan- 
,tage  fur  Particle  des  grâces  8c  des  reftas  i 
•qu'il  y  eut  plus  d'aâivité  dans  les  bu* 
reaux,  plus  de  promptitude  dans  les 
expéditions  ,  Se  fur-tout  plus  d^atten- 
tion  à  répondre  exaâement  à  tout  le 
monde. 

On  fait  que  des  divifions ,  qui  parmi 
les  Princes  du  Sang  pouvoient  dewnir 
funeftes  ,  s'appaiferent  par  fes  foins  > 
&  qu'on  lui  dut  cette  heureufe  con- 
corde qui  fît  le  bonheur  du  Royaume  ; 
qu'en  détrompant  le  Roi  fur  le  compte 
de  M.  le  Duc  d-Orléâns  y  que  des  hora- 
•  mes  mal  intentionnés  vouloient  rendre 
odieux  ,  elle  remit  le  calmfe  dans  le 
xœur  du  Monarque  ;  &  que ,  loin  de 
l'arrêter  au  milieu  de  fes*Viâoires,  elle 
fô  fit  un  devoir  de  l'accompagner  plu- 
fieurs  fois  en  Flandre,  &  de  l'engager 
à  foutenir  la  gloire  de  fes  arm^B^ 

On  fait  qu'en  perfedionnant  les  ex- 
cellentes qualités  de  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Bourgogne,  elle  en  lit  une 
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Princeffe.  accomplie ,  &  que  la  France 
lui  auroit  dû  la  meilleure  des  Reines , 
fans  la  mort  qui  nous  la  ravit  à  la  fleur 
de  fon  âge* 

On  fait  que  le  Roi  d^Efpagne  &  le 
Duc  de  Bourgogne  la  confulterent 
comme  Poracle  de  la  raifon;  &  que> 
d'après  fes  avis,  ils  fe  décidèrent  fur  des 
points  cffentiels  d'une  manière  qui  leur 
fut  très-utile* 

On  fait  enfin  que  c'eft  à  fes  foins 
maternels  quQ  toute  la  Nobleffé  du 
-Royaume  doit  ce  mémorable  afile  où 
les  vertus  fe  coftfervéut ,  où  les  talens 
fleuriffent,  où  la  vraie  piété  s'afTermit} 
&  que  ce  feul  établifTement  eût  fuffi 
pour  éternifer  fon  Cecle  &  pour  la 
rendre  immortelle. 

Si  l'on  pouvpit  récapituler  depuis 
cent  ans  tout  le  bien  qui  en  a  réfulté 
dans  les  diverfes  Provinces  ;  on  ver- 
roit  que  par  ce  moyen  des  maifons  fe 
font  relevées ,  que  des  familles  ont  ap- 
pris à  connoîue  les  bons  livres ,  &  que 

Qiv 
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l'urbanité  s'eft  répandue  dans  toutes  les 
campagnes. 

Une   perfonne  qui  fait  autant  de 

bien  à  la  Patrie  >   &  qui  n'en  retire 

d'autre  récompenfe  que  la  fatisfaâion 

d'avoir  contribué  au  bonheur  général  ^ 

rtiérite  des  ftatues..  Ce  n'eft  jamais  fur 

des  bruits  vagues  qu'on  doit  -^fligner 

l'eflime  &  la  reconnoîffance,  mais  fur 

dès  faits  auffi  manifeftes  que  ceux-ci^ 

Quelques   manufcrks    travaillés   dans' 

l'bbfcurité   ne    peuvent   rompre  une 

chaîne  d'aâions  dont  la  France  tient 

le  premier  &  le  dernier  anneau  j  mais 

les  hommes ,  prefque  toujours  fâchés 

quand  ils  rencontrent  des  vertus,  ne 

cherchent  qu'à  les  obfcurcir. 
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^      CHAPITRE    XLVII. 

Du  tejïammt  de  Louis  XIF. 

V-^  E  Monar<|ue  jetant  un  coup-jd'œif 
fur  les  temps  qui  dévoient  fitivre  fa 
mort ,  &  craignant  que  cette  époque 
ne  devînt  une  fource  de  divifions , 
voulut  Iqs  terminer  par  un  aâe  juri- 
dique; 

Ce  &it  donc  alors  que  ce  grand 
Roi  )  qui  devoit  tenir  au  monde  par 
fâht  de  liens ,  oubliant  fes  titres ,  fes 
}ouiffances  ,  &  fes  grandeurs ,  prit  la 
jpliime,  &traçafes  dernières  difpofitions 
avec  le  même  calme  qu'il  eût  fîgné  le 
plus  bri}lant  traité,  . 

Ses  conquêtes  le  familiarifercnt  avec 
la  gloire  ;.  mais  fes  entretiens  avec 
Madame  de  Maintenon  l'apprivoiferem: 
avec  fa  mort  j  &  tandis  cjue  Jes  Cour- 
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tifans  lui  promettoient  un  fîecle  de  vîe^ 
elle  lui  Jifoit  ce  livre  divin  qui  rie 
flatte  point  les  Rois ,  &  qui  dit  expreC- 
fément  que  les  années  de  l'homme  ne 
s'étendent  pas  au  delà  de  quatre-vingts- 

Malgré  le  femiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'Hun  Souverain  ne  peut  tefter,. 
encore  moins  difpofer  d'une  Régence ,. 
Loiîis  XIV  prouva  par  le  feul  fait  que 
la  chofe  étoit  poffible» 

Plufîeurs  converfations  y  tant  avec 
Madame  de  Maimenon  qu'avec  le  Chan- 
celier Voifin ,  précédèrent  cette  impor- 
tante opération ,  afin  de  ne  rien  faire 
au  hafard.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft 
que  la  paffion  ne  guida  pas.  le  Monar- 
que dans  ce  redautable  moment,  &  que 
fa  feule  confcience  lui  dLfta  fes  der- 
nières volontés. 

Il  n'exclut  point  le  Duc  d'Orléani-^ 
c'étoit  fon  droit  ;  mais  il  lui  aflbcie  le 
Duc  du  Maine  8c  le  Comte  de  Tou- 
loufe  ♦  dont  oai  connoiflbû  la  fàgeflê  & 
les  lumières* 
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Quant  à'  MM.  Voifin ,  de  Villars ,  de 
Villeroy ,  d^xeles ,  de  Talard ,  d^ar- 
conrt,  les  quatre  Secrétaires  d'Etat  &le 
Contrôleur  général  des  Finances,  il ^ 
furent  tous  défîgnés  pour  être  d'un 
Confeil  où  l'on  décideroit  les  affaires 
à  la  pluralité,. 

Le  Roi  ne  penfa  pas  qu'un  Régent 
a  droit/ de  changer  ces  difpofitions; 
qu'une  autorité  divifée  contredifoit  les 
principes  de  la  France ,  en  établilTant 
un  Sénat  au  fein  d'une  Monarchie. 

On  inititue  dans  ce  teftament  le  Duc 
du  Maine  Chef  indépendant  de  toutes 
les  troupes  de  là  Maifon  du  Roi  j 
M.  dé  Fleury  ,  ancien  Evêque  de  Fré- 
jus,  PréçÊpteur  du  Dauphin;, le  Père 
le  Tellier,  qui  -fuccéda  au  Père  de 
La  Chaife  ,-Confeireur.  On  y  fait  men- 
tion de  la  Maifon  de  Saint-Cyr  &  de 
l'Hôtel  des  Invalides ,.  comme  de  deux 
établiffemens  a  trop  utiles  &  trop  foli- 
»=  dément  fondés  pom  fouffrîr  la  mo'ui- 
^  dre  altératkm  »r 
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L'article  où  l'on  renouvelle  les  lois" 
pénales  contre  les  duels  ,  eft  d'autant 
plus  làgc ,  ^  que  la  Nation  Françoife  a 
befoin  d\in  frein  qui  les  réprime.  On 
fait  combien  ils  enlevèrent  deperfonnes 
précieufes  à  l'Etat ,  &  combien  il  im- 
porte de  les  défendre. 

«  Votre' vie  n'en  point  à  vous,  di- 
»  foit  le  Grand  Guftave  à  des  Officiers^ ' 
x>  Suédois,  mais  à  la  Patrie;  &  vous^ 
»  ne  devez  l'expofer  que  lorfqu'elle  a 
»  befoin  de  votre  courage  &  de  votre 
y>  fang  ».      * 

Le  Roi  voulut  ajouter  un  codicille 
relativement  à  l'ouverture  du  teftament  > 
&  fade  en  bonne  forme  fut  remis  au 
Parlement ,  avec  injondion.  de  le  dé-* 
pofer  au  Grçflfe  jufqu'au  moment  où' 
il  feroit  rendu  public. 

On  ne  devoit  pas  s'étonner  du  fecret;^ 
une  pièce  de  cette  importance  exigeoit 
la  plus  grande  difcrétion;  mais  chez  urt 
peuple  avide  de  nouvelles,  &  qui  aime 
à  parier,  chacun  en  difcourut  fans  x'i&it 
lavoir;. 
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Le  Duc  d'Orléans  lui-même  ne  put? 
percer  le  niyftere,  malgré  fa  pénétra- 
rion;  &  il  n'étoir  point  à  craindre  que 
Madame  de  Maintenon  vînt  à  le  dé-' 
voiler  r  ce  fut  la  femme  la  plus  dif-- 
crête  &  la  plus  vraie.  Cda  hii  caufa 
fouvcnt  de  Rembarras;  mais  fon  ef- 
prit  lui  fuggéroit  desréponfes  quifem- 
bloient  tout  dire  y  &  <pii  ne  difoient 
rien. 

Le  Roi,  fatigue  des  réfîftancés  &des: 
clameurs  caufées  par  les  difputes  de* 
religion  y  fedifpofoit  à  tenir  un  Lit  de 
Juftice ,  d'où  devoit  émaner  une  Dé- 
claration relative  à  cet  objet;  mais  fa? 
famé  devint  plus  chancelante  que  jamais^ 
Il  eut  beau  tenir  des  Confetls ,  faire  lar 
revue  des  troupes,  il  ne  put  empêcher 
la  mon  de  travailler  fourdement  dans- 
fon  fein.  Plufieurs  fymptômes  pronof- 
tiquèrent  cette  irifte  nouvelle  ;  &  i'onj 
crut ,  la  veille  de  Saint  Louis ,  qu'il  ne 
Terroît  pas  le  jour  de  fa  fê.te.^Uhe  jambe 
&  trouva  privée  de  toute  feniGhilité^  6c 
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néanmoins  dès  le  lendemain  il  fe  leva  ^ 
parut  en  public ,  reçut  les"  Ambafla-' 
deurs ,  &  fe  rendit  le  foir  chez  Ma-' 
dame  de  Maintenon;  mais  il  s'y  affou- 
pit ,  &  ne  fe  réveilla  qu'avec  un  pouls 
extrêmement  agité* 

Elle  en  prit  occaffon  dé  le  dîfpofer 
à  la  réception  des  Sacremens;  &  la  piété 
du  Monarque  toujours  attentif  à  remplir 
toute  juflice,  lui  traçala route  qu'il  devoit 
tenir.  Il  fit  venir  fon  Confeffeur ,  régla 
quelques  affaires  de  confcience ,.  ou- 
vrit fa  caflette,  parcourut  des  papiers  ^ 
&  appelant  à  lui-même  toute  fa  gran- 
deur d'âme  &  toute  fà  religion  5  il 
dit  à  ceux  qui  fondaient  en  pleurs  ; 
M  M'avez-vous  donc  cru  immortel  »  ? 

On  propofa  l'amputation  de  la  jambe 
gangrenée;  niais  les  Médçcins  n^ayanr 
ofé  répondre  du  fuccès ,  le  Monarque 
déclara  qu'il  ne  falloit  point  y  penfer.. 

L'habitude  d'un  règne  qui  duroit 
depuis  foixame  &  douze  ans,  c^eft-à- 
dirç,  plus  que  celui  d^aucuuMonar que  y 
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&  qu'on  voyoit  prêt  à  finir,  jetoit  le 
Royaume  dans  ia  plus  grande  per- 
plexité :  devoit-on  craindre  ?  devoit- 
OH  efpérer? '■  -^        ^• 

Quant  à  Madame  de  Maintenon ,  te- 
nant à  LoursXIVpar  des  liens  indif- 
folubles  ,-  mais  encore  plus  au  trône  de* 
TEternel ,  fa  piété  effuyoit  les  larmes 
que  fa  fenfibilité  faifoit  couler- 

Il  n'appartient  qu'à  la  religiort 
d'élever  l'âme  au-deffus  des  événq- 
mens  ;  &  jamais  la^  philofophie  n'a 
pu  atteindre  cette  force  fublime  dont 
l'homme  a  befoin  pour  fupporter  faii& 
impatience  les  malheurs  de  la  vie.. 
Ce  qui  faifoit  dire  au  grand  Turenne., 
éf  qu'il  n'y  a  que  le  vrai  Chrétien  qui 
»  fait  fouffrir». 


>^- 
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CHAPITRE   XLVIIL 

Mon  de  LauU  X1V\. 

\JiSi  craignoit  que  ce  dernier  mcJ- 
ment ,  fi  redoutable  à  la  plupart  des 
Rois,  ne  devînt  Técueil  de  la  gran- 
deur du  Monarque.  On  étoit  Gurieux 
de  voir  comment  fa  magnanimité  fou- 
tiendroit  Tappareil  d\in  fpeâacle  qui 
confond  fe*  premier  desr  hommes  avec 
le  dernier.  Rien  ne  fut  capable  de 
Fébranler  ;  grand  jufqu'à  la  fin  ,  il  vit 
d'une  manière  héroïque  toutes  les  cir- 
conftanees  lugubres-  qui  précédèrent 
fà  mort. 

Le  Cardinal  de  Rohan ,  grand  Au- 
mônier ,  lui  adminiffra  le  faim  Viati- 
que ,  &  lie  Ror  s'unit  de  toute  fon  âme* 
à  ce  dernier  aâe  de  religion.  Il  vou- 
lut voir  k  Cardinal  de  Nbariles ,  qu'il 
hoiusra  particulièrement  de.  fon  eiliine^ 
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mais  les  Souverains  ne  font  pas  toujours 
ce  qu^ils  défir^it. 

Madame  de  Maîntenon  avoît  un  lit 
dans  l'appartement  du  Roi  ,  nouvelle 
preuve  de  l'opinion  reçue  fur  fa  qua* 
Ihé  ;  &  la  tr;inquillité  du  Monarque 
annonçoit  une  entière  foumiffion  aux 
ordres  du  CieL 

On  fait  qu'il  confia  au  Duc  du  Maine 
les  difpofitions  de  fon  teftament ,  & 
qu'ail  le  raflura  contre  la  crainte  qui! 
avoit  d'encourfr  l'inimitié  du  Duc 
d'Orléans. 

Le  Roi  dit  à  celui-ci ,  après  l'avoir 
émbrafle  ,  «  qu'il  ne  lui  faifoit  aucun 
»  tort  5  qu'il  en  feroit  mftruit  ;  mais  qu'it 
»  lui  recommandoit  fur-iôut  la  religion^ 
»  &  le  foin  de  conferver  à  Louis  XV 
»  fon  Royaume  en  bon  état». 

A  ce  mot ,  Madame  de  Maîntenon 
frémit ,  &  le  Roi  l'envifageant  lui  dit  : 
y>  Vous  êtes  plus  fenfible  que  moi- 
»  mrêmè  à  cet  événement  ».  Il  pria  les 
Princefles  d'effuyer  leurs  larmes  f  Se 
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lorXqu^il  eut  pris  le  Dauphin  entre  ies 
bras  ,  il  proféra   ces    paroles  ren^ar* 
quables# 

«  Vous  allei  être  un  grand  Roî  j 
»  foyez  toujours  un  bon  Chrétien; 
»  n'imitez  point  mon  exemple  pour  la 
».  guerre;  tâchez  cPavoir  la  paix  avec 
»  vos  voifins  j  rapportez  toutes  vos  ac- 
»  tions  à  Diçuj  faites-le  honorer  par 
»  vos  Sujets  j  aimez-les  tendrement, 
p  je  fuis  fâché  de  les  laifler  dans  l'état 
»  où  ils  font  ;  fùivez  toujours  les  con- 
»  feils  les  plus  modérée;  tâchez  de 
»  diminuer  les  impôts  j  faites  ce  que 
>>  j'ai  été  aflez  malheureux  de  n'avoir 
»  pu  faire;  n'oubliez  jamais  la  recon* 
»  noiffance  que  vous'  devez  à  Ma- 
»  dame  de  Ventadour  »•  Elle  étoit  pré- 
fente, &  il  laremercia  detousfes  foins, 

Enfuite  il  embrafîa  fon  petit-fils  plu- 
lîeùrs  fois ,  levant  les  mains  au  ciel  & 
lui  donnant  fa  bénédidion. 

Il  n'eft  pas  poffiblè  de  mourir  avec 
plus  de  gloire  &  plus  de  tranquillité» 
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Tout  eft  marqué  au  coin  de  la  fageffe. 
Mais  on  n'a  d'héroïfme  aux  yeux 
des  efprits  forts  ,  que  lorfque ,  fans 
efpérance  &  fans  point  d'appui ,  l'on 
affironte  rëiernité  :  comme  fi  nos 
guerriers  les  plus  intrépides  n'avoient 
pas  tous  fcellé  leur  mort  par  une  en- 
tière foumiflîon  aux  vérités  de  la  reli- 
gion. Il  n'y  a  qu'une  extravagante  in- 
crédulité qui  puiffe  affujettiràlamode 
la  manière  de  mourir. 

Ce  qu'il  dit  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
ne  mérite  pas  moins  d'être  rapporté. 
Outre  qu'il  leur  demanda  publiquement 
pardon  des  mauvais  exemples ,  il  le% 
remercia  de  leur  zèle  &  de  leur  afFec- 
tîon  y,  les  priant  d'avoir  pour  fon  petit- 
•fils  la  même  fidélité. 

La  douleur  n'étoit  fulpendue  que  par 
l'admiration  j  perf<Mjie  n'ofoit  lever  les 
yeux.  Le  Maréchal  <le  Villeroi, comme 
Gouverneur  du  Dauphin,  parut  plus 
que  tout  autre  intéreffeir  le  Monarque 
mourant. 


V 
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Les  deftins  du  Rojraume  lui  étoieiit 
confiés  ;  les  afiàires  étrangères  furent 
recommandées  au  Marquis  de  Torcy, 
&  les  Fmances  à  M,  Drfmarets;  ce 
qui  prouve  combien  Louis  XIV  étenr 
dit  fes  vue^  dans  Favenir* 

Il  réfervoit  fes  derniers  adieux  pour 
Madame  de  Maintenon  j  &  ce  fut  en  ver- 
fant  quelques  larmes  qu'il  lui  dit  :«  Je  ne 
»  regrette  que  vou^  fi  je  ne  vous  ?i  pa« 
»  rendue  heureufe ,  du  moins  ai-je  tou- 
»  jours  efu  pour  vous  tous  les  fentimens^ 
)>  d'eftime  quevotrsr  méritez.  Ce  qui  me 
»  confole,  c'eft  quej'efpere  vous  revoir 
»  dans  l'éternité  »•  Et  il  ajouta  :  «  Qu'alr 
>%  lez-vousdevenif?  vous  n'avez  rien»-. 
Et  elle  lui  répondit  r  c<  Ne  penfez  point 
»  à  moi ,  je  vous  prie ,  je  ne  fuis  rien  »• 
Il  s'avança  pour  l'embraflèr,  ajoutant  : 
«(  On  neferajama^fûrpris  quejem'at^ 
»  tendrifle  2lv6C  vous  »• 

Le  plus  grand  Roi  de  l'Univers  dire 
à  celle  qu'on  honoroit  comme  fon 
époufe  :  «  Vous  n'^avez  rien  n  ^  c'efl  k 
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plus  bellç  apologie  qu'çn  puifle  faire 
4e  Madame  de  Maintenon. 

Il  fit  appelpr  1^  Dujc  d'Orléans  ,  & 
iJ  lui  dit  :  «  Jp  vous  la  recommande; 
»  vous  favez  les  femîmens  que  j'ai 
»  toujours  eus  pour  elle.  Jamais  elle 
h  ne  me  donna  que  de  bons  confeils^ 
»  &  je  me  repens  de  ne  les  avoir  pas 
»  tous  fuîvis.  Elle  m'a  été  utile  en  tout, 
»  principalemçnt  pour  revenir  à  Dieu. 
))  ÏFaites  ce  qu'ellç  vous  dçmandera 
»  .dans  toutes  les  circonftancçs  j  elle 
»  n'en  abufera  pas». 
^  Donc  Madan^e  de  Maintenon  ne 
propofa  jamais  ripn  que  de  jufle  & 
d'utile^  A  qui  eroira-t-pn,  fi  ce  n'eft 
au  témoignage  d'un  Roi  mourant  ? 

ht  Duc  d'Orléans  rapportant  cet 
entretien ,  dit  en  préfence  du  Duc  de 
Noailles  :  «  Jeip'aucndois  toujours  qu'il 
»  aljoit  me  déclarep  fon  m^ri^ge». 

3Le  Roi  s'affbibliffoit  de  plus  ea 
plus ,  &  fes  yeux  demeuroient  atta- 
chç$  fiir  celle  qu'il  ne  cefla  d'eftimer, 
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Il  la  pria  de  fe  retirer:  a  ne  voulanf 
»  pas ,  ajouta-t-il  ,  qu'elle  fût  témoin 
»  d'un  fpeâacle  que  tous  les  titres 
»  lui  rendoient  extrêmement  doulou- 
»  reux». 

Il  perdit  connoiflance ,  &  cependant 
il  languit  encore  deux  jours.  Les 
efforts  de  fon  courage  le  foutenoient 
contre  la  violence  du  mal  ;  &  Madame 
de  Maintenon ,  indécife  fur  le  parti 
qu'elle  devoit  prendre  ,  finit  par  fe 
retirer  à  Saint-Cyr.  Ce  fut  Favis  de 
M.  Briderey  fon  Confefleur,  auquel 
accéda  le  Maréchal  de/Villeroi.  Ilsr 
penferent  que  Louis  XIV  agonifant 
ne  pouvoit  plus  reVenîrà^  lui -même, 
&  qu'il  falloit  épargner  à  la  femme  la 
plus  fenfible  la ,  vue  d'un  objet  fi 
touchant. 

Elle  partit  dans  le  carrofle  de  Ma- 
dame de  Villeroi,  n'entendant  d'autres 
murmures  que  l^s  cris  des  malheureux 
qui  la  regrettoient  comme  une  mère 
dont  ils  alloient  être  privés.  Sa  côn-i 
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duite  à  l'égard  du  Roi  lui  acquit  l'ef- 
lime  de  tout  le  Royaume.  Il  n'y  avoit 
plus  de  ^rife  pour  l'envie.  Son  nom 
fut  répété  comme  celui  d'une  femme 
héroïque  ,  &  que  Louis  X I V  fut 
révérer,  fans  compromettre  fa  gran- 
deur 

La  Maifon  de  Saint -Cyr  |a  jeçut 
comme  fori  Ange  tutélaire ,  &  fut  dans 
l'admiration  de  voir  le  courage  qui 
accompagnoit  fa  douleur*  Ses  larmes 
étoient  celles  d'une  Chrétienne  qui 
regarde  la  mort  comme  un  fommeil  ^ 
.&  qui  attend  le  jour  de  l'éternité. 

Toutes  les  Dames  de  Saint- Louis 
partagèrent  fa  trifteffe  çh  imitant  fa 
foi.  La   mort  afflige  les  vrais  Chré^"^ 
tiens ,  mais  elle  ne  les  abat  pas. 

Le  Duc  de  Villeroi  ne  cefla  de  lui 
envoyer  des  courriers  d'Heure  en  heure, 
jufqu'au  moment  où  Mademoifelle 
d'Aumale  lui  apprit  qu'enfin  Louis 
le  Grand  ri'étoit  plus  ,  en  ne  lui  di- 
iant  que  ces  mots  :  «  Toute  la  Maifon 
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»  conllemée  eft  à  Téglife  ».  Il  étoit 
împoflîblc  de  mieux  ménager  fk  dou- 
leur. 

Madame  de  Maîntenon ,  triomphant 
d'elle-même  par  PefFort  de  fa  vertu , 
dçfcendit  au  CRœur ,  où  l'on  récitoit 
l'Office  des  Morts,  &  le  lendemain, 
après  avoir  affifté  au  Service,  elle  dit; 
«  Nous  l'avons  pleuré ,  tâchons  mainte* 
»  nant  de  hâter  fon  bonheur,  &  d'aflurec 
»lê  nôtre  par  de  bonnes  œuvres». 

Ces  paroles  entrecoupées  de  fou- 
pirs  fe  gravèrent  dans  tous  les  cœurs. 
Madame  de  Maintenon  emportoit  avec 
elle  toutes  les  anecdotes  du  règne  le 
plus  mémorable  ,  &  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'un  journal  écrit  de  fa  main 
n'eût  été  le  recueil  le  plus  précieux  5 
mais  elle  avoit  été  confidente ,  elle 
étoit  pieuie;  il  lui  conveiioit  de  ne 
rijwi  dire. 

Au  premier  bruit  de  la  mort  de 
Louis  le  Grand,  l'Europe  entière  fc 
fcntit  frappée.    L'on  fait  qu'il  l'avoit 

rendue 
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fâklue  firançoUe  t  en  lui  donnam  fes 
ulkges  9  fa  langue  9  &  fes  moeurs. 

Peu  de  Rois ,  fi  l'on  veut  bien  analyfer 
leur  vie ,  réunirent  autant  de  traits  d'hé- 
roïfme.  Son  coeur  fuppléoit  à  fon  gé- 
nie i  quand  il  ne  pouvoit  prendre  tout 
Teflor  ifu'exige  le  gouvernement  d'une 
valle  Monarchie  ;  6c  conune  dit  uii  Au- 
tour célèbre ,  ce  fut  un  homme  prodi» 
gieux. 

U  avoît  ce  regard  qui  annonce  la 
pénétration  8c  la  fiené  ;  toujows  l'élé** 
vation  dans  la  penfée  ;  toujours  l'apro- 
pos  dans  l'expreflion.  Son  règne  engen* 
dra  des  grands  Hommes  dans  tous  les 
genres:  l'exemple  opiere  des  prodiges 
chez  une  Nation  jaloufe  d'imiter  fes 
Maîtres. 

On  lui  reprocha  d'avoir  trop  aimé 
la  guerre  9.  &  il  s'en  accufa  lui-même 
au  lit  de  la  mon;  mais  aujourdliui 
qu'on  jouit  en  paix  des  Provinces  qu'il 
a  conquifes ,  on  court  embrafler  (es 
ûàtaeSf  çn  lui  pardonnant  fes  défauts^ 
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Les  fuperbes  monumens  qu'il  fit 
ériger  excufent  fon  goût  pour  le  fafle  ; 
on  ne  peut  les  contempler ,  fans  recon- 
noître  qu'ils  portent  l'empreinte  du  plus 
beau  règne. 

Les  Sciences  comme  les  Arts  ne  l'ont 
célébré  queparreeonnoiffance.  Il  étoit 
jufte  qu'après  avoir  tout  fait  pour  leur, 
gloire  ,  elles  rendiffent.  hommage  au 
nom  d'un  Monarque  qui  créa  fon 
fiecle ,  comme  Augufte  avoit  créé  le 
fiem  '    . 

C'eft  à  tort  qu'on  accufa  Madame 
de  Maimenon  d'avoir  éclipfé  fa  gran- 
deur par  des  confeilis  pufîlianimes  & 
pernicieux;  elle  défira  que  le  fils  aîné 
de  l'Eglife  mourût  en  Roi  très^chré* 
tien,  &  elle  prépara  de  loin  cet  important 
ouvrage*  Si  c'eft4àfon  toît,  là  France 
'-Ï1C  peut  que  s'en  applatfdir'j  &  nous 
devoils  bénir  fa  mémoire. 

L'Archevêque  de  Rouen  &  l'Evêque 
•  de  Chartres  étant  venus  la  confoler , 
%.ellë  dit  au  dernier  ;  «  Je  me  remets 
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V  entrer vo«|  mains;  &  fans  doute  j'y 
>r  mourrai»»  •  ^^  . 

Ses  peine?  fe  renouvelèrent  vive- 
ment, dès  qu'elle  apprit  ^ue  leParle- 
inent  venoit  dfe  câffiaf- Je  teftamênt  du 
Rôi  5  &''de  nôriimèf  le  Duc  d'Orr 
îéans  Rë^em  di^îRlo^aumei:  au  lieu  de 
•Chef  du»  Confeil^  de  la  Régence  5  ce 
îqui  étoit  irès-différêm.  Mais  M.  leDuc 
•d'Orléans  fit  valoir  fes  droits,  ufa  de 
ton  géhie;'&le  Sénat, autant  fubjugué 
^ar  foft  éJtoqUéîlcë  que  par  ks  grandes 
qualités,  àcéorda  tout  ce  qu'il  défiroit. 
Xé  Duc  dit  Maine  n'eut  pas  Ife  cou- 
lage de  parler.  Le  filence  lui  parut  pré- 
férable* au.  trouble  qui  pouvoit  en  ré- 
fulter.  Il  fut  ^deftitué ,  par  Arrêt  du 
Parlement  ,  du  commandement  des 
troupes  de  la  Maifon  du  Roi  ,'&  nommé 
à  la  Surintendanée  ^dip  l'éducation  de 
JLiOuis  XV  ,  pour  Vii^il  n'eût  point  à  fe 
plaindre. 

AinGj  le  Duc  d'Orléans  ,  comme 
neveu  du  feu  Roi,  obtint  tout  ce  qu'il 
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¥Oulm  ;  c'eft-à-dire^  qu'U  paria  comme 
fupplîant  9  pour  agir  enfuite  en  Sou* 
verain. 

L'éducation  que  le  Duc  du  Mainef 
avoit  reçue  de  Madame  de  Maintenon 
put  influer  dans  PîndiiFérence  qu'H 
témoigna  pour  la  place  qui  lui  étoit 
clelUnée.  Il  eft  certain  qu'elle  lui  apprît 
de  bonne  heure  à  regarder  la  plut 
haute  fortune  c(Hnine  le  plus  dangç« 
reux  écueil  ;  car  il  eft  à  remarquer  que 
cette  femme  5  qu'on  ofa  croire  ambl*' 
jdenfe»  ne  cefla,  pendant  toute  fa  yie^ 
de  rejeter  le^  honneurs  &  de  parler 
contre  Pambidoii^  ce  SUe  aime  trop  ù 
9t  vérité,  difoitBouidatoue,  pouraimcc 
#  autre  chofe  que  Pieu  »0 
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CHAPITRE   XLIX. 

Le  Duc  Hurlions  pifiu  Madamt  de 
MmuGtQfié 

XJa  vérité  venoît  dé  reprendre  les 
droits;  &  rilluflre  compagne  de  Louis 
le  Grand)  c[u'ûn  avoit  ofé  calomnier  , 
paroiflbit  aux  yeux  du  Royaume  ornée 
de  toutes  fes  verms* 

La  vifite  que  lui  fit  le  Régent  5  ne 
pouvoitFétonner:  outre  qu'il  lui  devoît 
une  étenieile  reconnoiflance  5  il  avoit 
intérêt  de  favoir  des  particularités  dont 
elle  feuie  pouvoit  Pinftruire.  Il  l%o* 
nora  comme  une  Reine  douairière;  on 
Je  conduifît  feul  à  l'appartement  de  la 
relpeâable  Inflitutrice^  oùilreAa  long* 
temps.  ^ 

Le  Public  5  naiurellement  curieux , 
donna  tout  l'eflbr  auxconjeâures;  & 
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chacun  les  réalifa  félon  fa  manière  de 
voir*  Le  Prince-'cortimençapar  Taffurer 
de  la  part  qu'il  prençit  à  fa  jufte  douleur, 
dé  tous  les-  fentimens  d'eflime  que  Tes 
vertus  lui  avoient  infpirés;  &  elleré- 
pi^ndit  que  fa  vifite  lui  caufoit  d'au- 
tant  plus  de  fausfaâion',- qu'elle  la  re- 
gardoit  comme  une  marque  du  rel^ 
péô  dont  il  étoit  pénétré  pour  le  fea- 
Roi, 

.  Il  lui  parla  du  défordre  où  étoîent 
lés  finances ,  de  la  modicité  de  fa  pen- 
fion,  &  du  défîr  qu'il  avoît  de  l'aug* 
memer.  «  Je  ne  demande  rien,  lui 
»  répliqiïa-t-elle ,  que  pour  les  mal- 
»  heureux  » .  Il  hii  apprit  que ,  ne  vou- 
lant pas  multiplier  les  dépenfes ,  il  ref- 
teroit  (buvent  à  Vincennes,  Se  qu'il 
travaill^oit  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  la  France  plus  floriffante  que 
jamais. 

c<  Vous  ferez  d'autant  mieux ,  lui  dit- 
»  elle,  qu'on  vous  a  toujours  accufé 
»  devoir  beaucoup  d'ambition  >  &  qu'il 
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»  y  OMS  fera  glorieux  de  prouver  le  con- 
»  traire  ».  On  voit  ici  ce  caraâere  de 
vérité  qui  ne  fe  démentit  jamais.  En-' 
fuite  elle  le  pria  de  ne  rien  croire 
de  tout  ce  qu'on  pourroit  lui  rapponer 
à  fon  fiijet,  &  de  bien  fe  convaincre 
que ,  n'étant  plus  à  la  Cour  ,  elle  ne 
s'occupoit  que  de  l'éternité. 

Il  finit  par  lui  déclarer,  «  qu'elle 
»  trouveroit  toujours  en  lui  un  ami , 
»  &  pour  Saint-Cyr  un  proteâeur  zélé  ; 
»  que  toujours  il  feroit  prêt  à  l'obli- 
B  ger ,  &  qu'il  ne  conviendroit  pas 
Il  qu'elle  s'adrefsât  à  d'autres  qu'à  lui 
n  feul». 

II  vit  les  Dajnes  de  la  Communauté  y 
&  ce  fut  pour  les  affurer  de  toute  fa 
protedion  ,  &  pour  leur  dire  avec  le 
plus  vif  intérêt ,  «  qu'il  favoit  tout  ce 
»  qu'on  devoit  à  celle  qui  les  avoit  infti- 
»  tuées;  qu'il  connoiflbit  tout  le  mérite 
)»  d'un  établiffement  fi  utile  au  Royau- 
.  »  me  ,  fmr-tout  à  la  NoblefTe  ;  qu'on 
»  pourroit  à  tout  moment  s'adrefler 
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»  à  lui  pour  tout  ce  qu'on  déiireroîc; 
»  qu'il  ferecommandoit  à  leurs  prières^ 
»  qu'il  en  ayoit  plus  befoin  que  ja* 
»  mais  »• 

L'appartement  de  ITnftimtrice  lut 
parut  fi  fîmple  &  fi  relferré  ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  d'en  parier.  On  fait 
qu'elle  deflina  pour  l'Infirmerie  celui 
que  le  Roi  lui  fit  bâtir. 

Quelques  Seigneurs  de  la  fuite  du 
Régent  ayant  ofé  dire  un  mot  contre 
Madame  deMaintenonj  ce  Prince,  aufli 
jufte  qu'éclairé  ,  répliqua. d'un  ton 
ferme  :  «  Quel  mal  vous  a-t-elle  fait  f 
•:  Elle  a  obligé  des  milliei's  de  perfon-» 
»  nés  ,  &  peut-être  vojus-mêmes.  • .  • 
»  Quant  à  la  Princefle  des  Urfins^ 
1^  ajouta-t-il»  c'eft  ime  intrigante  qui 
!>  s'eft  mêlée  de  tout,  fans  être  capa* 
1^  ble  de  rien». 

Auifi  l'abandonna-t-il  à  fii  deftinée  i 
tandis  qu'il  eut  tous  les  égards  poiri-* 
bies  pour  Macbme  de  Matntencoi.  Sans 
le  brevet  même  qu'il  lui  fit  expédiée 
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ponr  fa  penfion  de  quarante-huit  mille 
livres  5  il  voulut  qu'on  inférât  «  que 
}^  fon  défintéreflement  lui  avoit  rendu 
l>  ce  fecours  nécefîaire  »« . 

Il  étoit  Caxïs  doute  extraordinaire 
qu'elle  n^jcAfconfervé  de  tout  fon  crédit 
qu'une  penfion  auffi  modique  &  fa  terre 
de  Maintenon.  On  fait  même  qu'elle 
héfîta  fi  elle  garderoit  la  rente  qui  lui 
fut  affignée,  &  qu'il  n'y  eut  que  les 
befoins  des  pauvres,  dont  elle  prenoit 
foin,  qui  la  décidèrent. 

Elle  fe  fit  un  devoir  de  racomer^aux 

Dames  de  Saint-Louis  fa  converfation  , 

avec  le  Régent;  &  comme  il  s'étoît  im- 

pofé  l'obligation  de  lui  conferver  fe 

penfîon.  La  mère  de  ce  Prince  vint  la 

vifiter  ;  *mais  dans  la  crainte  que  fa 

retraite  ne  devînt  le  rendez  -  vous  de 

la  Cour  ,  elle  fit  prier  les  Ducheffes 

d^Orléans  &  de  Béni  ^  qui  fe  difpo- 

foient  à  la  venir  voir,  de  ne  point  y 

penfer. 

Il  n'y  eut  que  la  Reine  d'Angleterre! 
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qu'elle  regardoit  comme  une  Sainte  f  • 
dont  elle  reçut  de  vive  voix  les  témoi- 
gnages d'eftime  &  d'amitié,  «  Louis  1er  • 
»  Grand  eft  mprt  auflî  chrétiennement  ' 
D  que  mon  époux,  difoit  cette augufle 
r>  Princeffe,  &  cette  glpire  eft  due  à 
»  Madame  de  Maintenon  >f.  Il  eft  vrai 
qu'elle  pofledoit  au  fuprême  degré  le 
talent  de  perfuader.  Ceft  un  excellent 
Orateur  qu'une  vertu  folide ,  accom- 
pagnée des  grâces  de  la  figure  &  de 
la  douceur  de  la  voix.  Mais  on  trouve 
difficilement  tant  d'avantages  réunis.  , 

Les  Evêques  ,  pénétrés  d'admiration 
pour  une  femme  qui  les  édifioit ,  ve- 
noient  rendre  hommage  à  fes  vermsj 
&  malgré  Je  refpeâ  qu'elle  eut  tou- 
jours pour  TEpifcopat,  elle  4e  priva 
fou  vent  du  plaifir  de  les  voir  j  fa  fo- 
litude  lui  fembloit  préférable  aux  plus 
pieux  entretiens.        '^ 

On  lui  écrivoit  de  toutes  parts.  La. 
Reine  de  Pologne  (  époufe  du  grand 
JSobieski),  réfugiée  à  Blois,  lui  fit  un 


compliment  partîculier/Le  Souverain 
Pontife  iui:-même  lui  donna  des  mar^ 
ques  de  la  plus  haute  eftime  ;  mais  fa, 
confiance  à  vivre  d^m  larepraice  la  priva 
de  tout  commerce  avec  les  têtes  cour 
tonnées.  Elle  s'abftint  même  des  cor- 
refpondances  qu'entretient  Taoïîtié  ^  ne 
voulant  plus  avoir  de  communication* 
qu'avec  le  Ciel.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques mots  adrefles  à  quelques  parti-; 
culiers ,  &  ce  fut  peur  leur  dire  un 
étemel  adieu. 

«  Vous  avez  bien  de  la  bonté ,  mar<* 
»  qua-t-elle  à  la  Princefle  des  Urlîns , 
»  d'avoir  penfé  à  moi  dans  le  grand 
»  événement  qui  vient  de  fe  paûer* 
»  Il  n'y  a  qu'à  baiffer  la  tête  fous  la 
9  main  qui  nous  a  frappés. 

On  fait  que  cette  Princefle ,  de  la 
Maifon  de  la  Tremoille  ,  attira  les. 
regards  de  l'Europe  par  les  efforts  de 
foh  ambition  ;  &  qu'après  avoir  joué 
le  plus  grand  rôle  en  Efpagne  ,  elle 
mourut  très-modcfiement  à  Rome  en 
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172a*  Madame  de  Maintenon  la  cdk 
tiva  9  comme  une  femme  qvLC  la  Gbur 
avoir  intérêt  de  tonnoître. 

Il  y  eut  une  lettre  à  M.  d'Aubigné  p 
Archevêque  de  Rouen ,  écrite  en  ces? 
termes  : 

«  Je  Ibis  à  peu  près  dans*  Pétat  oit 
»  vous  m'ivea  quittée;  je  crains  Tor*- 
»  gueit,  en  repafl&nt  dans  oia  mémoire 
ir  les  grâces  admirables  que  Dieu  m'a 
»  faites^.  Je  crains  l'ingratitude ,  en  ne 
i>  reconnoiiTanf  pas  avec  afiez  de  fer«> 
n  veur  &  main  qui  me  foutient&me 
)^  rend  prefque  infenfible  «  Ja  perte  8c 
»  à  la  chute  que  je  fais«  Je  ne  fens  que 
»  paix,  douceur  8c  confiance  dans  la- 
»  première,  &  une  pr(^onde  indiffé- 
D  rence  pour  Fautre.   Ne   m'écrivez 
»  point ,  Monfieur ,  fans  quelques  mots 
»  d'exliortationjc'eftvotreperfonnage,. 
D  &  le  mien,  de  vous  écouter.  Nos 
»  chères  filles  font  ce  qu'elles  peuvent 
p  pour  rendre  ma  retraite  agréable,  & 
p  elles  n'y  auront  pas  de  peine  »» 
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On  trouve  encore  une  lettré  à  M.  Fa* 
gon^  qui  mérite  d'êtrerapportée* 

«  J'avoîs  une  grande  impatiente  de 
H  pouvoir  écrire  de  ma  main  5  pour 
»  vous  affurerdelareconnoiflance  que 
p  j'aurai  tome  h  vie  de  vos  bontés^ 
I»  depuis  plusde  quaranteans  quenous^ 
n  nous  connoiflbnsjaufli  n'ài-je  point 
1»  manqué  dV  répondre  par  toute  l'eP 
»  time^&  l'amitié  dont  je  fuis  capable* 
»  Je  mourrai  avec  ces  fentimens ,"  bien 
H.  persuadée  que  vous  ne  changerez^ 
W  point  ceux  dont  vous  m'avez  donné 
i>  tant  de  marques.  On  m'a  dit  que 
»  vous^  vous  retire*-  au  Jardin  du  Roi  j 
»  rien  n'eft  plus^  convenable.  Vous  y 
»  trouverez  du  repos ,  &  je  vous  co^- 
1^  jure  de  ne  plus  vivre  que  pour  vous*, 
à  Ma  retraite  eft  très-aimable.  J'ai  vu 
)!>  mourir  le  Roi  comme  un  Saint  y  & 
»  c'eft  ce  que  j'avois  toujours  défiré.  Ma 
»  vie  fera  courte  déformais ,  quoique 
»  ma  lamé  commence  à  fe  rétablir ,  & 
î»  que  je  me  trouve  tyès-bien  de  mon 
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jo  nouveau  régime.  Je  ferai  toute  iita 

»  vie,Monfieur,  &c. ». 

La  fortune  de  M.  Fagon  fit  le  plus 
grand  honneur  à  fon  favoir.  Il  feryit 
les  Doâeurs  de  Sorbonne  dans  un  temps 
où  ils  prenoiem  de  pauvres  écoliers 
pour  cet  emploi;  &  s*attaçhant à  l'étude 
de  la  Médecine ,  il  trouva  des  bienfai- 
teurs, &  devint  infenfiblement  premier 
Médecin  du  Roi. 

Nous  croyons  devoir  joindre  ici  une 
lettre  de  PEvêque  de  Chartres  à  Louis 
XIV  5  en  date  de  Tannée  l5p7 ,  comme  ^ 
une  pièce  eflentielle,  dont  l'original  fe 
trouve  à  St.  Cyr  ,  &  qui  indique  d'une 
manière  fenfible  le  mariage  qu'on  a 
tenu  fous  le  voile  du  myftere. 

SIRE, 

«  Après  avoir  remercié  Dieu  de 
»  la  paix  qu'il  nous  a  enfin  donnée 
»  par  les  foins  de  Votre  Majefté  ,  il 
»  eft  juûe  que  nous  Ja  remerciions  elle^ 


DE  Ma  IHTÊNÔK.;  ^pfy 
1^/même  de  tout  ce  qu'elle  veut  bien 
»  fàcrifier  à  notre  repos.  Les  bontés? 
»  qu'elle  a  pour  moi  me  font  croire 
»  qu'elle  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
p  je  prenne  cette  libené.  Dieu  enfin , 
»  Sire,  a  exaucé  votre  foi;  il.  vous  îk 
»  délivré ,  parce  que  vous  avez  eu  con- 
»  fiance  en  lui;  il  vous  a  protégé, 
»  parce  que  vous  ayez  connu  fon  nom  ^ 
n  félon  la  parole  du  Prophète  :  il  a. 
»  été  touché  de  la  droîmre  de  vos  fen-» 
»  tîmens  &  de  votre  grand  zèle  pout^ 
»  la  religion.  Il  veut  que  ce  foît  vous 
»  qui  rendiez  le  calme  à  l'Europe  agi- 
»  tée,  après  vous  avoir  miraculeufement 
i>.  foutenu  contre  les  efforts  de  tous 
»  les  Princes  réunis. 

»  Quelles  adions  de  grâces  ne  de- 
»  vons-nous  pas  à  Dieu  des  biens  qu'il 
D  répand. fur  nous  par  votre  fageife^ 
»  par  votre  générofîté ,  en  récompenfe 
»  de  votre  foi  ! 

»  Les  Evêques  font  les  pères  fpiri- 
H  tuels  des  Peuples  j  ils  ont  droit  de 
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n  répandre  leurs  cœurs  aux  pieds^  dé 
»  Votre  Majefté;  agréez  donc,  Sire, 
Il  quépour  le  Diocefe  que  vous  m^avez 
1»  confié  ,  je  vous  marque  ma  trè$« 
l>  profonde  reconnoîflance.  Tous  vos^ 
»  **euples  fentënt  Foblîgation  qu'iU 
Il  vous  ont  pour  une  paix  fi  défirée* 
H  De  tous  côtés  ils  lèvent  leurs  maîns^ 

I  au  Ciel  pour  demander  la  confer-^ 
n  vaticMi  de  votre  perfonne  facrée. 

»  C^eil  à  nou^  à  faire  un  faint  ufage 
V  du  bien  que  nous  devons  à  votre 
H  amour  pouf  nous;  niais  tandis  que 
p  nous  faifons  des  vœux  pour  obtenir 

II  les  grâces  néceflaires  à  Votre  Ma- 
»  jefté ,  c'eft  à  elle  à  remplir  tous  les 
II.  defieins  de  Dieu  fur  elle. 

)^  La  paix  va  nous  fournir,  Sire  9 
H  les  moyens  d'affermir  la  religion  ca- 
»  tholîquet&derétablirpar-routlesloîs, 
»  en  remédiant  aux  maux  que  la  guare 
H  a  introduits.  Vous  aurez  à  préfent 
n  la  faculté  de  foulager  votre  peuple 
Dl  de  racçablement  où  il  eft  y  vous 
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•  aurez  pitié  de  tant  drames  expofées 
I»  aux  injufiices  ,  à  l'infenfibilité ,  à 
»  l'oubli  du  faim  9  au  défefpoir,  que 
»  la  grande  mifere  traîne  après  eue. 

n  Vous  avez ,  Sire  ,  befoin  d'une 
t^  nouvelle^fagefle,  &  de  la  force  d*en 
i>  haut  y  non  feulement  pour  répara 
n  les  défordrés  de  la  calamité  dfoù 
%  nous  fonons^  mais  encore  pour  bien 
»  ufer  de  la  grande  profpérité  où  vous 
»  entrez.  David  fe  conferva  pur  &  in- 
»  nocent  tant  qu'il  fit  la  guerre  aiue 
D  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ;  il  fè 
Il  perdit  dans  l'oifiveté.Samfon  fut  in- 
»  vincible ,  tant  qu'il  combauit  contre 
»  les  Phiiiflins;  fa  force  l'abandonna  dès 
u  qu'il  cefla  de  combattre  &  de  vaincre; 
I»  &  Salomon ,  le  plus  fage  des  Rois 
»  tant  qu'il  bâtît  le  Temple  du  Seî-». 
x>  gneur,  fut  la  proie  de  fes  pafliont 
»  dès  qu'il  eut  achevé  fon  ouvrage» 

»  I>a  grande  place  que  [vous  occu« 
n  pez ,  Sire  5  feroît  un  pîége  pour 
H  youS|  dans  la  guerre  &  dans  lapaixf 
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»  comme  elle  Ta  été  pour  tant  de 
»  vos  prédéceffeurs  ,  fi  Dieu  n'avoh 
»  rempli  votre  cœur  d'une  crainte  fa- 
»  iutaire,  d'une  grande  horreur  du  mal , 
D  d'im  zèle  pour  Péglife,  Se  d'un  amour 
D  lîncere  pour  votre  peuple.  Chargés 
»  de  tout,  les  Rois  répondent  à  Dieu 
})  des  injuftices  de  la  guerre  &  des  vices 
»  de  la  paix  ;  &  les  ennemis  de  TEtat 
D  ne  font  pas  les  plus  dangereux.  Vos 
»  œuvres ,  Sire,  décideront  de  votre 
»  fort  dans  l'éternité.  Rempliffez  de 
»  verms  vos  jours,  comme  St.  Louis; 
>»  elles  fuppléent  aux  aufléricés ,  incom* 
»  patibles  avec  votre  état.  Votre  Ma- 
j>  jefté  remettra  inftnfiblemçnt  le  bon 
»  ordre  par-tout  j  elle  rendra  juftice  à 
»  tout  le  monde  ;  elle  avancera  en  tous 
»  lieux  la  gloire  de  ce  grand  Dieu  qui 
»  s'eft  fi  hautement  déclaré  en  fa  faveur. 
»  C'efl  dans  la  paix  qu'on  feme  les 
»  doux  fruits  de  la  juftice  chrétienne. 
»  Il  eft  vifible ,  Sire,  que  Dieu  veut 
»  vous  fauvcr.  Malheur  aux  Prince* 
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»  élevés  dans  une  jeuncffe  livrée  aux 
i>  grandes  paffions  !  ils  vont  remplir 
»  une  des  plus  terribles  places  de  la 
»  réprobation  éternelle^  Le  falut  de* 
»  Rois  eft  d'être  réfervés  à  un  âge  plus 
»  mûr ,  après  avoir  été  affranchis  de  la. 
n  volupté-,  fur-tout  quand  Dieu  leur 
»  infpire  de  l'humilité  ;  de  la  religion , 
»  de  la'  crainte  de  fes.  jugemens ,  Se 
»  qu'après  les  avoir  exercés  par  difFé- 
»  rentes  contradiâions  y  il  leur  donne 
»  un  bon  confeil,  &  des  perfonnes 
»  fidelles  &  pieuïbs  pour  les  foutenir  j 
»  c*eft  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous, 
»  Sire;  vous  avez  une  excellente  com- 
»  pagne ,  pleine  de  i'efprit  de  Dieu  & 
n  dedifcernement ,  &  dont  la  tendreffè  » 
»  la  fenfibilité,  la  fidélité  pour  vous  ^ 
^  font  uniques.  Il  a  plu  à  Dieu  que 
»  je  connu  ffe  le  fond  de  fon  coeur.  Je 
»  ferois  bien  fa  caution ,  Sire,  qu'on  . 
»  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement 
D  ni  plusrefpeâueufement  qu'elle  vous 
»  aimct  Elle  ne  vous  trompera  pas  ^  fi 
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»  elle  n^eft  elle-même  trompée;  je  ne 
D  l'ai  jamais  vue  j^rendre  un  mauvais 
»  parti....  ï^  pàroît  bien  vifiblemen€ 
»  que  Dieu  a  voulu  vous  donner  une 
»  aide  femblable  à  vous ,  au  milieu 
)»  de  cette  troupe  d'hommes  întérefles 
»  &  irompeurs  qui  vous  font  la  cour^ 
»  en  vous  accordant  une  femme  qui 
»  reflemble  à  la  femme  forte ,  occupée 
»  de  la  gloire  &  du  falut  de  fon  époux  n 
»  Se  de  toutes  fes  bonnes  oeuvres  ». 

Ce  témoignage  efi  d'un  tel  poids  ^ 
qu'aux  yeux  de  tout  Somme  judicieux, 
ii  ne  peut  relier  aucun  doute  fur  la 
conduite  &  fiu:  Tétât  de  Madame  de 
Maintenon;  c'eftfon  Confeffeur  &  un 
faint  Evêque  qui  parle  :  mais  on  aime 
mieux  s'en  tenir  à  des  préventions  9 
parce  qu'il  en  coûte  trop  à  la  parefie 
pour  éclaircir  des  faits  9  &  trop  à  Pa^ 
jnour  propre  pour  fe  rétraâen 
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CHAPITRE   L. 

De  fa  vit  privée  à  Saint-Cyr. 

iB  n'eS  plus  ici  une  fenune  de  la 
Cour  9  contrariée  par  des  paradoxes  ^ 
dillraite  par  des  futilités  y  mais  tuie 
philofophe  chrétienne  >  qui  9  dans  le 
centre  de  la  vérité  ^  fe  livre  au  doux 
plaifir  de  méditer. 

Beuxfeules  femmes  de  chambre  pour 
Fimérieur  ^  un  iêul  laquais  pour  le 
dehon,  forment  toute  fa  maifon*  Elle 
vrad  fes  chevaux  »  renvoie  fes  gens  « 
ne  veut  à  fa  folde  que  des  pauvres  ;  & 
Ton  voit  la  femme  la  plus  célèbre  s'en* 
fevelir.  dans  la  retraite  pour  n'en  plut 
ibrtir.  Son  grand  âge  ne  rend  pas  ce 
lâcrifîce  moins  précieux;  c'efi  le  mo^ 
ment  où  Pon  aime  avantage  fes  aifêt« 
&  o&  la  loi  ce  de  l'habitude  Eût  l| 
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L'argent  qu'elle  tire  de  fes  rêve» 
nus  ne  fait  que  p^ffer  de  fes  mains  daiîs 
celJes  des  malheureux  j  ^8c  çnioîqu'Inf- 
tîtutrice ,  elle  paye  quatre  mille  livres 
de  pçnfion  à  la  MaifçndeSaim-Cyr, 
comme  fi  elle  étoit  étrangère.  ^  .^ 
•  On  ne  lui  fert  qa^im  cfineréxtrémeî» 
inent frugal,  qu'une  tafle  de  chocolat 
pour  fottpen  Rien  de  commode  &rieit 
d'agréable  3  telle  efi  la  loi  qu'elle  prefer^t 
aux  perfonnes  chargées  du  détaiL  ;      > 

Les  Dames  de  Saint-Louis  luirêpr'é^ 
(bitent  que  fes  aumônes  tienitem  delà 
prodigalité ,  &  efle^Jeai;  répond  :  «Paurî» 
^  ^  vu  que  je  ne  leiir  donne  ni  le  lit  qui 
«>  me  relie ,  ni  la  robe  qui  me  couvreii 
»  je  n'aurai  point  itrop  doimé».  Que 
dépaUvres  foulagés;£  l'on  fuiVoit  cette 
tnéthbde!  -     '. '•  >   .^  •*  ' 

Elle  difpofe  de  tous  fes  effets  5  ïiôfe 
réferve  que  les  chofes  les  plus  fimple*,  ïi$ 
ie -glorifie  que  dans  la  pâuvreté-5^  rièit 
8îe  ce  qiti  peut  rappeier^faiabiille  0A  fes 
grandeurs  paflees,  ne  paroît  aux  yeujiid« 
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la  Communauté  ;  les  ornement  même 
dont  elle  fait  préfent  n'ont  ni  foii 
chiffre  ni  fon  éculTon. 

Autant  d'exemples  d'humilité  qu'elle 
crut  dévoir  donnera  déjeunes  danoi- 
feUes  que  l'idée  dé  leur  noblefle  pou- 
voit  enorgueillir.  Elle  ayoit  par  elle- 
même  éprouvé  que  la  vanité  s'enracind 
facilement  dans  un  jeune  tôéûr  ;  &  qu$ 
ce  vice  eft  d'autant  plus  dangereux» 
qu'il  prend  les  nuances  de  la  mo^ 
deftie.  '      ' 

Il  étoît  fans  doute  difficile  qu'une  per^ 
ibnne  livrée  au  tourbillon  de  la  Coût 
fopportât  àilcment  la  fôlîmde;  mais 
outre  que  Madame  de  Maintenbn  fe  fil 
toujours  une  retraite  au  niilîeu  de  fort 
coeur,  elle  trouva  dansîa  prière  ètèaiià 
Tocpupation  tous  lespréfervatifs  contfé 
Pennuî.  Partageant  les' fondions  des 
Maîtreffés  &  même  celfes  des  Novices , 
elle  étoit  à  Péglife  ,  au  travail  ,  aux 
leçorts ,  &  fouvënt  à  la  récréation. 
-    Ceft  alors  que,  ppw  étudier  les  diflS!^ 
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rens  caraâeres  &  pour  les  connoitrtf  |f 
tantôt  elle  faiibit  des  réi)rimande$i  tantôt 
elle  diftrtbaoit  de  petits  prélens  ^  biea 
aflurée  que  l'âme»  dans  ces  circonflan* 
ceS|  fe  décelé  par  quelque  fîgne  exté* 
rieur*  Onferécréoitenfapréfencei  & 
cette  femme  ,  fi  fupérîeure  à  Ton  kxe^ 
ne  dédaignoit  pas  de  s'amufer  aveà 
des  ^fans&  d'inventer  de  petits  jeokà 
iTelles  font  le^  fuites  de  la  piété  t 
fjaij  en  élevant  l'âme  aux  objets  les 
plus  fublimes  »  l'attache  aux  moindres 
devoirs  avec  une  fainte  volupté.  Ma^ 
àaxhe  de  Maintenon  jouit  plus  que 
perfonne  de  ce  précieux  avantage;  6c 
tandis  que  les  orages  de  la  Régence 
agîtoient  les  elprits ,  die  ne  voyoit  à 
5aint-Cyr  que  de  petits  jcombats  d'émù« 
lation. 

Madame  de  Vertrîeux  gouvemoit 
islors  la  Maifonj  c'étoit  à  qui  admire^r 
toit  le  plus  i'^béiffance  de  PInflitutrîco 
auxmoindresréglemens»  fur*tout  ^[ixand 
iOnvenoitàfcrappclcrtoutcla  déféiwce 

qu'on 
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<[u'oii  eut  à  la  Cour  pour  fes  vo- 
lontés. 

La  fréquentation  des  Sacremens  fut 
le  grand  moyen  qui  la  foutim  fans  dé- 
goût &  £uis  ennui  dans  la  pratique 
confiante  des  vertus  les  pins  auftercs. 
Elle  s'en  fit  une  heureufe  habitude  au 
milieu  même  des  grandeurs  ;  chofe- 
d'autant  plus  exemplaire,  que  la  routine; 
ne  régla  jamais  ùt  dévotion.  - 

.  Madame  de  Glapion,  quVtlfe  avoie 
éierée,  fuccédant  à  Madame  de  Ver-^ 
trieux ,  ce  fat  le  même  efprit  d*obéiP 
fance  ;  la  folide  piété  ne  connoît  point 
ces  funeftes  alternatives  de  relâchement 
&  de  ferveur  qui  baJancent  Pâme  entre 
la  mortification  &  la  molteiie. 

lu'impoffibilité  d'exilter  fans  défauts 
fuppofe  que  Madame  de  Maintenon 
eut  les ,  Cens.  Se  perluadajn  toujours 
qu'on  ne  la  refpeâoit  que  par  corn- 
plaifmce,  &  qifon  ne  Taimoit  que 
par  borné,  elle pouflbit cette  méfiance 
d'elle  r  même  jufqu'à  fatiguer  les  per* 

S 
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fbnnes  qui  i'approchoient  :  ce  fentî-^ 
ment  venoit  des  efforts  qu'elle  fit  les 
premières  années  de  fa  vie  pour  étouf- 
fer la  vanité  dont  elle  étoit  alors  efclave* 

La  crainte  de  donner  dans  cet  excès  » 
Iji  rendit  la  perfonne  la  plus  humble 
&  la  plus  empreflee  à  foufirir.  Une. 
femme  de  chambre  lui  devint  chères 
par  la  raifon  qu'elle  faifoit  fon  tour- 
ment: «  Depuis  vingt-ans,  difoit-elle, 
»  l'ai  des  raifon«  de  me  plaindre  .de  fa 
»  mauvaife  humeur;  mais  cela  exerce 
»  ma  patience ,  &  m'efl  conféquem* 
»  ment  utile». 

Cet  amour  de  la  pénitence  ne  prit 
l  jamais  rien  fur  fa  douceur;  quoique 
d'un  caraâere  namrellement  férieux^ 
elle  favoit  plaire  aux  jeunes  perfonnes^, 
par  la  manière  de  lés  accueillir  &  de 
les  amuler.  ^<  Rien  de  moins  raifon-^ 
>>  nable ,  difoit-elle  fouvent,  que  d'exi- 
»  ger  des  çnfans  une  parfaite  raifoil;  il 
»  faut  qu'ils  payent  un  tribut  à  leur  âge^ 
D  &  que  leurs  récréations  foientanalo^ 
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^  ;gues  à  la  foiblefle  de  leurs  organes», 
Auflî  procura-t-elle  aux  Demoi(elle$ 
4b  Saint-Cyr  tous  les  délaflemens  com- 
patibles avec  la  piété,  &  toujours  félon 
les  proportions  dei'âge  &  de  la  raifon^ 
On  voit  qu'elle  obferva  cette  marche 
îuiques  dans  les  dialogues  qu'elle  copi- 
pofa  ;,il  y  en  a  pour  chaque  claffe  diiféx 
i^nte;  c'efl-à-dire,d'un  tonphis  fîmple 
&  d'un  ton  plus  relevé. 
,  Ses  vues  ne  fe  portèrent  pas  feule^ 
ment  fur  cet  objet.;  les  exercices  de 
fiété  fe  reffentirent  de  fon  goût  pour 
la  modération;  &  pour  qu'on  \ts  mzr» 
«iquât  exaâemem,  elle  \^  réduifit  à  la 
vie  comnaune,  dont  le  fouverain  Légit. 
l^eur  nous  a  lui-même  donné  l'exem- 
ple. «  Il  eft  rare  ,  difoit-elle ,  qu'un 
»  Inflitut  trop  auftere  fe  Joutienne  un 
^'fiecle  fans  réforme».  Elle n'ëtoit point 
d!ayis ,  comme  il  paroît  dans  une  de  fes 
lettres ,  qu'on  tînt  trop  long -temps  les 
•çnfans  à  l'églife. 
JLa  Maifon  de   Çaint^Cyr  ,  par  .ce 

Sij 
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moyen  ,  s'âfFerniifToit  d'une  manière 
folide  ;  &  nous  en  voyons  aujourd'hui 
la  preuve  dans  la  pratique  confiante 
de  fes  réglemens ,  qui ,  depuis  un  fiecle 
révolu ,  n'ont  foufFert  aucune  alter- 
cation. 

L'Inftîmtrîce  ne  fut  pas  moins  atten- 
tive à  parler  de  ce  qu'on  doit  aux.  per- 
fonnes  qui  nous  élèvent;  mais  elle  n'eut 
pas  befoia  d'infifter  fur  cet  article.  Des 
Demoifelles  qui  reçoivent  leur  éduca- 
tion à  Saint-Cyr ,  ne  peuvent  oublier 
que  les  Dames  qui  travaillent  à  leur 
former  le  cœur  &'l'efprit,  méritent  une 
reconnoiflance  éternelle  :  c'eftleffibut 
qu'on  paye  Je  plus  volontiers  ,  quand 
on  a  i*àme  élevée  ,  &  il  ne  faut  pas 
d'effbns  pour  ^'en  acquitter. 

Ses  leâures  ,  toujours  intéreflan- 
tes,  fe  diverfifioient  de  manière  à^ 
varier  fes  momens ,  &  à  la  préferver 
d'une  monotonie  qui  devient  infenli'* 
blement  faftidieufe.  Poéfies  morales  f 
Hiftoires   politiques  ,    Mémoires  int 
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truifs»  Livres  de  piété j  voilà  ce  qui 
lui  tenoit  lieu  des  occupations  de  il 
Cour;  6c  afliirément  elle  ne  perdoitpâs 
au  change* 

Parmi  les  Demoifelles  qu*elle  faifoit 
appeler  à  titre  de  récompenfe,  Mefde- 
moifelles  de  Momay,  deMontchevreuil, 
de  la  Tour,  étoient  préférées  s  mais  avec 
tant  de  difcrétion  ,  que  les  autres  n'en 
prenoient  point  ombrage.  Il  eft  néceC- 
faire,  fur-tout  dans  les  Communautés, 
tf  écarter  la  jalouiie,  flcllnfliratrice  de 
Saint-Cyr  en  connut  toute  l'impor- 
tance. 

Mais  pour  bien  apprécier  fes  occu- 
pations, il  faut  la  confidérer  au  milieu 
5es  malades ,  faifant  fouvent  tme  infir- 
merie de  fon  appartement,  afin  de  leur 
prodiguer  plus  facilenaent  des  fecours. 
On  la  prendroit tantôt  pour  une  Garde, 
tantôt  pour  un  Médecin,  par  la  manière 
de  fe  multiplier  la  nuit  comme  le  jour; 
&c'eftà  l'âge  de  quatre-vingts  ans  qu'elle 
k  livre  à  ces  pcnibles^  foins. 

S  ii| 
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II  eft  un  autre  fpedacle  que  ùl  re- 
traite nous  préfente ,  8c  qui  n'eft  pas 
moins  édifiant;  les  Dames  de  Saint- 
Louis  recueillant  avec  vénération  tout 
ce  qui  émane  de  leur  digne  Inftitu- 
trice  y  fe  modelant  fiir  fa  prudence  s 
comme  fur  fon  zèle,  ne  précipitant 
rien  dans  l'éducation  qui  leur  eft  con- 
fiée y,  &  conduifant  infenfiblement  cet 
ouvrage  à  fe  perfeâion. 

Mais  plus  on  s'efibrce  de  l'imiter, 
plus  elle  s'humilie.  Toute  fon  atten- 
tion eft  d'oublier  qu'elle  a  vécu  dans 
la  première  Cour  de  l'Univers,  &  de 
penfer  qu'elle  ne  doit  ambitionner  que 
la  dernière  place. 

*  Quand  les  infirmités  commencèrent 
à  fe  multiplier,  cela  ne  prit  rien  fur 
fon  zèle  j  mais  trop  inftruite  potu:  al- 
térer fa  famé  par  des  dévotions  indif- 
cretes ,  &  trop  pieufe  pour  écouter  la 
mpllefle ,  elle  fut ,  félon  le  précepte 
de  l'Apôtre ,  être  fege  avec  fol?riété.. 
Tout  fé  reflentit  du  divorce  qu'elli^ 
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avoit  fait  avec  le  monde,  &  du  plaifir 
qu'elle  trouvoit  à  vivre- avec  foi.  Sans 
cela  fa  folitude  n'eût  été  qu'un  change- 
ment de  fcene;  &  ce  fut  le  lieu  de  fa 
fanâification. 

Ses  vertus  s'y  mûrirent  peur  le  Ciel  5 
A  fa  préfence  dans  laMaifondeSaim- 
Cyr  devint  une  fource  de  bénédiâions.; 
les  exemples  achevèrent  de  perfedion- 
ner  ce  que  les  confeiis  avoient  ébau- 
ché. Jamais  retraite  ne  fut  mieux  mife  à 
gprofit  j  toutes  les  facukés  de  fon  âme 
fe  réunirent  pour  inflruire  comme  pQur 
agir;  &  l'on  ne  fait  ce  qu'on  doit  le 
plus  admirer  de  la  générofité  qui  dé- 
voiloit  fon  cœur ,  ou  de  la  fimpjicité 
qui  cachoit  fon  génie. 

Il  ri'étoit  point  à  craindre  que  Ma- 
dame dé  Maiptenon  perdît  le  fruit  de 
fe  folimde  dans  des  parplçs  inutiles^ 
elle  avoit  trop  de  relTources  dans  fon 
efprit  ,  comme  dans  fa  piété ,  pour 
recourir  à  ces  petits  moyens. 

L'Hifloire  de  fa  vie,  cellç  de  la  Cour, 

S  iv 
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feîs  aumônes,  fes  ledurës,  fes  prières, 
autant  de  fujets  qui  roccupoient  luile^ 
nient  :  on  eût  toujours  voulu  Tentendre} 
maïs  quand  on  mécfite  les  années  étas 
nelles,  &  qu'on  travaille  au  bien  pu- 
blic ,  on  néglige  l'art  de  converfer. 

La  comparaifon  qu'elle  faifoit  fou- 
vent  de  fa  retraite  avec  la  Cour^l'at- 
tachoit  plus  que  jamais  à  la  Maifon  de 
Saint-Cyr.  On  voit  ce  qu'elle  penfok 
de  l'une  &  de  l'autre,  dans  une  lettre 
écrite  à  Madame  de  Glapion ,  ôc  datée 
de  Fontainebleau. 

«  Si  vous  voyiez ,  lui  dît-elle ,  ce 
»  que  nous  voyons  ici,  vous  mourriez 
»  de  plaifir  d*être  cô  que  vous  êtes» 
»  Nous  voyons  des  envies  fans  fujet^ 
i>  des  rages  fens  motif,  des  trahifons 
^  fans  reflentimênt,  àcs  avarices  infar 
»  tiables^  des  défefpoirs  au  milieu  du 
^bonheur,  des  baffeffes  qu'on  couvre 
>>  du  nom  de  grandeur  d'âme*  Je  me 
»  taisj  je  n'y  puis  penfer  fans  empor-» 
»  tement  ». 
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D'après  ces  réflexions ,  il  faut  con* 

Tenir  que  Madame  de  Maintenon  con- 

noiflbit  trop  le  prix  de  la  folitude,  pouif 

ne  pas  la  chérir  &  pour  ne  pas  s'y  fixer. 

On  eft  peut-être  étonné  de  n'apper*^ 
ccvoir  dans  fa  retraite  que  des  aflujet* 
tiflemens  à  une  règle  uniforme ,  que 
des  leçons  données  à  la  jeunefle,  que 
des  exemples  de  piété.  Le  monde, 
qui  n'aime  que  ce  qui  éclate,  vou* 
droit  fans  doute  que ,  par  des  corref- 
pondances  dans  tout  le  Royaume  & 
par  des  relations  avec  la  Cour,  elle 
eût  continué  de  s'intérefler  aux  affaires 
publiques  ;  mais  on  ne  fait  pas  attention 
*  qu'un  temps  conlàcré  à  former  dés 
mères  de  famille ,  eft  le  meilleur  ufage 
qu'on  puiffe  faire  de  la  vie ,  &  le  plus 
grand  fervice  qu'on  puiffe  rendre  à  l'hu- 
manité. 

Elle  inftruifit  beaucoup  mieux  que 
tous  les  livres  ,  par  fon  exemple  & 
par  fa  douceur;  fpn  filcnce  même  par-» 
loitj  &  l'on  étoit  fur  qu^en  travaillant 
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à  l'imiter,  on  apprenoit  à  unir  les  de*-  • 

voirs  de  la  religion  à  ceux  de  la.  for 

ciété. 

Il  fufBt  de  rapporter  quelques  frag-r 
mens^  de  fes  lettres^  pour  s'en  con* 
vaincre- 

«  Confolez  vos  filles  ^dit^elle  à  une 
»  Supérieure  de  Communauté  ,.en  en- 
»  trantdans  leurs  peines  &  même  dans. 
»  leurs  chimères*  Ayez  foin  du  lenw 
»  porel ,  &  que  le  fpirituel  lui  foit  tou- 
^  jours  préféré*  La  deftruâion  de  tant  de 
»  ^Maifons  religieufes-eft  une  punitioa 
»  dé  l'efprit  de  cupidité  qui  y  règne.. 
»  Méprîfez  les  murmures^;  a-t-on  jamais 
yf  gouverné  ayec  l'apprabation  de.tôut 
»  le  monde f  Se  fâcher  contre. les  fron^ 
»  deurs* ,  c'eft  le  moyen  d'en  aug-;- 
»  menter  le  nombre,.  Faites  le  bien  j 
>f  il  peut  être  inutile  aujourd'hui  ;  il  ell 
»  impoffible  qu'il  le  foit  toujours  :  & 
»  le  fût- il  j  il  eft  fî  beau  par  lui- 
p  même  »! 

Ce  quife  trouve  dans,  unç  autre  lec^ 
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1T€  ne  prouve  pas  moins  TétenduQ 
de  fon  efprit  que  la  folidité  de  fa 
vertu, 

.  <(  0n  me  difoît  autrefois  que  nos 
>)  chagrins  yenoiem  de  nos  intrigues^ 
)>  encore  plus  que  de  nos  fautes^  & 
»  j'ai  vu  qu'on  m'ayoit  dit  vrai.  De 
»  la  vigilance  Se  de  la  patience^  deux 
))  mots  que  j'aurois  fait  mettre  fur  toutes 
»  les  portes  de  Saint- Cyr,  &  qui  font 
»  autant  utiles  à  celui  qui  gouverne 
»  qu'à  celui  qui  obéit* 

»  Vous  ayez  ton,  ajoute  la  lettre ,  de 
y^  vous  plaindre  de  l'ingratitude  de  Vos 
%  filles  ;  en  travaillant  pour  ^  elles  on 
»  ne  doit  p^s  travailler  pour  l'amour. 
»  d'elles;  on  né  fera  janàaîs  content 
»  fi  l'on  ne  s^élçve  plu^  h^ut.  Nous  n© 
»  comptons  point  fur  la  reconnoiflanco 
)>  de  la  Communauté  >  nôu^  tâchons  de 
»  n'agir  que  par- devoir.  On  n'eft  ni; 
»  faim  ni  heureux  tant  que  Ton  compte 
»  fur  les  hQpiixies  ;  ils  aous.  .manquer 
1^  ronttoujpvïs.  ^  ft  new  wendofts /q\iieLn 
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»  que  chofe  d'eux;   &  s'ils  ne  nou$ 
»  manquoient  pas,  nous  aurions  reçu  - 
»  notre  récompenfe»,^. 

»  Je  voudrois ,  conttnue-^elIé  dans- 
»  cette  même  iettre ,  qu'on  fupportât 
»  l'air  d'enfance  des  Nôvfces ,  qui  rient 
p  oa  pleurent  mal  à  propos  ;  qu'on 
»  leur  permît  la  gaieté  ,  parce  que 
»  celles  qui  feront  les  plus  gaies  feront 
j»  toujours  les  meilleures  )y^ 

C'efl  ici  le  langage  d'une  âme  magna-- 
nime ,  &  qui  ne  conaôît  pas  moins  le 
cœur  humain,  que  la  perfedion  du 
Ghriftianifmer 

Je  ne  puis  me  refufer  à  copier  une 
autre  iettre  qu^le  écrit  de  Vcrfailles. 
■  a  J'ai  ici  une  fiJle  qui.  a  été  à 
»  Saim-Cyr,  dit  Madame  de  Mainte** 
»  non ,  &  qui  fort  mes  femmes;  rien 
»  n'eu  égal  à  fa  verw.  Elle  ne  perd 
*  )i»  pas  la  préfence  de  Dieu  j  elle  met 
»  fa  piété  à  .femer  fâ  journée  de  bonnes 
)>  œuvres.  Elfe  dit  que  le  fervice  du 
p  prochain  eft  une  excétteàte  prière; 
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»  elle  quitte  Péglife  auffi  volontiers 
»  qu'elle  y  va;  elle  dit  que  c'eft  ce  qu*oit 
»  lui  a  appris  à  Saint-Cyr  :  elle  efl  trèsr 
»  gaiev» 

L'on  voit,  d'après  ce  portrait,  qu'une 
éducation  n'eft  réellement  bonne  Se 
durable,  qu'autant  qu'on  la  dégage  de 
la  fervitude  &  de  la  crainte;  ce  qui 
faifoit  dire  au  Cardinal  de  Fleuryi^ 
que  le  meilleur  précepteur  étoit  la  cor* 
dialité.  Quand  on  a  gagné  ia  confiance 
des  élevés ,  les  avis  qu'on  leur  donne 
fom  toujours  bien  reçus»  U  efl  à  défirer  ' 
que  les  perlbnnes  chargées  de  la  jeu^ 
pefle  lifent  fouvcnt  ITEpître  de  Saint 
Paul  à  Philémon ,  où  ce  grand  Apôtre 
excufe  Onéfime  de  la  manière  la  plus 
auendriflante. 
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Des  affaira  du  Royaume. 

X  Rop  jaloufe  du  bonheur  de  rEcat 
pour  réparer  l'amour  de  la  patfie  de 
celui  de  la  religion,  Madame  de  Main- 
tenon  s'occupoit,  quoiqu'en  filencef 
du  fort  de  fes  concitoyens.  Outre  qu'elle 
fut  vivement  affligée  des  difputes  qui 
troubloient  l'Eglife ,  elle  ne  vit  qu'avec 
l>éaucoup  de  peine  lesPrinces  légitimés 
déchus  des  prérogatives  accordées  par 
Louis  XIV. 

On  fait  que  ce  fut  la  matière  d'im 
procès,  &  que  l'afïaire,  quoique  ren- 
voyée à  la  majorité  du  Roi,  n'en  fut 
pas'  moins  un  fnjet  de  divifion.  L'on 
nomma  des  Commiflaires ,  &  il  en  ré- 
fulta  que  quelques  Gentilshonunes 
forent  mi$  à  laBafliUe^  &  que  ceu;x<iuî 
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avoîent  le  plus  concouru  à  affermir 
l'autorité  du  RégeBi^  paroiiToiem  s'ea 
repentir. 

,-  Ils  difoient  que  le  bon  fens  de 
Louis  XIV  avoit  opéré  des  pro- 
diges, &  que  l'efprit  du  Régent  n'enr 
fanteroit  que  des  chimères  :  langage 
de  ces  hommes  fuperficiels  y  auffi  légers 
dans  leurs  propos^  que  yolubiies  dans 
leurs  idées. 

On  vit  éclore  des  Ordonnances  qui  j 
en  réprimant  l'avidité  des  Traitans^ 
produifîrent  d'autres  maux.  Il  y  eut 
une  fermentation  dans  prefque  tous  les 
efprits..  On  accufa  le  Duc  &  la  Ducheffe 
du  M^ine  d'avoir  intrigué  contre  le 
Régent ,  &  en  conféquence  ils  furent 
arrêtés..  • 

C'étoit  un  coup  de  foudre  pour  Ma** 
dame  de  Maintenon ,  que  la  difgrace 
d'un  Prince  qu'elle  avoit  élevé  ;  mais 
accoutumée  à  faire  des  facrifices ,  elle 
fe  rendit  à  l'églife  pour  offrir  à  Dieu 
fa  foumilïian»  Cela  n'empêcha  pas  û 
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fenfibilité  de  lui  caufer  une  révolution; 
elle  fonit  avec,  une  fièvre  qui  ne  la 
quitta  plus. 

Sans  les  inqttîéiucfes  de  la  Ducheflfe 
du  Maine  ces  malheurs  ne  feoient  pas 
arrivés  ;  mais  elle  avoit  trop  d'efprit 
pour  relier  oifive  ;  il  falloit  toujours 
quelque  aliment  à  fon  ambition,  La 
nouvelle  de  cet  événement  fit  y  pendant 
quelques  jours,  le  plus  grand  bruit;  & 
bientôt,  félon  la  mode,  on  fe  lafîa  d'en 
parler. 

Le  Cardinal  de  Polignac ,  dont  le 
nom  devenu  plus  char  que  jamais  à 
la  Nation ,  parviendra  jufqu'à  nos  der- 
niers neveux ,  fut  exilé  dans  une  de 
fes  abbayes;  &  c'cft  là,  dit- on, 
qu'il  finit  ce  Poëme  Virgihen  qu'on 
relit  toujours  avec  une  nouvelle  ad- 
miration. 

Le  Régent  adoucit  le  fort  des  captifs  ; 
&  montrant  une  âmç  fupérieue  à  tous  les 
événemens ,  il  déconcerta  les  faifeurs  de 
libelles  Se  confondit  fes  ennemis,. 
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Ce  Prince  avoit  un  génie  propre  au 
Gouvernement ,  s'il  eût  moins  aimé  le 
plaifîr,  &  s'il  eût  moins  fuivi  fongoût 
pour  les  nouveautés.  Plus  facile  que 
foible  9  il  donna  fa  confiance  à  des 
perfonnes  qui  furent  le  tromper;  & 
l'on  éprouva ,  dans  fon  adminiftratlon  , 
tantôt  l'autorité  la  plus  abfolue ,  tantôt 
la  plus  grande  bontés  II  eut  le  talent 
de  iimplifier  l^s  affaires;  mais  voulant 
être  à  l'émde ,  au  plaifir ,  il  ne  trouva 
pas  toujours  le  temps  néceffaire  pour 
laiffer  mûrir  fes  projets  ;  c'eft-à-dire.> 
-que  pour  arriver  au  mieux  ^  il  s'écarta 
gjxelquefois  du  bien« 
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De  la  vifitt  que  fit  Pierre  Je  Grand 
à  Madame  de^Maintenon. 

V>  E  T  Empereur ,  le  phénomène  de 
fon  fiecle  &  le  créateur  de  fa  Nation  f 
voulut  payer  le  tribut  que  les  Souverains 
doivent  à  la  vertu ,  en  vifîtant  Madame 
de  Maimenon. 

Toute  la  Maifon  de  Saint-Cyr^  en 
habit  de  cérémonie,  le  reçut  à  la  poste 
de  la  clôture ,  d'où ,  fuivi  de  quelques 
Seigneurs  Mofcovites  &  François,  il 
aJIa  droit  à  Tâppartemem  de  llnllitu- 
trice  ,  qui  lui  demanda  la  permiffion 
de  s'afleoir  fur  fon  lit.  Ce  ne  fut  point 
à  raifon  du  cérémonial ,  comme  le  dit 
un  fameux  Hiftorien,  puifqu'elle  ne 
jouiflbit  pas  du  titre  de  Reine ,  &  que 
b,  modeAie  lui  fauva  toujours  les  déùr 
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grémens  de  ^étiquette  j  mais  parce 
€ju^elie  étoit  réellement  incommodée» 

La  converfation  fut  intéreflfante ,  Se 
le  Czar  ne  ceffa  de  la  fixer  :  elle  lui 
parut  encore  beJle,  comme  il  le  dit 
lui-même;  &  fon  admiration,  à  la  vue 
d'une  femme  fi  fiipérieure  à  fon  fcxe^ 
valoit  un  panégyrique.^ 

L'augufte  voyageur  ne  fe  contenta 
pas  de  cette  entrevue  >  qui  fait  épo^ 
que  dans  fon  hiftoire  ;  il  parcourut  les 
claiTes ,  il  prit  intérêt  aux  exercices.  9 
il  s'amufa  des' petits  jeux ,  &  ne  quitta 
Saint -Cyr  qu'après  en  avoir  fait  et 
quifTer  le  plan  &  dit  les  chofes  les 
plus  flatteufes  aux  Dames  de  Saint** 
Louis.    ~ 

Il  fe  répandit  alors  que  fon  intention 
étpitde  fonder  une  Maifon  femblable. 
dans.fes  Etats  :  comme  fi  la  chofe  eût 
été .  poflîble  avant  d'avoir  débrouillé 
fon  Empire ,  qui  reflembloit.au  chaos. 
Il  eft  des  inftitutions  qui  fuppofent  unç 
^îation  policée  3t&  les  Rwfles  paroif- 
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foient  alors  bien  éloignés  tle  ce  degré 
de  gloire  auquel  Piinmortèlle  Catherine 
a  fu  les  élever. 

Il  falloit  fans  doute  moins  d'efiorts 
de  génie  pour  faire  fortir  Péterfbourg 
du  fond  des  marais ,  que  pour  former , 
au  milieu  des  mœurs^  incultes  ^  une 
Inftitution  brillante  8c  ùÀidt. 

Pierre  le  Grand  conçut  une  fi  haute 
idée  de  Madame  de  Maintenon ,  qu'il 
en  parloit  à  tout  le  monde ,  &  qu*il 
fendit  la  foule  pour  le  dire  à  fa  nièce  y 
Madame  de  Caylus ,  lorf^'il  Tapperçui 
dans  une  riombreufe  aflemblée. 

Malgré  cène  vifite  éclatante,  qui  ne 
prouvoit  pas  moins  le  mérite  que  la 
qualité  de  PiUuHre  Infticutrice  ,  elle 
parut  étrangère  à  cette  haute  diftinâion» 
L'on  fait  qu'elle  brûla  tous  les  papiers 
qui  pouvoient  laiffer  des  traces  du 
grand  événement  qui  la  fit  prefque 
Reine  ,  défirant  enfevelir  jufqu'à  fou 
nom. 

Ce  fut  une  fwite  de  cette  humilité 
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chrétienne  qui  l'empêcha  de  recevoir 
la  viGte  de  Louis  XV.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  que  la  Duchcffe  de  Ventadour  , 
fon  intime  amie  ,*  ne  lui  eût  procuré 
cet  honneur ,  pour  peu  qu'elle  eût  paru 
le  fouhaiter  ;  mais  il  lui  femblbit  qu'on 
ne  pouvoit  trop  s'éloigner  de  la  Cour, 
quand  on  vouloit  fe.  rapprocher  de  foi* 
mêncie.  Eh  !  qui  pouvoit  mieux  en  juger 
qu'une  femme  éclairée,  dont  le  génie 
pénétrant  fe  fit  une  longue  habitude  de 
calculer  les  grandeurs  ^  &  de  les  éva-' 
luer. 

c<  Il  ne  faut  qu'être  à  la  Cour,  écri-* 
>>  voit-elle  à  fa  belle-fœur ,  pour  haïr 
j^  le.  monde  &  fesplailirs.  Croyez  que 
».  toutes  les  chofes  que  vous  vous  figii- 
»  rez  fi  délicieufes,  &  que  vous  m'en^ 
»  vicz  jmut-être,  ne  font  que  vanité 
))  &  affliâion  d'elprit.  La  Cour  e(t 
9  comme  ces  perfpedivcs  qui  veulent 
»  être  vues  dans  Téloignement», 

Elle  dit  ailleurs  :  «  Il  eft  inconcevables 
»  combien  l'ennui  dévore  les  Grands  j^ 
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»  &  combien  ils  ont  de  peine  à  rempKir 
^  leurs  journées, . ..  Je  meurs  de  trif- 
»  teffe  dans  une  fortune  qu'on  aùroit  eu 
»  peane  à  imaginer,  &  il  rfy  a  que. 
»  le  fecours  de  Dieu  qui  m'empêche 
»  d'y  fuccomber.  J'ai  paffé  des  années 
»  dans  le  commerce  de  l'efprit  ;  je  fuis 
»  venue   à  la  faveur,  &  je  protefte 
»  que  tous  les  états  laiffent  un  vide 
}^  affreux,  une  inquiétude,  une  laflî- 
»  tude,  urte  envie  de  connoître  autre 
)»  chofe ,  parce  qu*en  tout  cela  rien 
»  ne  fatisfait  entièrement  :  on  n'eft  en 
¥  repos   que  lorfqu'on  eft  à  Dieu  ». 
Elle  fentit  plus  que  jamais  cette  vé' 
rite,   quand  les   orages  qui  fuivirent 
Ja  mort  de  Louis  XIV,  occafiormerent, 
dans  les  fortunes  comme  dans  les  fa- 
milles, des  révolutions.  On  fait  qu'elle 
demanda  fouvent  à  Dieu  la  grâce  de 
n'être  pas  témoin  des  malheurs  dont 
l'Etat  paroiffoit  menacé  ,  &  que  fes 
jdéfîrs  eurent  leur  accompliffemcnt. . 
.  JLra  Providence  lui  épargna  la  dçxu?- 
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leur  de  voir  la  guerre  déclarée  au  petit- 
fils  de  Louis  le  Grand ,  les  troubles  de. 
la  Bretagne ,  fufcites  par  des  efprits  in- 
quiets ,  des  perfojines  fans  moeurs ,  éle-. 
vées  aux  plus  éniinentes  dignités ,  enfin  . 
des  familles  entières  ruinées  par  le  fyf- 
tême  d'un  fameux  Panifan» 

Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'en  qu'on  ne  l'en-* 
tendit  point,  à  la  manière  des  vieillards,^ 
accufer  le  préfent  pour  vanter  le  paffé* 
Silencieufement  renfermée  dans  les  de^, 
voirs  qu^elle  fe  prefcrivit,  çllc  ouyiac 
tout  ce  qu'elle  avoit  été ,  pQur  devenir 
la  dernicred'une  Maifon  où  tous  les  titres . 
lui  affuroient  le  premier  rang,  L'elprit 
de  domination ,  dont  on  eft  ordinaire- 
i^ent  fi  jaloux,  &  fur-toait  dans  un  âge 
avancé  »  n'eut  aucim  empire  fur  fon  âme* 
M  Cen'eft  pas  de  l'Inftimtrice,  difoit- 
»  elle,  qu'on  doit  «^occuper,  mais  de 
»  rinftimtion  »•    . 

Quand  elle  apprenoit  que  quelque 
parent  des  Dames  ou  des  Demoifelles 
dç  Saint-Cyr,  fe  trouvoitd^ns  l'indi- 


'^2     Vi'^  de^Madamk 
gence,  elle  lui  feifoûfecretement  pafler 
<les  fecours ,  fût-ce  au  bout  du  Royaume. 

Les  heures  qu'elle  donnoit  àla  prière , 
étoient  celles , à  fon  gré,  qui  couloient 
plus  rapidement.  #(  Veut-on,  difbit-eHe, 
n  abréger  le  temps  f  il  faut  le  pafler  avècf 
î^Dieu». 

Ceft  ainfî  qu'elle  trouvoît  le  moyen 
de  répandre  un  efprit^e  piété  fur  toutes 
fcs  aâions,  &  qu'elle  la  fit  intervenir 
ckns  toutes  les  parties  de  l'éducation , 
doflt  elle  dir^ea  le  plan.  Chofe  d'au- 
tant mieux  conçue,  que  tous  les  fyftê- 
mes  d'éducation  qui  s'éloignent  de  cène 
pratique ,  ne  renfoment  que  des  para- 
<ioxes,  &  ne  fervent  qu'à  éblouir  dés 
^l^rits  fuperficiels,  fur  çîi  la  fingula- 
riïé  fait  la  plus  vive  irapreffion. 
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CH  AP  IT  RE    LU  I. 

MUefe  ^répart  à  qidttzr  la  vit. 

i^croiQ'U'E  tous  fes  jours  fuflcnt 
marc[ués  par  des  œuvres  de  piété,  fe 
ferveur  ai^igmentoit  encore ,  à  propor- 
tion de  famaladie.  Non  contente  d^avoic 
cherché, -dans  la  folitude,  le  repos  du 
coeur  ;  d^avoir  fait  une  reu^ite  chaque 
mois  pour  fe  recueillir  .encoreplus  p^r- 
&itement ,  eUe  redoubla  fes  prières  .& 
fes  auftérités* 

On.lfi  voyoit  sWoiblir,  lans  riea 
perdre  de  jcet  air  majeflueux  qui  i'ac< 
compagna  fufqu'^  tombeau.  Ce  fut- 
k  13  Mar^  qû^^lle  fentit  un  accès  de 
fièvre,  qui  alarma  d'autant  moins ,  que 
cette  forte  d'indifpofîtion  lui  étoit  or-i 
dinaire;  mais  elle  approqhoitde  quatre^ 
vingt-cinq  ans.  ,.^ 

Elle  âvoit dit  nombre  de  fois:  ce  Rien, 
#  de  meilleur  que  de  mourirj  c'eû  le 
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i>Mnayen   d'aller   à  fon  père  &  dan* 
»  ft  patrie  ».. 

Ses  "communions  devinrent  plifs  fré- 
quentes, &,  charité  plus  parfaite  j  &tant 
qu'elle  put  aller  à  l'églife ,  elle  s'y  rendit, 
foutenue^par.là  piété;' L'on  efl  toujours 
fervent,  quand  le cœui^eftfinceraïient 
à  Dieu,   Des  ledilres  fur  la  mort ,  des 
entretiens  fur  le  ciel  la  difpofoent  au 
^nd  événement  qui  termine  tous  lei 
autres;  &  il  h^  «ut  d^imePvaUe dan^ 
fes  J>ielik  exercices  >  que  pour  régler 
iès  affaires  temporelles,  &-fur-iottt  l'-ar* 
ficle  dés  penfions.  Elle  n'aimoit  àrcce^ 
Voir  que  pour  donner  r  auffi  ne  fit-^e 
jamais  attendre  le  (klaire  des- domefii*? 
^ues  ât  des  ouvriers*         : 
'   ViveiriCTt  fôilicïtée  par  deux  v^ves 
S'Officier?  ,  qui  lui  demandaient  des 
fecoursf ,-  &  ne  s'étânt  chargée  que  de. 
telle  qui  lui  plaiCojt  le  plus  >  die  en 
eut  tant  de  repentir,  qu?èflçi  fit  cher- 
Scici  i*airtre ,  &  ce  fut  pour  lui  affllircc 
àneperifibn.  •  •  ^     '^l- 
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.  .^Sa  m^^die ,.  quoique  très-incom- 
faodçy  à  raifosL  d'une  toux  opiniâtre 
dont  eilfe  fut  acbompagnée  >  ne  Pem- 
-pêcfaa  point  de  recevoir  la  Commu*- 
^aut4  L'on  voyoitunefainte  émulation 
^armilesl>ames  qifis'emprefîbient  dt 
iivi6têr>:&  parmi iesDemoifelles<,  qui 
tfétoient  pas  moins  fidelles  à  remplir 
cedevoin 

Ses  regards  attendrifians  indiquoient 

'  combten  éUe  les  aimoit  ^  &  combieii 

fon  âmei'apprécioît  une  Infiitution  qui 

^voirie xiffli  pèuï  principal  objet* 

:    Malgré  les  piécautions  dont  on  ufe 

chez  les;  malades  pour  écarter  toute 

idée  de  la  mort  ^  elle  ne  fe  laifTa  point 

Xéduîreé  Mon  heure  s'approche,  dit-elle 

auiDaexâe  Nôaiilles'5  qui»  dans  fa  qua^ 

lité  de  neveu  &  de'  chef  des  aflfeires 

taxîpbrelles  de  Saint^Gyr ,  venbit  affi- 

dtunent  la*  vok  :  elle  tint  le  même 

femgâge  à  fa  nièce  >  Madame  de.Caylus, 

ifoi  méfim  tome  fa  ibn&tnce-par  £e$ 

aimabl^i  «[liàlilé**     :  ' 
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L'Evêque  de  Chartres  (  M.  de  Me- 
rinvîUe)  crut  devoir  ordonner  ^ju'ort 
diroit  la  MefTe  dans  la  chambre  de  U 
malade;  &  ce  ne  futqu'après  une  longue 
réfiftance  qu'elle  *obéit,  toujours  crai- 
gnant de  fe rendre  incommode,  &tou^ 
jours  en  garde  contre  les  fùrprifes  de 
Torgueil. 

Elle  a  voit  outte  cela  cette  extrême 
politefle  qui  caradérifoit  l'ancienne 
Cour  f  6c  qui  ne  lui  faifoit  accepter 
qu'à  regret  le  plus  petit  fervice  qu'oa 
voulojt  lui  rendre.  «  Je  ne  foufïre  # 
»  difoit-elle  fouvem ,  -qjae  parce  que  je 
»  fuit  à  charge  »»  £t  chaque  perfonne 
eût  réellement  voulu  fe  conftituer  la 
Garde  <- malade  >  pour  avoir  fous  les 
yetix  Iç  fidçle  tableau  de  toutes  les 
verms. 

Mille  fois  moins  occupée  d'elle^ 
mèmç  que  des  pauvres ,  elle  ne  voulut 
point  qu'on  travaillât  à  calfeutrer  f«i 
chainbre ,  avant  qfu'on  leur  e^t  fpmni 
ïes  moyens  de  fe  garaçiûr  in  boid^   . 


On  diftribua  par  fes  ordres  unefomme 
confidérable  dans  le  village  de  Saint-» 
Cyr,  &  ce  ne  fut  point  un  de  ces  accès 
de  dévotion  que  produit  la  crainte  de 
mourir.  Sa  manière  d'opérer  le  bien 
luppofoit  une  longue  fuite  de  belles 
aâions;  &  l'élévation  defon  âme,  uno^ 
grandeur  qui  relévoit  fa  piété ,  &  qui 
fe  trouve  rarement  chez  l^s  perfonnSs 
même  les  plus  vermeufes. 

En  vain  on  lui  propofa  de  changer  les 
^imens  dont  elle  paroiffoît  dégoûtée» 
Sa  véritable  nourrimre  étoit  la  parole 
de  Dieu ,.  &  toute  fa  peine ,  de  ne  pou- 
voir fuivre  les  pratiques  de  la  Commu- 
nauté. Mais  jamais  fon  cœur  ne  s^eti 
décacha  j  Se  l'on  pouvoit  dire  que  fa 
maladie  étoit  un  redoublement  de  fer- 
veur, par  le  bon  ufage  qu'elle  en  favoit 
faire ,  &  par  fa  foumiflion. 

Il  eft  fâcheux  qu'un  pareil  exemple 
ne  foit  plus  fuivi ,  &  que  les  maladies  ^ 
qui  devroient  nous  rapprocher  de  nous- 
mêmes  &  de  Dieu  ,  deviennent  des 
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moyens  de  nous  en  éloigner.  On  (e'dit 
Chrétien ,  Se  l'on    arrive  au  moment 
même  dei^moUy  fans  vouloir  entendre^ 
parler  des  grandes  confolations  qu'offie 
le  Chriftianifme;  comme  fi  l'on  devoît 
s'effrayer  d'aller  voir  celui  pour  lequel 
on  a  été  crée ,  &  dans  qui  feul  fe  trouve 
le  foùvcrain  bonheur,  C^eR  une  incon-* 
fequence  quf  fâîfoît  frémir  Madame  de 
Maintenon.  Elle  favoit,* d'après  Saint 
Auguftin ,  que  quiconque  ne  s'affligera 
point  fur  cette  terre  comme  exilé ,  ne 
fe  réjouira  point  dans  le  Ciel  comnié 
citoyen.  Mais  on  s'accoutume  à.  regar- 
der la  mdrt  avec  horreur,  tandis  qu'elle 
eft  une  bienfaitrice  qui  nous  conduit  à 
la  véritable  féliché,. 
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CHAPITRE    LIV. 

Sa  mort. 

Xi  E  même  courage  qiii  la  fôntint  au 
milieu  des  plus  rudes  épreuves ,  fut 
alors  fon  point  d-appui  :  elle  tpiitta  là 
vie  comme  elle  ayoit  quitté  la  Cour^ 
toujours  également  ferme  ,  Se  toujours 
foupirant  après  ^éternité» 

Le  Maréchal  de  Villeroi  vînt  la  voir^ 
&  paf&  trois  heures  avec  eHe  y  étonné 
de  ce  que  Page  &  les  infirmités  ne 
prenoiem  rien  fur  lès  agrémens  de  fon 
efprit  &  fur  la  force  de  fa  raifon.  On  la 
crut  mieux ,  d'après  le  témoignage  du 
Médecin  ;  mais  dledifoità  la  Ducheffe 
de  Noaiiles ,  qui  ne  l'abandonna  point  ^ 
«  Je  pars  »;  &  Madame  de  Gfapion 
voulant  combatte  cette  idée,  elle  ajouta  : 
€<  Il  n'y  a  plus  rien  à  faire  qu'à  prieï 
V  Dieu  qu*îl  épargne  à  mon  impsitiei^ce 
1^  les  grandes  douleurs  ^  &  qu'il  ne  pei^ 
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»  mette  pas  que  j'abufe  plus  fong-temps 
»  de  vos  bontés  *. 

Si  lés  devoirs  qu'on  rend  aux  malades 
dans  la  plupart  des  Communautés, 
font  moins  Teffet  d'une  tendre  afFedion 
que  celui  de  la  bienféance  y  l'affiduité 
des  Dames  de  Saint-Louis  auprès  de 
Madame  de  Maintenon ,  n'eut  rien  de 
pareil  j  c'étoient  la.  reconnoiflance  Se 
l'admiration  qui  les  attadioiem  autour 
<Ie  fonlit:  fpeâacle  d'autant  plus,  tou- 
chant ,  qu'il  n'y  avoit  que  l'Inflitutrice 
prefque  expirante  qui  confervâLua  air 
ferein^ 

Il  étoit  juffe  qu'elle  fatisfît  au  devoir 
delà  Communion  pafchale;  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  ne  pouvoir  l'en 
difpenfer.  Son  adion  de  grâces  répon- 
dit à  fa  préparation  ;  &  ce  fut  la  fer- 
veur la  plus  exemplaire.  Elle  dit  à  Ma- 
deinoifelle  d'Aumale  :  «  Quoique  je 
»  fois  bien  mal,  je  ne  dois  pas  négliger 
»  Its  bonnes  œuvres ,  nilaîffer  fouflSrir 
»  les  pauvres  qui  m'attendeiît)9i..C9 
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fut  la  première  fois  qu'elle  ne  fit  pas 
fçs  cpmptes.  «  Quel  plaifir  !  ajouta- 
10  t-elle ,  j'ai  payé  mes  penfîons  d'a- 
»,  vance  /  &  je  ferai  du  moins  encore 
»  quelque  bien  après  ma  mort».  Où 
^  font  les  riches  qui  goûtent  cette  lainte 
volupté  ? 

Madame  de  Caylus ,  fa  nîece ,  venoit 
chaque  jour  à  *Saint-Cyr  ;  &  pour  ne 
pas  intervertir  l'ordre  de  la  Maifon ,  re- 
tournoit  tous  les  foirs  coucher  à  Ver- 
fzilles.  Cette  fidélité  à  la  règle  a  quelque 
chofe  d'impofant  :  il  femble  qu'on  en- 
tend Madame  de  Maimenon  dire  à  ceux 
qui  l'approchent  :  Que  je  meure,  ou  que 
je  vive, l'efprit  d'ordre  n'a  pas  befoinde 
ipa  perfonnie  pour  fe  conferver;  il  eft  in- 
dépendant de  tous  les  hommes,  comme 
étant  émané  de  l'éternelle  Sagçffe^  dont 
la  volonté  ne  variejamais. 

Elle  ouvrit  fa  caflette ,  revit  fon  teC-, 
tament ,  &  marqua  de  fa  propre  main 
le  don  qu'elle  fit  du  portrait  du  Roi  à 
M«  d'Aubigné ,  Archevêque  de  Roueçi* 
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:#t  Autant ,  dit-elle  y  vaudroit-il  ne  rîeil 
n  donner  ;  mais  la  modicité  de  ma  for-i- 
»  tune  le  veut  ainfî,». 

Une  dernière  coiftmunson  fut  le  com-^ 
plément  de  toutes  fes  bonnes  œuvres  ; 
&  lorfqu'on  lui  annonça  PExirême- 
Onâion ,  elle  en  eut  plus  de  joie  que 
fi  on  lui  eût  appris  le  retour  de  fa  jeu-* 
jiefle  ou  de  fa  fanté*  C'eft  ainfî  qu'on 
penfe ,  quand  on  n  a  vécu'qùepour  biea 
mourir. 

La  fièvre  augmenta  ;  il  n^y  eiir  plus 
tfefpérance;  &  comme  elle  foupiroit 
vivement  après  les  biens  étemels,  elle 
dit  à  Madame  de  Glapion  ,  ainfî  qu'à 
Mademoifelle  d'Aumale  :  «  Oeft  bien 
»  long  pour  vous  &pour  moi  ». 

Son  Confeffeur  l'ayant  exhortée  à 
donner  fa  bénédiâion  à  la  Commu- 
nauté ,  elle  leva  les  mains ,  fit  une  afpi* 
.  ration  vers  le  ciel ^  &  cette  vie,  le  fujet 
4e  notre  étonnement  &  de  nou*e  édifi- 
cation, finit,  après  une  demi-agonie^ 
dans  le  fein  de  toutes  les  vertus. 
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\  On  voit  j  d'après  cette  mort ,  arrivée 
le  ly  Avril  1719  ,  que  Madame  de 
Maintenon  avoit  près  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  &  qu'elle  ne  furvécut  à 
Liouis  XIV  que  de  trois  années  fepi 
mois  &  demi, 

La  Maifon  de  Saînt-Cyr  i*e8a  comme 
iinmobile  fous  le  poids  de  fâ  douleur. 
Tous  les  regards  fixés  fur  rilluftre 
morte ,  qui  confefvoit  encore  un  air 
<ie  majefté,  fembloientla  redeiHander 
au  Ciel  ;  lîïais  outre  que  k  vive  im- 
preffion  de  fes  vertus  fuppléeît  à  fa 
pertonne,  fes  înftruâions^  qui  fe  répè- 
tent journellement  ^la  rendoient  auffî 
préfentè  que  fi  l'on  eût  encore  joui  du» 
bonheur  de  l'entendre. 

Le  Duc  de  Nôailles  dérogea  fans, 
Jcrupule  aux  volontés  He  fa  tante,  en 
la  faifant  inhumer  au  milieu  du  chœtijr. 
Le  corps  y  fut  dépofé  dans  un  cercueil 
de  plomb,  après  avoir  demeuré  deux^ 
jours  fur  le  lit  funèbre  où  efle  rëiidit- 
It  dei?ni^  foUpif.  On  Q\)vrk  te  tç&^ 
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ment,  qu'on  tronva  chargé  deleg^ll^ 
gérés  par  la  reconnoiilànce  &  par  la 
piété ,  mais  tous  de  peu  de  valeur;  Ma- 
dame de  Maintenon  étant  mo^e  pauvre 
comme  elle  avait  vécu:  ce  qui  eûtfuâi 
pour  la  rendre  immortelle* 
;  Les  obfe<iues  fe  firent  le  i*/  Avrfl^ 
fur  le  foir  :  l'Evêque  de  Chartres  ofSci$L 
ppntificalement;  &  M,  Bonnet,  alors 
Supérieur  général  des*  Prêtres  de  \st 
Miflïon ,  y  affifta  avec  quarante  des  ficns^ 
qui  vinrent  mêla:  leurs  prières,  aux 
&nglots  de  la  Communauté. 

La  plus  belle  Oraifoa  funèbre  qu'ion 
pu  défirer,  fut  prononcée  par  lespauvres, 
cioni  les  cris  momoient  jufqu'auxcieux» 
Ce  font  les  meilleurs  panégyrifte»  çpie 
puifie  avoir  la  vertu- 

La  Maifon  de  Noai^es  ne  pouvant 
mieux  honorer  la  mémoire  de  Madame 
cîe  Maintenon ,  qu'en  demeurant  invio- 
lablement  attachéeaux  Dames  de  Saint** 
Louis ,  n^a  ceffé  de  leur  en  donner  les 
jpoarques  les  plus  diftingué^s;  &  ieiu: 


teconnoifTaiice  ne  ceffe  de  k  publier. 
On  chargea  TAbbé  de  Vertet,  dont 
les  Ouvtages  ont  acquis  une  réputation 
immortelle,  de  compofér  Pépitaphe;  & 
il  s'en  acquitta  fi  bien  ,  qu'elle  paffe 
pour  un  chef-d'œuvre.  L'efprit  s'y  cache 
foyasPexpreffion  d'une  noble  fimplicné*? 
Nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  leâeurs 
delà  rapporter,  d'autant  mieux. que  la 
iombe  for  laquelle  on  l'a  gravée,  fe 
trouvant  au  milieu  du  chœur ,  devient 
înacceflîble  aux  yeux  du  public  „  & 
qu'il  eft  important  de  la  connoître» 


Ci  gît 
Madame  Fravçoise  p'AuEiGNi,  MarquSé 
it  MaÎDtenon,  femme  illui^re,  femme  vraiment 
chrétienne  ;  cette  femme  forte  que  le  Sage  cher- 
cha  vainement  dans  fon  fiecle,  ic  qu'il  noos 
cât  propofée  pour  modèle  >  s'U  eût  vécu  dans 
le  nôtre» 

Sa  naifTance  fut   très -noble.    On    loua  de 
bonne  heure  fon  efprit  >  &  plus  encore  (aVestiu 
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La  fageffe,  ladouccut,  la  inodeftie,forincrcat 
fon  cataire,  qui  ne  fe  déjnenth  jamais. 

Toujours  égalt  daf»  les  différente  Situations 
de  la  v^ie;  mêmes  priocipes»  mômes  règles^ 
némes  vertus. 

Fidellc  dans  fes  exercices  de  piété;  tranquille 
BU  milieu  des  agitations  de  la  Cour;  iîmple 
dans  la  grandeur  ;*  pauvre  dans  le  centre  tics 
ijcheffes  ;  humble  au  comble  des  honncun  ^ 
j;évérëe  de  Louis  le  Grand  ^  environnée  de  fa 
gloire ;autoriréc  par  la  plus  intime  confiance; 
dépofitaire  de  Tes  grâces  'y  qui  n  a  jamais  fait  ufage 
ic  Top  pouvoir  que  par  fa  bonté. 

Une  autre  Efther  dans  la  feveur  ;  une  féconde 
Judith  dans  la  retraite  &  Toraifon. 

La  mère  des  pauvres  ;  Tafile  toujours  fdr  dès 
malheureux. 

Une  £  illuAre  vie  a  été  terminée  par  une 
mort  fainte  &  précieufe  devant  Dieu. 
^,  Son  corps  ell  refté  dans  cette  Maifon,  dont 
elle  avoit  procuré  rétablîffement  ;  &  elle  a 
lajffé  à  rUnivers  l'exemple  de  £ts  vertus. 
Déccdée   le  15   Avril    1719  y  née  ht 
XI  Novembre  16 j^. 

4. 
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iX^s  Dames  de  Saim-Louîs  chq^ 
cherem  long-temps  des  yeux  leur  véné-+ 
rable  Inllitutrice;  mais  ce  qui  les  con*^ 
folsL  y  c'eft  qu'elles  la  trouvèrent  dans 
leur  âme*  On  la  faifok  continuellemene- 
rèvivre ,  en'ne  ceflànt  de  rappeler  tous; 
les  traits  de  fon  hiftoîre;  &  il  n'y  avoît: 
pas  une  feule  perfonne  ,  depuis  la  Su-^ 
périeure  jufqu'à  la  dernière  delà  Com-r 
munauté ,  qui  n'eût  quelque  chofe  à. 
r&conter  de  fa  bienlaifance  &  de  foif 
aménité.  Les«unes  pafibient  des  heures: 
entières  fur  fà  tombe ,  dans  l'efpoir  dV 
recueillir  fes  verras;  \e%  autres  Hfoient 
&  relifoiem  fes  Ecrits ,  qui,  tous  mar-^ 
qués  au  coin  du  bon  efprit^porteml'em-t 
preinte  de  la  raifon  &  de  la  vérité. 

MM.  Tiberge  &  Brîfacier ,  Prêcreff' 
des  Miffion»  étrangères ,  &  renommés^ 
pour  la  fcience  de  dirige:  les  âmes^ 
&  pour  leur  piété ,  écrivirent  aux  Dames; 
de  Saint-Cyc  la.  lettre  fe  plus  touchante 
fur  la  nniortde  Madame  de  Maintenons 
&  la  plus  honorable  a  fa  mémoire*    , 


^1    Vis  d#  Madame 
>«  Mefdames,  leur  difoîént-ils ,  s^ 
y  avoît  des  affliâions  fur  la  terre  où 
Pon  ne  pût  recevoir  de  confolatioiî^ 

vôtre  ferait  indubitablement  de  ce 
nombre ,  dans  la  perte  que  vous  venez 
de  faire  de  votre  laftimtrice ,  votre 
mère  &  votre  modèle. . .  • . 

»  Elle  eft  fortié  de  ce  monde  tes 
mains  pleines  de  toutes  les  bonnes  oeu- 
vres, &  portant  avec  elle  aux  pieds  du 
fduverain  Juge  &  Rémunérateur  ^  de^ 
îïéfors  immenfes  de  mérites  &  de  ver- 
ffis. 

»  Aumônes  fans  nombre  &  fans  me- 
fiire ,  prières  longues  &  ferventes ,  com- 
munions édifiantes  &  fréquentes ,  cha- 
rités infatigables  ,  mortifications  fe- 
crêtes  y  &  ,  malgré  la  gloire  qui  l'en- 
vironnoit ,  humiliations  volontairement 
ïccherchées ,  ou  vertueufement  reçues  i 
nivaux  &  inftiûdiaris  fans  relâche»  pa- 
îence  fans  borilbs  :  voilà ,  Mefdames, 
dtu^ant  plus  de  trente  annéei^,  de  quoi 
voiiy  avez  été  témoins  >  fans  parler  de 
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.mille  aâions  héroïques ,  de  générofîtés^ 
ile  bdns  offices  ,  d'avis  falutaires  9  de 
pardons  d'injures  &  de  calomnies^  pen* 
dant  fon  féjour  à  la  Cour.  • . . 
.  »  Elle  a  vraiment  él|||ette  femme  héror 
quement  forte  >  capable  des  plus  grandes 
chofes ,  &  fe  rabaiffant  volontiers  auic 
plus  petites^  entrant  avec  fagefle  6c  fer* 
meté  dans  les  defleins  Içs  plus  impor 
tans*  •  •  • 

»  Appliquée  parmi  vous  à  l'inftruc- 
tion  des  enfans ,  comme  elle  l'eût  été 
au  gouvernement  d'un  Empire  ;  & 
prifant  plus  que  l'or  &  les  pierreries  ^ 
le  bonheur  de  donner  par  elle-même  t 
&  par  vous  y  une  éducation  pieufe  à 
des  fîiles  nobles  >  elle  a  eu  la  coi^olatbn 
de  voir  que  de  cette  fource  féconde  fe 
font  répandues  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  y  dans:  tous  les  états  de  la 
vie  chrétienne  y  dans  tous  les  Monaf-r 
teres.,  des  filles  propres  à  les  fandi?> 
fier...* 

»  Sa  vie  entière  a  été  j  dans  fon  fieclei 
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un  myftere  de  la  Providence  &  de  ceitê 
fageffe  fouveraine  qui  atteint  avec  force 
d'une  exttémité  jufqu'à  l'autre ,  &  qui 
difpofe  tout  avœ  douceur.  Son  pre- 
mier âge,  comfl^fon  premier  état» 
fut  une  longue  épreuve  ;  la  multi- 
tude &  la  diverfité  de  fes  rares  «tàlens  p 
lin  précieux  afiemblage  de  dons  exquis  ; 
fon  élévation ,  un  prodige  ;  la  durée  & 
l'égalité  de  fon  crédit,  une  merveille^ 
fa  vertu  &  fa  tendre  piété  alù  milieu 
du  plus  grand  monde  &  au  plus  haut 
point  de  la  faveur ,  un  miracle  de  la 
grâce;  fa  retraite  &  fa  mort,  un  grand  . 
exemple;  &  le  degré  de  gloire  où  il  y 
a  lieu  d'efpérer  que  Dieu  la  fera  pa- 
roître  dans  le  féjour  de  la  récompenfe, 
un  fujet  fîngulier  d'étonnement  &  d'ad- 
miration pour  tous  ceux  à  qui  l'igno- 
rance ou  la  malignité  avoit  fait  pren,dre 
d'elle  d'autres  idées ,  &c.  » 

Cette  lettre ,  écrite  fous  les  yeux  de 
la  France  &  fans  avoir  excité  la  moindre 
réclamation,  devient  un  titre  irréfraga- 


ble  en  faveur. de  celle  qui  en  eft  l'objet: 
ce  qui  nous  engage  à  remarquer  qu'il 
n'y  a  perfonne,  parmi  ceux  qui^eurent 
des  relations  .avec  Madame  de  Mainte-t 
non,  qui  n'en  ait  fait  le  plus  grand 
éloge;  &  que  les  fatires  &  les  préven- 
dons  n'eilretit  pour  auteurs  que  des* 
hommes  méchâns  ou  crédules,  qui  ne 
Pavoîem  pas  commue.  Comme  il  ne  pa- 
rôît  pas  préfuïnablé  que  la  feule  vertâ 
puiffe  conduire  aux  premières  faveurs 
de  la  Cour,  on  fe  perfuade  qu'il  aî^falto- 
de  l'intrigue  &  de  la  paffion;  &  c'eft 
ainfi  que ,  fur  de  vaines  apparences  g 
'  on  juge  le  prochain.  Nous  nous  inter» 
rogeons  ordinairement  nous-mêmes  ^ 
pour  favoir  ce  qu'on  a  pu  faire  en  telle 
dircortftance;  &  la  corruption  de  notre 
coeur  n'eft  que  trop  fouvent  le  juge  de« 
aâions  d'aûtrui.  Mais  l'homme  ver-i 
tueux  croit  facilement  à  la  vertu. 
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<  3 

CHAPITRE    L  V. 
'  .  Vtfts  Lcures. 

Oï  les  Lettres  de  Madame  de  Sévignié 
font  J*ouvrage  de  l'efprit  &  de  l'amé- 
nité ,  celles  de  Madame  de  Maintenon 
font  l'extrait  de  la  raifon  &  de  la  vertu, 
li'on  reconnôît,  en  les  Jifant;^  qu'étranr 
gère  mix  Intrigues  de  la  Cour,  ainfî  qu'à- 
la  duplicité  des  Courtifans ,  elle  ne  tient, 
çu'à  fon  âme  &  à  la  vérité. 

Il  étoit  à  craindre  que  les  Lettres 
d^une  perfonne  qui  s'ennuyoit  à  la  Cour  ^ 
^le  devînffent  faftidieufes,  &  que  la  di- 
gnité de  Madame  de  Maintenon  n'en 
rendit  le  flyle  guindé;  cependant  on  y 
trouve  cette  empreinte  qui  dénote  une 
âme  fenfible,  Se  des  expreffions  qui, 
lans  être  trop  afFedueufes ,  n'ont  rien 
que  de  très-naturel;  c'eft  le  bon  fens 
fpai  parle  le  langage  du  cœur;  l'efprit  ^ 
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qui  ne  fe  montre  cpxe  fous  ^^air  de  la 
fimpfîcité* 

Point  de  mots  inutiles,  comme  danf 
la  phipandes  lettres  du  temps;  point 
de  phrafes  recherchées  ,  &  rien  xpiî 
.n'ait  quelque  vertu  pour  objet  j  un 
code  de  moralç»,  adapté  aux  différentes 
circonftîÊneeSi  de  la  vie  r  &  toujours  pra^ 
ticable,  àraifon  de  la  prudence  Sç  de 
la  modération  qui  en  font  la  bafe;  tel^ 
font  les  Lettres  de  Madame  de  Main*^ 
tenoii..  j 

.  Le  fty le  ènicft  pur  commç  Pâme  qui 
les  a  diiftées  j'&Pon  ne  peut  les  par* 
courir  lans.y  reconnôître  latouched'une 
piété  magnanime ,  &  non  d'une  dévo- 
tion iniimtieiile,  comme  l'ont  débité 
les  beauic  èfpriis^ 

Il  faut  qtf  on  fe  rende  à  la  vérité  qui 
règne  dans  les  Lettres  dont  nous  par-^ 
Ions.  Excepté  che?  les  perfonnes  frîn 
voles ,  qui  n'eftjmçhtun  Ouvrage  qu'au* 
tant  qu'il  eft  fémîllant  ou  romaneC? 
jqiie  ;  celui-xi  ne  perdra  jamais  rien  d^ 


/ 
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«fon  mérî^^.cQnunp  étant  calqué  ^îiir les 
règles  invariables  de  l'équité^i  On  rfjr 
yàohi^  aux  grands  comme  raiix  pdits , 
aux  amis  comme  aux  païens ,  qiic  de 
5qui  leur  eft;ciiij^!tottteS';cfabfes   étant 
clafleesj'îdans  i'orchre?dex' proportions, 
;    Les  hbnneuÈsîi^aiitf  çcple  les  richelïès^, 
«e^îy  Tiiontrenf  cpie-poiinenririfpîrerte 
dégoût  3  &  les  grandeurs  du.fieçle ,  que 
«-pour  s'humilier  devantilacmàjefté  divîne. 
-r  (Lés.  leçons,  y.  prennent  li  «oiimure 
des  complimensj  la  fagefle  cette  de 
Tainénité  ;.  &  Fefprit  ftaers^y  dîverEfie 
quepoiiryparoître  fou^tpuceiJiésmiarf- 
CCS  de  la  vertus  On  y  trouve  des  détails 
Reconduite  &  d'icoaomîe^  lànsyxièn 
TeiitaïKitiec.d'iDtttiie^  ,&  laljreiigion  ne 
s'y   préfente  jamais  que(/d^agpé  de 
iofités  lés.  petitefTest  de'^la  fùperilitioA  & 
ëe  tout  cfprit  de  partît 
;  Les  Lettres  écrites  dé  la  Cour^  comne 
cellef  datées  der .  Sait^hG^yr  ^  Jie  comieo- 
«lem  rien  qui  rcffemfcle  kjli  flatterie^ 
arien  qui  approche:;  de  Jâldupliciiéj 
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ç'eft  toujours  la  femme  forte  qui  parle  9 
toujours  la  femme  vraie  qui  inflruit,  ôc 
toujours  avec  modération. 

Il  fuffit,  pour  en  bien  juger,  de 
prendre,  au  hafard  la.  première  L^e 
^i  s'jffte  à. la  vue  dans  ie  précieux 
recueil  qvi'o>n  pn  a  donné^^En  voici  une 
^'elle  écrit  à  fon  frère,  &  qui,  en  mon- 
trant fa  belle  âme ,  là  ve;îge  parfaite--' 
ment  duianatifme  dont  o;i  ofa  Taccufer, 

.  «  Opjn'^portéfvjr.  votre  comptai  4^ 
»,  plaintes; qui  ^e.  vow  font.ppif^t  ho»-. 
»  neur.  Vous  maltraitez  les  Huguenots», 
»  VQUs  en  chercl^ez;  les  moyeps,  vous  en* 
»  faitesnaîtrelesocç^fions^jcel^n'èftpas 
»  d'un  homme  bien  né.  Ayez  piitié  c^Q* 
>>  gens  plus  m2^1hçHrjeux,que  cpaju^hles  j^ 
»  ils  fqni  dans  les  efçç\irs,aù.nQU?.ay-pn^, 
)^  été  nous-mêmes,. &  d'gv{  l^iviolei^ç^ç, 
»  ne  nous  auroit  jamais  tirés.  Henri  !JV, 
»  a  profeffé  la  même  religionj&plujGeurs, 
n  grands  Princes* .  Neles  jnqviiétez  doijQ. 
»  pas;  il  faut  attirer  les  hommes  parla, 
p  douceur  &  la  charité;  Jerus-Chrill  nou^. 
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»  en  a  donné  l'exemple ,  &  telle  eft  Pin^ 
»  tcntiôn  du  Roi.  Ceft  à  vous  à  contenir 
»>  tout  le  monde  dans  Pobéiffance;  c'eil 
»  aux  Evêques  &  aux  Curés  à  fsdre  des 
»  cenverficuis  par  la  doârîne  &  par 
D  l'exetnple:  ni  Dieu  ni  le  Roi  ne  vous 
»  ont  donné  charge  <f  âmes  ;  fanâifiez 
»  la  vôtre,  &  (oyez  féverepour  vous 
*  feul,  &c.  ^ 

Je  trouve  ici  une  autre  Lettre  fous 
ma  main ,  qui  prouve  toute  la  charité 
de  Madame  de  Maintetion,  Se  tout  fon 
attachement  pour  la  Congrégation  de 
là  Miffion,  connue  fous  le  nom.de  Saint* 
Liazare;,  c'efl  encore  à  fon  firere:  après 
lui  avoir  recommandé^  pour  fa  fanté  9 
de  fe  divertir,  de  ne  jeAer  jamais  feul  ^ 
de  manger  peu^  de  l>(Kiucoup  fç  pto^ 
mener,  elle  lui  dit: 

«  On  vient  de  m*apprendre  que  les 
I»  Echevins  de  Cognac  ont  un  petit  dé- 
M  mêlé  avec  les  Dames  de  la  Charité  « 
»  pour  l'emploi  d'un  fonds  deftiné  aux  ^ 
p'  Pauvres.  Ce  ifcHt  point  à  moi  à  le 

»  juger  £ 


ja  juger;  mais  je  vous  prie ,.  mon  chçr 
«frère  ,  d'être,  autant  que  vo^re  con^ 
»  fcience  le  voudra ,  dans  les  intérêts  des 
»  Dames  de  la  Charité;  elles  font  ét^r 
jt  blies  par  Meflîeurs  delà  Congr^gatioij 
Ai  de  la  Mifljon.,  dont  vous  connoi^ez 
^  le  zèle;  ils  font  très- appliqués  au? 
^1  bonnes  œuvres,  &  fi  équitables,  qu'ils 
«1  pourroient  mieux  décider  que  per'« 
^  fonne.  J'ai  tant  d'eftixne  pour  çux  e» 
**  général,  &pouf  quelques-un^  en  par- 
«»  tîçulier,  quejevousrecommandecptti^ 
•>  affaire  de  tout  mon  coeur.  Il  efl  fi  diffi- 
9  cile,que  Iqs  pauvres  aient  tort  !  foit 
9>  dit  fans  corrompre  votre  intégrité  )|..* 

Madame  deMaintenon  n'eftpas^tupin^ 
admirable  dans  la  lettre  fuivante<;  on  y 
v#it  que ,  tout  .invellic  qu'elle  •  étoîjt 
des  grandeurs.,  elle  ne  perdoit  poiw: 
de  vue  fa  dernière  fin. 

a  Je  vous  ai  parlé  de  la  mort,  écrît- 
a»  elle^  fon  frère-,  parce  que  j'y  penfe 
.at  fouvent;  je  m'y  prépare  avec  gaîté  j  jp  - 
»  youdrois  vousponer  à  vou3  y  dilpofer^ 

-    >      '  V  ^ 
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9  Ceft  vous  que  j*aime ,  &  non  votre  \it 
>j  temporelle  ;  ma  tendreffe  iâit  des 
>j  vœux  continuels  pour  votre  falut  :  c^efl 
»  peu  d'être  Philofophe ,  il  faut  êu-c 
99  Chrétien, 

»  N'écoutez  point  les  fots  dilcours  de 
^  nos  envieux;  je  fais  démon  mieux  en 
•>  tout;  je  ne  me  reproche  rien  fur  per- 
»  Tonne;  Songes^  à  notre  état  pafféj 
«  voyez-vous  au  bout  de  trente  nulle  li- 
*w  vres  de  rente.  Que  mon  état  préfent 
'»  ne  trouble  point  la  félicité  du  vôtre; 
»  c^eft  une  aventure  particulière,  qui  » 
»  comme  vous  dites  très -bien,  ne  fe 
a»  conuBunique  point.  Vous  avez  du 
9j  bien  &  du  repos;  le  refte  n'efl  qu'un 
»  jouet  d'enfant.  Après  ceux  qui  ont  les 
a>  premières  places,  je  ne  connois  rîm 
»  de  plus  malheureux  que  ceux  qui  les 
»  envient  :  fi  vous  faviez  ce  que  c'eft  »  l 

La  Lettre  où  elle  donne  des  avis  à 
Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne, 
eft  un  chef-d'œuvre  de  lâgefle  &  d'inf- 
truâion  :  on  n'écrit  pas  mieux;  «&•  ee 
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ti^eft  que  parce  que  qes  confeils  font 
devenus  publics,  que  j'en  retranche 
quelques  articles. 

«  La  crainte  de  Dieu  eft  le  com- 
^  mencement  de  la  fagefl'e ,  &  l'amour 
»  de  Dieu  l'accomplifiement  de  ia  loi. 

»  Tel  efl,  Madame ,  l'oracle  de  PEf- 
^  prit  faînt  dans  un  livre  que  vous  ne 
»  devez  point  vous  laiTer  de  lire.  Les 
»  livres  profanes  infpirent  l'orgueil  & 
t>  nourri/Ient  la  curiofité  ;  fi  dangereufe 
»>  à  notre  fexe ,  à  mefure  qu'ils  étendent 
1^  les  cbnnoiflânces;  au  lieu  que  l'Ecri- 

#  ture  Sainte  infpire  Phumilité  à  ceux 
»  qu'elle  inftruit.  Mais  ce  n'eft  pas  affez 
i>  quel'efprit  foit  convaincu;  il  faut  que 
1^  le  cœur  foit  gagné  par  le  goût  de  la 
^  piete. 

)»  Que  cette  piété* ibit  folidç,  droite^ 
»&  éclairée. 

»  Vous  aimez  la  joie,  le  repos,  le 
0  plaifir  :  croyez-moi ,  l'on  ne  trouve  tout 
j»  cela  qu^en  Dieu.  Le  vice  eft  affreux. .. 

#  La  vie  appartient  à  celui  qui  nous  l'a 
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»  donnée.  .  •  Evitez  la  vanité  &  Poî- 
»  fîveïé.  Soyez  fimple  dans  la  piété  5 
»  docile,  humble,  unie,  comme  Saint 
H  Paul  l'ordonne  aux  femmes.  Fré- 
»  quentez  les  Sacremensj  choififTez 
»  im  bon  Diredeur. 

»  N'efpérez  pas  un  parfait  bonheur  ; 
»  il  n'y  en  a  point  fur  la  terre;  &  s'iÉ 
>i  y  en  avoit ,  il  ne  feroit  pas  à  la 
»  Cour. 

»  La  grandeur  a  fes  peines ,  &  fou- 
»  vent  plus  cruelles  que  celles  des 
»  particjuliers.  Dans  la  vie  privée  l'on 
»  fe  fait  aux  chagrins;  à  la  Cour  on 
»  ne  s'y  accoutume  pas. . .  • 

»  Que  M.  le  Duc  de  Bourgogne  foit 
»  votre  meilleur  ami  &  votre  feul  con- 
»  fident.  Prenez  fes  confeils,  donnez- 
»  lui  les  vôtres  ;  ne  foyez ,  vous  &  lui , 
»  qu'un  cœur  &  qu'une  âme.  # . . 

))  Soyez  complaifante  ,  fans  faire 
»  valoir  vos  complaifancesj  fupporteas 
»  les  défauts  de  l'humeur ,  du  tempe-* 
^  rament  I  de  la  conduite  >  la  dlJOfé^ 
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»  rence  des  opinions  &  des  goûts.  Ceft 
)>  en  vous  fbumettant  à  votre  époux 
»  que  vous  régnerez  .for  lui. 

»  N'exigez  pas  autant  d'amitié  que 
»  vous  en  aurez  :  les  hommes  font 
»  moins  tendres  que  les  femme^. . .  • 
»  Demandez  à  Dieu  d€i  n'être  pas  ja- 
»  loufe  ;  &  n'efpérez  pas  faire  revenir 
»  un  mari  par  des  plaintes  j  le  feul 
>  moyen ,  c'eft  la  patience  &  la  dou- 
4>  ceur. ... 

»  N'examinez  pas  iî  les  droits  des 
%  maris  font  fondés  j  il  vous  fuffit 
^.qu'ils  foiem  établis  :.  il  n'y  a  qu'à 
#  fouffrir  &  obéir  de  bonne  grâce. 
.  »  Parlez ,  écrivez  ,  agiffez  comme 
»  fi  vous  aviez  mille  témoins  :  tôt  ou 
»  tard  tout  cft  fu  ;  il  eft  très-dangereux 
»  d'écrire. 

»  Ne  confiez'  à  perfonne  rien  qui 
.))  puifle  vous  nuire.  La  Cour  eft  le 
.»  pays  où  ily  aleplusd'indifcrétion, 
»  &  où  tout  fe  fait  avec  myfterc.  Ai- 
)>  mez  vos  enfans;  voyez-les  fouventj 

"y      '  ■     yiij 
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>>  c'eA  la  plus  honnête  occupation 
)»  qu'une  Princeffe  &  qu'une  Payfenne 
»  puident  avoir.  •  •  •  Expofez-vôus  au 
»  monde  >  félon  la  bienféance  de  votre 
)>  état;  fi  vous  êtes  inaccefliblej  vous 
»  nç  ferez  pas  aiméel 

»  Détruifez  ,  autant  que  vous  le 
»  pourrez  ,  la  vanité  ,  Pimmodeftie, 
»  le  luxe  ,  6c  encore  plus  les  calonn 
»  nies  ,  les  railleries  offenfantes ,  & 
»  tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  cha* 
»  rite. 

»  N'époufez-  les  palCons  de  per- 
»  fonne;  c'eft  à  vous  à  le^  modéreff 
»  &non  à  les  fuivre.  Regardez  comme 
»  vos  vFais  amis  ceux  qui-  vous  por- 
»  teront  toujours  à  la  douceur  ^  à  la 
3>  paiX)  au  pardon  des  injures. 

»  Défiez-vous  dç^  perfonnes  înté- 
I»  reffées,  vaines^,  ambitieufes ,  vindi- 
»  cativesj  leur  commerce  ne  peut  que 
»  vous  nuire.  Excufez  les  abfens;n'ac- 
n  cufez  perfonne  ;  aimez  l'Etat;  aimez 
»  la  Noblefie  qui  en  eft  le  foutieni 
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»  aimez  les  Peuples  pour  les  foulagerj 
^  protégez  les  campagnes.  ,  • 

»  Aime?  vos  domeftiques5portez-le$ 
»  à  Dieu  ;  faites  leur  forjune ,  mais  ne 
»  cbmentez  ni  leur  vanité  ni  leur  ava-» 
»  rice.  En  protégeant  quelqu'un  que 
»  vous  connoiffez,  fongez  au  tort  que 
»  vous  faites  à  un  homme  de  mérite 
»  que  vous  ne  connoiflez  pas. 

»  Point  de  diffîmulation  :  une  pru- 
»  dente  franchife  doit  faire  le  partage 
»  des  Princes. 

»  Aimez  vos  parent  ;  mais  que  I9. 
»  France  foit  votre  feule  patrie. 

»  Soyez  en  gardé  contre  le  goût  que 
»  vous  avez  pour  Fefprit  j  trop  d'ei» 
n  prit  humilie  ceux  qui  en  ont  peu: 
)j#Pefprit  vous  fera  haïr  du  plus  grand 
»  nombre  >  &  peut-être  méfeftimer  desT 
»  fages..».  Vous  êtes  la. première  femme 
j>  du  Royaume,  &  par  eela  même  vovs 
»  ferez  la  plus  malheureufe». 

Madame  la  Ducheffede  Bourgogne 
difoit  que  ces  avis  lui  avoient  épargné 

yiy 
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bien  des  famés  ;  &  Louis  XIV  ht 
trouva  fi  beaux,  qu^après  la  mort  de  la^ 
Princeffe  il  voulut  les  avoir ,  en  difant  : 
«  Ce  fera  peur  mes  petits-enfeiis;  il  faut 
)>  bien  que  ma  famille  ait  quelque 
»  chofe  de  Madame  de  Maintenon»» 

Quant  aux  Lettres  qu'élk  écrivit  de 
Saint-Cyr ,  &  où  elle  parle  de  ce  magni- 
fique étàbliflfemem,  elle  fait  des  pein- 
tures fi  liai Ves. d'une  heureufe  éduca- 
tion ,  qu'on  croit  la  voir  perfeâionner 
clle-mên^e  fon  ouvrage  ,  &  lui  donner 
la  plus  noble  flmplicité-r 

Elle  traite,  dans' une  Lettre,  des  leO' 
tures  qu'on  doit  faire  à  Saint-Cyr }  & 
-après  avàir  nommé  de  préférence  le 
Nouveau  Teftament,  l'Liiitation,  elle 
cite  les  Ouvrages  de  Grenade ,  de  Ri- 
drigues  ^  de  Saint  François  de  Sales*. 

Dans  une  autre  Lettre  y  où  ai  eft  quef* 

ction  des  récréations  y  die  dit  qu'on  dok 

fe  récréer  en  commun,  &quec'eftune 

grande  régularité. 

,  x<  Si  j'ai  fait  du  bien  à  Saint-Cyr^ 
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41  ajoute-telie  en  termes  précis,  c^eft 
•»  par  l'affiduicé  des  récréations.    ^ 

»  C'eft  là  qu'on  connoît  les  fujèts^ 
»  qu'on  les  rejouit;  qu'on  jette ,  en  pat 
»  bntj  des  maximes  qui  font  plus  d'im* 
»  preflion  que  des  exhortations  prépïK 
»  rées  ;  que  les  Makrefles  fe  lient  avec 
»  les£leyes;qu'onaffermitl'uniondai]s 
»  une  Maifonj  qu'on  ôte  lespamalités^ 
»  les  entretiens  particuliers,  les  dange- 
»  reux  épancbemens  de  cœur,  &  les 
»  murmures,  encore  plus  dangereux. 
»  Quand  de  jeunes  perfonnes  ont  deux 
»  -heures  de  récréation ^ar  jour,  elles 
»  ne  font  pas  preflees  de  rechercher 
»  d'autres  délaffemens». 

Plus  on  lit  les  Lettres  de  Madame  de 
ISaintenon  ,  plus  on  croit  l'entendre 
elle-même  difcowir  y  fon  cœur  étant 
toujours  fon  guide  dans  tout  ce  qu'elle 
écrit  :  c'eft  Ja  rem^que  quefaifoit  Xf  •  le 
Cardinal  de  Noailles.   •.  • 

c     Voici  :une  Lettre, Qu'elle  lui  adref- 
*ie>  &  où  .elie  fe  .montre  avec   touiçj 

"''         '>  V  Y 
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la  vérité  qui  ^onnoit   fon  cannîtere* 

«  Je   fuis  irès-mécontente ,    Mon- 

.;>  feigneur  9  cie  la  manière  dont  vous 

n  mWez  reçue  à  l'Archevêché;  &  je 

41  vous  dirais  avec  touije  la  confiance 

^'  que  fai  en  vous ,  que  les  cérémo* 

»  nies  qu'on  me  fait  par -tout  y  ont 

.  »  contribué  à  me  féqueftrer  du  monde , 

]»  autant  que  j'ai  pu.  •  ^ . 

T^  Comment  pr«iez-vousla  peine  de 
7^  venir  me  recevoir  au  bas  du  degré, 
>  &  de  m'accompagner  à  mon  carrofle 
.1)  avec  tout  ce  qui  eft  chez  vous? 
^h  Vpulez-votfs  trahir  monfecret?  Par 
»  l'honneur  que  j'ai  d'être  dans  vourer 
»  alliance 5  j'ai  droit  de  prétendre  aune 
»  entière  familiarité.  C'eft  bien  fërieu-» 
y^  fem^it  que  je  vous. parle;  vous  me 
»  blefiez  le  cœur  ;-»&  vous  m'ôterea 
»  la  joie  de  vous  voîr>  fi  vous  conti* 
»  nuez.  Au  nom  de  Dieu ,  croyez  vos 
»  véritables  a^iis^  faites -vous  aidep» 
41  &nepafiez  peint  de  jour  fans  prendre 
m  du  repos  $  je  voiis  en  conjurera: 
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J>-  les  mânes  d'une  peifonne  qui  ob- 
»  ûendroh  quelque  cbofe,  fi  eUe^ioît 
»  vivapte  (  Madame  la  Duchcffe  de 
1)  Noailles),  &  qui  eft  plus  heureufe 
j>  que  nous ,  qui  avons  le* déplaifir& 
»  le  chagrin  de  vivire  enéore  ». 

On  voit  dans  une  autre  Lettre  la 
joie  qu'elle  reflent  d'une  nouvelle  in- 
téreffante  pour  l'Etat. 

«  Je  ne  puis  m'empêcher  ,  Mon-* 
»  feigneur ,  de  me  réjouir  avec  vous 
»  de  la  prife  de  Gironne  y  qui  nous 
»  inquiétoit  par  tant  d'endroits.  Celui 
»  qui  en  a  apporté  la  nouvelle  ne  peut 
»  fe  taire  fur  le  Duc  de  Noailles.  Il  dit 
»  au  Roi  qu'il  avoit  fuivi  tous  les  Gâ| 
»  néraux  ,  mais  qu'il  les  furpai&lt 
»  tous;  qu'il  aroit  la  prévoyance  de 
A  Turenne,  la  valeur  de  Créqui  :  ce 
ir  font  fes  propres  termes  ». 

On  fait  que  le  Duc  de  Noailles  St 
merveille  en  Efpagne ,  &  que  le  Duc 
d'Anjou  lui  dut  en  panie  là  Cûurr 
tonnCf  ; 

y  vj 
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-  Nous  ^infiflerions  davantage  fur  ce^ 
Lettres  ,  dont  nous,  ne  donnons  que 
des  .extraits,  fî  elles  n'iétoient  pas  in>- 
prknées.  On  iroure  dansxeUes  qu'elle 
écrit  à  Madarae-Dangeau  unegaîtéqm 
n'eft  pas  moins utilequ^agréable*  «Pour 
.»  moi ,  dîfoit  Fomenelle ,  f  aime  fingu- 
•»'  Ucrement  àJire  tout  ce  qui  fonde 
nk  ùl  plume ,  &  fur-tout  lorfqu'elle  mar^ 
»  que  à  une  amie  qu'elle  obtiendroit 
y^  des  lettres  de  cachet;  makr  que  ce 
»  ferôient  des  lettres  de  cachet  j>^ 

D'après  tant  de  preuves  non:  équi#- 
Toques  de  fa  haute  Ikgefle  &  de  foa 
cœur  magnanime ,  onnedok  pas  s^éton*- 
l^r  fi  Mlle.  d'Aumale ,  &  M.  Languet^ 
Archevêque  de  Sens.,  fc  firent  hon- 
neur de  rec^ieillir  les  adions  de  fa  vie; 
£e  ibnt  des^  détails  qui  perdent  à  la 
leâure^parce  qtfils^  font^trop  diffiis  ;. 
mais  qui  n'en  relèvent  pas  moins  la. 
gloire  de  Madame  de  Maintenon. 
- ..  Nbus '  croyons  faire .  pkifîr  à  nos  lec-»- 
tcur&  de  mettre  fous  leurs  yeux  rjEpîtrc 
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dédicatoire  du  ÎDac  du  Maine,  âgé  de 
fept  ans ,  à  fa  mère ,  Madame  de  Mon- 
tefpan.  On  verra  (jue  FAbbé  Lavocat 
n'a  point  exagéré  le  mérite  de  cette 
Lettre,  juftement  attribuée  à  Madame 
de  Maintenon ,  en  la  nommant  un  chef- 
d'œuvi^e  d'efprit  &  de  naïveté,. 

A  Madame  de  Montefpan^ 

MADAME^ 

»  V  o  ICI  le  plus  Jeune  des  Au-^ 
»  teurs  qui  vient  vous  demander  votre 
»  proteâion  pour  fes  Ouvrages.  H 
»  auroit  bien  voulu  attendre ,  pour  les 
»  mettre  au  jour,  qu'il  eût  huit  an^ 
»  accomplis  j  iftais  il  a  eu  peur  qu'on 
»  ne  le  foupçoniiât  d*îngratrmde ,  s'il 
»  étoit  plus  de  fept  aits  au  mo/nde  > 
)»  fans  vous  donner  des  marques  pu- 
»  fetiques  de  fa  réconnorffance» 
•  )>  En  effet.  Madame,  il  vous  doit 
^  XPBk  bonne .  partie  de  ce  qu'il  eft^ 
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9  quoiqii^il  ait  eu  une  naiflance  ailex 
»  heureufe ,  &  qu'il  y  ait  petf  <f  Aœw» 
»  que  le  Ciel  ait  regardés  auffi  favo* 
n  rabiement  que  lui.  Il  avoue  que 
»>  votre  converfation  a  beaucoup  aidé 
»  à  perfeâionner  ce  que  la  nature  avoit 
»  commencé.  S'il  penfe  avec  quelque 
»  juflefTe ,  s'il  s'exprime  avec  quelque 
»  grâce ,  Se  s'il  fait  déjà  faire  un  aflez 
»  jufte  difcemement  dfes  hommes ,  ce 
»  font  autant  de  qualités  qu'il  a  tâché 
»  de  vous  dérober* 

»  Pour  moi ,  Madame ,  qui  cannois 
»  fes  plus  fecretes  penfées ,  je  fais 
i>  avec  quelle  admiration  il  vous  écoute^ 
»  &  je  puis  vous  affurer  avec  vérité^ 
»  qu'il  vous  étudie  beaucoup  plus  vo« 
p  lontiers  que  tous  fes  livres. 

»  Vous  trouverez  danaf  TOuvrage 
3>  qite  je  vous  pré  fente  quelques  faits 
»  aflez  beaux  de  l'Hilloire  Ancienne] 
»  mais  il  craint  que  dans  la  foule  des 
n  événemehs  merveilleux  qui  font  ar- 
■P..  rivés  de  no9  jours  ^  vous  ne  foyes 
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n  guère  touchée  de  ce  qu'il  pourra 
»  vous  apprendre  des  (leclespalTés;  it 
n  craint  cela  avec  d'autant  plus  de 
»  raifon  ,  qu'il  a  éprouve  la  même 
»  chofe  en  lifant  les  livres.  H  trouve 
»  quelquefois  étrai^e  que  les  honmies 
»  fe  foientfait  ime  néceffité  d'appren- 
»,  dre  par  cœur ,  &  qu'ils  nous  difent  des 
»  chofes  fi  fcMtau-deiTous decequenous 
»  voyons.  Comment  pourroit-il  être 
»  frappé  des  viâoires  des  Grecs  &  des 
»  Romains  y&  de  tout  ce  que  Florus  & 
»  JuAin  en  raccmtem ,  fi  fes  nourrices  p 
»  dès  le  berceau ,  ont  accoutumé  fe$ 
»  oreilles  à  de  plus  grandes  chofes  ? 
n  On  lui  parle,  comme  d'un  prodige^ 
»  d'une  Ville  que  les  Grecs  prirent  e» 
»  dix  ans;  il  n'en  a  que  fept ,  &  il  a 
»  déjà  vu  chanter  en  France  des  Te 
»  Deum  pour  la  prife  de  plus  de  cent 
»  Villes. 

»  Tout  cela ,  Madame ,  le  dégoûte 
»  un  peu  de  l'Antiquité.  Il  eft  naturel 
#.  lement  fier^  je  vois  bie»  gu'il  fe  eroii 
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»  de  bonne  Maifon;  &  quelque  éloge 
»  qu'on  lui  ÊUTe  d'Alexandre  &  de 
»  Céfàr  9  )e  ne  fais  s'il  youdroit  ea 
»  Êdre  micune  tomparaifon  avec  les 
»  en£uis  des  grands  Honunes.  Je  m'af- 
»  fure  que  vous  ne  défappcouyeiez 
»  point  en  lui  cette  petite  fierté  ^  & 
)»  que  vous  trouverez  que  déjà  il  ne 
h  fe  connoît  pas  mal  en  Héros. 

»  Mai^  vous  m'avouerez  auffi  que 
»  je  ne  m'entends  pas  mal  à  £ûre  des 
D  préfens ,  &  que  daiis  le  deflein  que 
»  j'avois  de  vous  dédier  un  livre ,  je  ne 
»  pouvois  choifîr  un  Auteur  qui  vous 
»  fût  plus  agréable,  ni  à  qui  vouspriC* 
»  fiez  plus  d'intérêt  qu'à  cdui-ei» 
»  Je  fuis ,  Madame ,  &c.  » 
On  ne  s'eft  pas  contei^té  de  raflem* 
bler  plufieurs  Lettres  de  J^adame  de 
Maintenon ,  l'on  a  encore  recueilli  queU 
ques  parties  de  fes  entretiens;  les»uns 
contiennent  des  réflexipris  fur  les  amis; 
,  les  autres  om  pour  objet  les  peines  qu'on 
.,4prouve  à  la  Coiirj  &  c'efilà  qu'elle 
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fait  le  détail  le  pins  jufte  de  fa  conduite 
envers  Madan^e  de  Montefpail ,  de  fes 
affujettiflemens  à  Fégard  de  tcnit  le 
monde,  de  fès  inquiétudes  fur  les  con- 
kils  qu'on  doit  donner  au  Roi,. pour 
qu'ils  ne  foieni  ni  trop  violens  ni  trop 
modéîés* 

C'eft  là  qu^elle  parle  des  miferes  de 
l^mme  ,  des  grandeurs  de  Dieuj 
qu'elle  repaffe  toute  fa  vie ,  qu'elle 
gémit  fur  les  maux  qu'entraîne  l'or- 
gueil j  qu'elle  s'humilie  des  aumônes: 
qu'elle  fait,  dans  la  crainte  de  n'en  faire 
|)oint  encore  affez. 

C'eft  là  qu'elle  dit  que,  pour  bien 
remplir  les  devoirs  delà  charité,  il  faut 
prendre  fur  le  néceflaire;  que,  par  mal- 
heur ,  fa  place  l'empêche  de  manquer  de 
rien,  &  que  fes,  libéralités  lui  font  tant 
de  plaifir ,  qu'elle  n'a  nul  mérite  à 
donner;  qu*elle  fe  trouveroit  heureufe, 
fi  elle  pouvoît  devenir  pauvre  à  force 
de  fecourir  les  pauvres  ;  qu'elle  n'aime 
point  les  voyages  de  Marly,  parc^ 
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qu'elle  n'y  peut  faire  aucun  bien;  qu'à 
Fontainebleau  elle  a  du  moins  Ces  pau^ 
vrcs  d'Avon, 

Elle  y  étoit  parfaitement  ^fecondée 
par  les  Mathurins,  qui  dirigent  cette 
Paroifle ,  &  qu'elle  efiima  toujours  fin- 
guiierement ,.  comme  étant ,  depuis 
la  fondation  de  leur  Ordre ,  les  Apô- 
tres &  les  Martyrs  de  la  charité  dans 
l'oeuvre  admirable  de^  la  Rédemption 
des  Captifs» 

C'eÛ  làqu'elle  déclare  que  le  Roi  vou- 
lut lui  donner  cent  mille  écus  de  rente  ^ 
Se  que  conflamment  elle  1^  refu(k« 
.  C'efl  là  qu'elle  déCre  avec  la  plus 
vive  ardeur  que  l'établifTement  de  Saint- 
Cyr  dure  autant  que  la  France;  qu'elle 
protefte  n'avoir  rien  de  plus  cher  que 
les  DemoifeUes  qu'on  y  élevé,  &  qu'elle 
youdroit  les  fervir  toute  fa  vie. 

Et  c'eft  à  Mademoifelle   d'Aumale 

*  que,  dans  l'efiufîon  de  fon  âme,  elle  fait 

ces  aveux  qui  méritoiem  d'être  confî- 

gnés.  On  y  opuve  une  candeur  qui  ne 

permet  pas  d'en  fufpeâer  la  vérités 
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Mademoifelle  d'Aumale ,  particu- 
lièrement coni^crée  de  Louis  XIV'^ 
fembla  ne  furvivre  à  Madame  de  Main- 
tenon  que  pour  Jui  rendre  les  témoigna- 
ges les  plus  honorables.  Elle  eut  auffi 
part  à  Peftime  de  Louis  XV,  qui  vou- 
lut abfolument  qu'elle  ne  s'adrefsât  qu'à 
lui-même,  quand  elle  auroit  quelque 
£^fe  à  demander* 

Je  ne  parle  point  ici  de  quelques 
portraits  hifioriques  ébauchés  par  Ma- 
dame de  Maintenon  ;  comme  ce  n'eft 
^pi'une  efquiffe  de  certains  perfonna- 
ges  dont  elle  veut  donner  une  idée,  li 
m'a  femblé  qu'ils  n'infpîreroient  pas  le 
même  intérêt  que  leur  titre  annonce. 
Quoiqu'un  nom  donne  fouvent  du  prix 
aux  Ouvrages;  cela  ne  fulïît  pas  toujours 
pour  leur  mériter  l'attention  du  Public  ; 
on  fait  que  l'efprit,  chez  les  Ecrivains 
même  les  plus  célèbres ,  n'eft  pas  tou-* 
jolus  égal  dans  fa  manière  de  produite* 
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CH A  PITRE   LV  L 

Du  but  que  Madamt  de  Mainttnonft 
propofadansVInJlitutiondc  Saint-Cyr. 

X  OUR  peu  qu'on  connoifle  fon  génie  f 
l'on  verra  qu'également  occupée  (^la 
grandeur  de  1^  religion  &  du  bonheur 
de  l'Etat,  ^\e  voulut  que  fon  plan 
d'éducation  ne  fe  bornât  point  au  feul 
temps  de  la  jeiinefîe ,  mais  qu'il  em^ 
brafsâtle  cours  de  la  vie.  Il  luifembla 
que  des  perfonnes  élevées  aux  frak 
de  la  patrie ,  dévoient  confiamment  la 
fervir  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus; qu'une  Demoifelle  formée  à  Saint* 
Cyr  devenoit  comptable  à  l'Etat  cPun 
pareil  honneur,  &  que  pour  répondre 
-à  cet  engagement,  elle  étoit  obligée 
,de  n'en  jamais  perdre  lefouvenir, 

Ainfi ,  les  intentions  de  Madame  de 
Maimenon  ne  peuvent  être  fagcment 
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remplies ,  fa  ixiémoire  dignement  ho- 
norée ,  qu'autant  que ,  par  une  conduite 
foutenue,  l'on  rend  hommage  à  l'édu- 
cation qu'on  a  '  reçue  dans  Saint- 
Cyr. 

.Il  faut  que  toute  Demoifelle  qui 
fort  d'une  Maifon  .auflî  difUnguée^ 
s'annonce  par  toutes  les  qualités  fociales 
&  chrétiennes;  qu'elle  porte  dans  fa 
famille  l'^fprit  d'ordre  &  l'amour  du 
travail;  qu'elle  ait  de  la  dignité  fans 
orgueil  >  de  la  retenue  fans  afFedation, 
de  l'humilité  fans  baffefle ,  de  la  piété 
fans  humeur;  &  foit  que  le  Ciel  l'ap-» 
pelle  à  la  vie  religieufe,  foit  qu'il  la 
deftine  à  l'état  du  mariage,  il  faut  enfin 
qu'elle  inftruife  &  qu'elle  édifie. 

Il  y  a  mille  naoyep^  de  fe  rendre 
utile ,  fur-tôui  à  la  campagne ,  tantôt  en 
y  diftrîbuant  de  bons  livres ,  tantôt  des 
médicamens,  pourvu  qu'on  le  fafle  fans 
vanité. 

Outre  que  Porgueil  gâte  les  meil- 
icwes  ;aâionS|  on  doit  favoir  qa#;là 
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noblefle  n'eft  précieufe  qu'autant  qu'elle 
dent  à  la  yertu  ;  que  le  même  limon 
conlUtue  tous  les  hommes ,  Se  que  la 
même  corruption  les  détruit;  quel'Eglife 
dit  au  Roi  lui-même  y  comme  au  dernier 
de  fes  Sujets ,  «  Tu  n'es  que  pouffiere  $ 
)»  &  m  retourneras  en  pouffiere». 

Le  Public  a  ckoit  d'attendre  des  ver« 
tus  plus  qu'ordinaires  d'une  DemoifeUe 
élevée  à  Saint-Cyr.  Il  fait  le#  parallèle 
de  fa  conduite  avec  les  principes  fu- 
blimes  de  Madaiiie  de  Maintenon;  & 
s'il  trouve  qu'elle  s'en  éloigne  9  il  l'ac-* 
cufe  avecraifond'avoirufurpéim  bien- 
fait dont  d'autres  auroient  fu  profiter* 

Malgré  la  corruption  du  fîecle,  la 
vermfefaittôujoursrévérer;  &l'homm^ 
même  îndévot  va  chercher  ime  époufe 
dans  le  centre  de-  la  piété;  de  forte  qu'à 
ne  parler  qu'humainement ,  la  fàgefie 
eft  la  meilleure  dot  qu'une  Demoifelle 
puiffe  avoir. 

'  Toutes  les  circonftances  de  la  vie 
deviennent  préèîeufes  à  x:elles  qui  cor» 
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rerpondent  aux  vues  dp  Madame  de 
Maintenon.  Elles  favent  profiter,  à fon 
exemple ,  de  Ifindigence  comme  de  la 
profpérité ,  pour  s'affermir  dans  l'amour 
de  la  religion  5  &  le  bon  ufage  qu^elles 
font  du  temps,  les  met  à  Tabri  de  là 
médi(ance  &  de  Fennuû 

Il  n^efl  point  à  craindre  qtl'une  Elevé 

de  Saint-Cyr,  vivement  pénétrée  des 

înftruâions  qu'on  y  donne ,  manque 

d'égards  envers  desparens ,  ou  de  coni- 

plailance  à  fégard  d'un  époux:  On  la 

verra  patiente  ,  difcrete ,  laborieufe  ^ 

affable ,  s'odfeuper  des  foins  du  ménage  9 

faire  fon  plaifir  de  fon  devoir,  fe  rendre 

enfin  refpeâable  par  une  piété  conf- 

.  tante ,  par  une   bienfaifance  à  toute 

preuve.  On  l'entendra  fouvent  parler 

des  Dames  qui  auront  formé  fon  eC» 

prit  &  fon  cœur,  &  fe  rappeler  leurs 

bontés  avec  la  plus  tendre  affeâion. 

L'on  reconnoîtra ,  à  fes  difcours  comme 

à  fon  maintien ,  que  fon  éducation  fut 

fublime  y  Se  que  le  fruit  qu'elle  en  a 


i|8o     Vis  ds  Madame 
recueilli  lui  fervira  pour  le  temps  & 
pour  l'éternité  ;  enfin  on  la.citera  pour 
«lodele,  &ronfe  fera  gloire  de  l'imiter. 
Ces  obligations  deviennent  fans  doute 
plus  difficiles  à  remplir ,  depuis  que  le 
torrent  d'un  liecle  incrédule  &  frivole 
entraîne  les  efprits  :  mais  en  s'attachant 
fonementfiux  principes  qu'on  a  reçus  « 
l'on  fait  que  la  coutume  ne  règle  ni  la 
loi  de  Dieu  »  ni  la  véf  ité  ;  que  la  Reli^ 
^ion  n'eft  attaquée ,  que  parce  qu'elle 
combat  les  paffions  ;  que ,  malgré  la 
.guerre  qu'on  lui  livre,  elle  feule  fait 
le  bonheur  de  la  vie ,  &  qnp  janiajs  per*- 
fonne  ne  fe  repentit,à  la  mort,  dç  l'avoir 
pratiquée.  Ceft  par  de  telles  réflexions 
qu'une  âme  chrétienne  acquiert  le  cou- 
rage propre  à  réfîfter  aux  différentes 
tentations  de  la  vie.  * 


"^ïu^ 
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CHAPITRE    LVII. 

De  tcfprit  de  VInftitut  de  la  Maifon 
de  Saint' Cyr^ 

VJB  chef-d'œuvre  de  raifon  &  de 
fpiritualité ,  comme  l*ont  défini  tous  le$ 
Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  fut  l'ou- 
vrage de  Madame  de  MaintenoH  ;  fa 
ïttodeftic  eut  beau  fe  parer  du  nom 
de  PÉvêque  de  Chartres  ,  qui  le  revit 
&  l'approuva ,  l'on  y  reconnoît  fa  ma- 
nière d'écrire,  &  fon  habileté  à  donn«: 
des  conleils. 

On  n'accorde  rien  à  l'imagination; 
snaisc'efi  la  raifon  elle-même  qui  tient 
la  plume  &  qui  trace  une  route  fûre 
&  facile  entre  la  vie  trop  auflere  &  la 
vie  trop  aifée. 

Les  difFérens  articles  de  cet  excet 
lent  Ouvrage  ont  pour  objet  l'édu- 
cation des  Demoifellcs;  la  pauvreté^ 

X 
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la  fimplicité ,  le  défîntéreflement ,  lé 
travail ,  le  catéchifme  ,  l'éloignement 
du  monde,  le  filence,  la  régularité: 
&  il  n'y  a  pas  une  phrafe  qui  ne  foît 
fentencieufe,  &  le  fujet  d'ujie  médita-; 
lion  profonde. 

On  y  dit  que  lesReligieufes  qui  s'ap-J 
pliquent  à  Tinflruâion  de  la  jeimeffe , 
repréfentent  les  DiaconefTes  dont  Saint 
Paulexigeoit  la  fainteté  la  plus  affer- 
mie &  la  plus  ardente  charité;  que  leur 
efprit  doit  être  un  mélange  de  prières 
&  d'aâions;  qu'il  faut  fuir  comme  la 
mort ,  tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  orner 
&  contenter  Fefprit;  on  y  fait  voir  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  con- 
npître  Dieu  par  la  fcience,  ou  le  con- 
noître  par  les  leçons  intérieures  de 
l'amour  divin;  entre  l'onâion  de  l'Ef- 
prit  faim  ,  qui  enfeigne  toute  vérité  j 
&  la  vaine  fubtilité  des  raifonne- 
mens. 

On  y  démontre  que  la  pauvreté^ 
l^onfidérée  fous  l'afpeâ  qua  le  Chrifj 
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lianifine  nous  la  repréfente ,  eft  vrai- 
ment un  tréfor  ;  que  6,'eft  l'anéantir  que 
defe  rapprocher  du  luxe  du  fiecle^  foit 
par  des  fantaifies,  foit  par  des  dépenfes 
fuperflues;  qu'une  fondation  grande  & 
royale  n'oblige  pas,  moins  qu'une  int 
titution  ordinaire,  à  des  retranchemens 
&  à  des  privations  ;  que  la  fîmplicité 
dans  les  ameublemens ,  comme  dans 
les  habits ,  eft  une  vertu  effentielle  dans 
les  Communautés. 

;  On  y  déclare  qu'il  faut  inipirer  la 
crainte  &  l'amour  de  DieUj  moins  par 
de  beaux  difcours  que  par  le  recueille- 
ment &  la  pratique  des  venus  pénibles; 
que  la  Maifon  de  Saiht-Cyr  ayant  été 
fondée  pour  rinftrudion  de  la  No- 
yeffe,  les  Dames  n'y  ont  droit  qu'au- 
tant qu'elles  s'appliquent  fans  relâche  à 
qette  bonne  oeuvre;  que  le  travail  des 
raains  eft  ,fî  néceflaire,  qu'il  chafle 
l!ennui ,  qu'il  empêche  l'oifiveté ,  qu'il 
^ar^e.à  la  Maifon  la  dépenfe  des 
ftuvriers  &  leurs  entrées  dans  la  clô^ 
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ture;  qu'il  accourume  enfin  à  être  fé- 
dentaire  ,  &  qu'il  foràfie  la  ÙLnié. 

On    y  recommande   la  plus,  fcru- 
puleufe  attention  à  enfeigner  les  vérités 
de  la  religion ,  comme  devant  être  la 
bafe  de  la  ^e  civile  &  de  notre  bon- 
heur dans  c'e  monde  Se  dans  l'autre; 
on  y  prouve  que  le  catéchifme,  quoi- 
que l'alphabet  du  Chriitianifme,  ten- 
ferme  les  tréfors  de  la  fcience  &  de  la 
fageffe  de  Dieu,  l'abrogé  de  la  do<^ine 
que  Jefus-Chrift  lui-même  a  bien  voulu 
nous  tranfinetire,  &  qu'il  poife  de  toute 
éternité  dans  le  fein  de  fon  pefe;  on  y 
ïait  voir  la   néceffité    d^airaciner  h 
jeuneffe   dans   la  foi  ^   pour   qu'éUe 
demeure  folidement  attachée  auic  pré^ 
cepies  de  Dieu  &  à  wux  de  l'EgUlè. 
On  y  préconife  l'amour  du  {Uence&: 
la  fuite  du  monde ,  comme  les  moyens 
d'évita:  les  paroles  inutiles,  d'igAorer 
les  rapports  &  les  cabales,  die  fe  pré- 
ferver  du  danger  des  parloirs.  Qn  y 
dit  fur-tout  que  ce  ne  font  ni  les  griller 
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DÎ  les  murs  qui  forment  la  véritable 
clôture  ,  mais  que  c'eft  la  féparation 
intérieure  du  monde  j  &  que  fi  le  cœur 
y  eu  malheureufement  attachç  ,  l'on 
tient  au  fiecle,  &  conféquemment  à  la 
voie  de  perdition,  l^'on  y  prouve  que 
le  filence  fert  à  perfedionner  l'âme  ; 
qu'ilniet.à  l'abri  des  tentations;  qu'il 
ell  enfin  le  plus  grand  remède  à  l'in- 
firmité humaine,  &  qu'on  peut  le  re- 
garder comme  un  fupplément  à  la  plus 
parfaite  venu. 

On  y  e«tre  dans  les  'détails  de  ce 
qui  conftiiue  la  régularité  ;  &  l'on  y 
fait  connoitre  que  la  Alaifon  de.  Saint* 
Cyr  n'étant  attachée  à  aucune  Congré- 
gation., Se  fe  trouvant  expofée  à  des 
xelations  nécefiaires  tant  avec  la  Cour 
qu'avec  toute  la  ^îoblefîej  n'auroitplus 
de  moyeii^  de  fe  relever ,  fi  elle  vcnoit 
à  tomber  daps  le  relâchiemem  ;  qu'il 
faut  y  conferver  un  air  fimple  &:  reli- 
^ieux ,  contraire  aux  politeffies  mon?- 
4Jaines  ^  qu'il  faut  s'y  compter  pour 

X  iij 
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rien,  &  compter  pour  beaucoup  les 
autres;  qu'il  faut  expier  par  l'humilité 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grandeur  humaine 
dans  la  fondation  deSaim-Cyr;  promp- 
tement  remédier  à  l'orgueil,  dès  qu'on 
«n  découvre  la  moindre'  trace  être 
plus  jaloufe  du  titre  de  Filles  de  Saint- 
. Louis  5  que  de  celui  de  Dames;  con- 
ferver ,  fans  être  minutieufes ,  jufqu'aux 
plus  petites  pratiques  de  la  régularité , 
qui  font  les  dehors  delà  place;  confier 
à  la  Supérieure ,  fans  gêne  &  fans  con- 
trainte ,  l'intérieur  de  fa  confcience; 
pratiq^ie  qui  fut  fidèlement  obfervée 
dans  les  anciennes  Communautés  de 
filles  tant  en  Oqient  qu'en  Occident. 

L'article  qui  concerne  les  lédures 
n'elt  pas  moins  fage  &  moins  édifiant. 
Il  interdit  la  curiofité ,  comme  la  fource 
de  tous  les  maux;  &  il  exige  qu'on  foit 
fobre  dans  la  manière  de  s'inftruire, 
&  qu'on  ne  life  que  ce  qui  eft  autorifé 
par  la  religion  &  par  les  Supérieurs. 
Ce  n'eft  que  pour  avoir  négligé  cette 
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praticjue  qu'un  efprit  d'indépendance 
a  gagné  toutes  les  conditions ,  &  que 
téint  de  mauvais  Ouvrages  ont  dénaturé 
les  caraâeres  &  corrompu  les  mœurs. 
•  Les  préceptes  qu'on  y  donne  pour 
fe  garantir  des  illufîons  de  la  fauffe  dé- 
votion font  excellens ,  &  ils  fe  réduifept 
à  recommander  la  fîmplicité  &  l'humi- 
lité. Cet  admirable  Ouvrage  finit  par 
ces  paroles  remarquables ,  adreffées  aux 
Dames  de  Saint-Louis. 

«  Laiffez-vous  conduire  en  tout  par 
»  l'efprît  de  Dieu  ;  ne  vous  écartez 
»  jamais  des  règles  &:  des  confeiis  qu'on 
)>  vous  a  donnés;  préférez  la  divine 
»  fageffe  aux  Royaumes ,  aux  Couron- 
»  nés ,  à  toutes  les richefTes  de  la  terre; 
»  rejouiffez-vous  quand  cette  fagefïe 
}}  marchera  devant  vous;  apprenez  à 
»  la  connoître  à  toutes  celles  qui  vien- 
>>  dront  après  vous ,  &  ne  leur  cachez 
3^  rien  des  grands  avantages  qu'elle 
»  renferme.  Toutes  celles  qui  en  ufe- 
ig  ront  feront  les  amies  de  Dieu ,  ro. 

Xiv 
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*  commandables  par  leurs  vertus  8c  paf 
»  leurs  ferviceR  II  n'aHedionnera  que 
»  celles  qui  en  feront  remplie^  j  &  les 
»  autres  qui  en  feroient  privées ,  fe- 
»  roient  comme  le  néant  élevant  lui ,  * 
JD  quoiqu'elles  parufTent  parfaites  aux 
»  yeux  des  hommes». 

Mais  ce  qui  donne  encore  à  cet 
Ouvrage  un  nouveau  prix,  c'eft  que 
jnouis  le  Grand  lui-même  y  par  une 
faveur  unique ,  a  daigné  l'honorer  de 
fon  approbation  j  elle  eft  conçue  dans 
ces  termes: 

«  J'ai  lu  ce  traité  qui  explique  par- 
»  faicement  les  intentions  que  j'ai  eues 
}>  dans  la  fondation  de  la  Maifon  de 
»  Saint-Louis  (dite  de  Saint-Cyr).  Je 
>>  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que 
»  les  Dames  ne  s^cn.  départent  jamais» 
»  Signé  Louis». 

Les  Conftitutioûs,  qui  font  une  fuite 
de  l'Inflitiu ,  ne  renferment  pas  moins 
de  fagefle  ;  &  chaque  Communauté 
gagneroit  à  les  connoxtre« 
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Des  témoignage  rendus  en  faveur  & 
Madame  de  Mainttnonpar  les  premiers 
perfonnages  &  par  les  ff-ands  Hammts 
defon  temps. 

X  ROIS  Souverains  Pontifes,  Alexan- 
dre Vin ,  Innocent  XII,  &  Clémenc  ' 
XI  font  le  plus  grand  éloge  de  fes 
vertus  ,  dans  des  Brefs  confécutifs  qui 
lui  foat  adrcffés,  &  lui  récommandent 
les  intérêts  de  la' religion,  comme  à 
la  perfonne  la  plus  capable  de  la  fou^ 
tenir  par  fes exemples  &  par  fes  confeiis. 
Philippe  V,  Roi  d'Efpagne ,  Pierre 
le  Grandi  Empereur  de  Ruffie  ;  Jac- 
ques II  ,  Roi  d'Angleterre  ;'  Vider 
Amédée ,  Duc  deSavoie ,  entretiennent 
fa  correfpondance  &  publient  haute- 
ment' h  cas  qu'ils  îom  de  fes  taAen^ 
&  de  fa  vertu. 


Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  épouÔ 
de  Louis  XIV ,  ITionore  de  fa  confiance 
jufqu'au  dernier  foupir  de  ùl  vie;  8c 
la  Reine  d'Angleterre  ,  ainfi  que  la 
Reine- de  Pologne,  lai*  rendent  en  queh 
que  forte  des  hommages  par  la  haute 
confideratîon  qu'ils  ont  pour  fes  rares 
qualités. 

Le  .grand  Dauphin  ,  Içs  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Berri,  le^  Duc  d'Or- 
léans, Régent  du  Royaume,  la  préco^ 
nîfent  Se  l'admirent.  Madame  la  Daîr- 
phine  veut  mourir  entre  fes  bras;  la 
Ducheffe  de  Bourgogne  la  nomme  Ik 
tante;  la  mère  du  Régent  la  vifite;  tou" 
tes  les  Cours  n'en  parlent  qu'avec  ref- 
peâ;  tous  les  Miniftres  la  confultent* 

Boffuet  la  qualifie  d'âme  fublime, 
&  ne  cefle  de  vanter  le  bien  qu'elle 
opère  à  la  Cour. 

Fénelon  lui  adreffe  les  lettres  les 
^lus  honorables  pour  fa  vertu ,  &  dît 
à  qui  veut  Fentendre  ,  «  qu'elle  eft 
p  l'organe  de  la  fageffe  &  de  la  piété  j** 
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,  Bourdaloue  fe  fait  un  dévoir  de  la 
citer  comme  une  femme  ^(  d'un  mérite 
»  extraordinaire ,  &  que  chacun  doit 
»  fe  propofer  pour  modèle  »• 

Les  Cardinaux  de  Noailles  ,  de  la 
Trémoille,  d'Eftrées,  fe  font  gloire  de 
lui  répéter  fréquemment,  «  combien 
»  ils  font  édifiés  de  fon  zèle  pour  le 
»  bien  public  &  pour  la  cojifervation 
»  des  bonnes  mœurs  ».  Les  Evêques 
lui  écrivent  de  tous  les  Diocefes ,  pour 
recommander  leurs  pauvres  à  fa  cha- 
rité ;  &  leurs  lettres  lui  expriment  tous 
les  fentimens  d'eftime  &  d'admiration, 
^  Le  Maréchal  de  Villeroi  avoue  «  qu'il 
»  n'a  point  connu  de  femme  plus  ver- 
»  tueufeôc  plus  éclairée». 

Le  Maréchal  de  Villars  difoit  hau- 
tement, «  qu'il  étoit  plus  jaloux  de 
»  fon  approbation  que  de  celle  de 
»  tout  autre  ,  parce  qu'elle  avoit  le 
»  coup-d'œil  auffi  jufle  que  le  cœur 
»  droit». 

Le  Maréchal  de  Berwick  ,  dont  le 

Xvj 
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fufFrage  efl  d^aufânt  plus  refpedable, 
«qu'il  vécut  comme  un  Saint ,  &  qu'on 
le  trouva  couvert  d^un  cilice ,  lorfqu'il 
fut  tué  à  Philifbourg ,  écrivit  de  fa  pro- 
^pre  main  le  portrait  hiftorique  de  Ma- 
jdame  de  Maimenon^  &  c'eft  ainfî  qu'il 
le  trace. 

«  Madame  de  Maintenon  efl  une  des 
»  perfonnes  du  monde  qui  a  joué  le 
i>  plus  grand  rôle  ;  mai»  auffî  dont  on 
»  a  le  plus  diverfement  parlée  La  haine 
ïp  contre  la  France ,  l'ignorance  ou  le 
»  penchant  namrel  à  dire  du  mal^  ont 
»  été  la  caufe  des  contes  ridicules  qu'on 
»  en  a  faits  ;  il  eft  pourtant  fur  que 
»  peu  de  ceux  qui  en  ont  parlé,  l'ont 
»  connue.  Je  ne  parlerai  pas  des  pre- 
r>  miers  temps  de  fa  vie  jji'en  pouvant 
»  rien  dire  que  fur  les  rapports  d'au- 
»  truij  mais  depuis  trente  ans  que  j'ai 
»  été  à  portée  d'examiner  par  moi- 
»  même  le  caraderede  cette  femme,  je 
»  crois  pouvoir  en  parler  avec  quelque 
»  certitude.  Elle  a  beaucoup  d'efprit,  de 
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)>  bon  fens ,  de  vivacité ,  d'agrément , 
»  de  piété,  &  de  juflice.  Depuis  qu'elle 
»  a  été  dans  la  plus  grande  faveur  au- 
»  près  de  Louis  XIY,  elle  n'a  eu  d'at- 
^>  tention  qu'à  lui  plaire  &  à  le  mettre 
»  à  fon  àife.  Jamais  elle  n'a  rendu  de 
»  mauvais  offices  à  qui  que  ce  foit; 
»  dJe  a  toujours  accordé  fa  protedion 
»  à  ceux  q|||Ue  croyoit  les  plus  ca- 
»  pables  deTPin  fervir  le  Roi;  &  quoi- 
»  qu'on  ne  puifle  nier  qu'elle  n'ait  quet- 
»  quefois  favorifé  de  mauvais  fujets, 
»  elle  les  croyoit  bons,  fans  quoi  elle 
»  les  auroit  abandonnés  ;  &  de  plus  ^ 
rr  il  n'y  a  perfonne  qui  rie  fe  trompe. 
»  Elle  aimoit  tendrement  fes  parensj 
»  mais  elfe  étoit  tellement  en  garde 
»  contre  elle-même  en  ce  point,  qu'elle- 
»  ne  leur  a  pas  fait  le  bien  qu'elle  au- 
»  roit  dû.  Le  Roi  n'avoit  rien  de  caché 
»  pour  elle ,  &  les  Miniftres  d'ordinaise 
f>  travailloient  en  fa  préfence  ;  mais 
»  elle  n'en  a  jamais  abufé ,  pour you- 
»  loir  décider  j  tout  au  plus  difoit-elle 
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»  (on  avis  avec  modeftie  &  foamîCr 

»  fion. 

i>  Le  Roi  en  a  &ît  en  mourant  un 
»  bel  éloge  ^  arouant  qu'il  lui  ayoit  les 
»  plus  grandes  obligations  du  monde; 
n  car  (ans  vous  y  dit-il ,  Madame ,  je 
»  n'aurois  jamais  penfé  à  Pafl^re  prior 
»  cipale  de  mon  faim.  Perfonne  ne 
i>  doute  que  le  Roi  n^kût  époufée». 

Le  Duc  de  Vend^K  la  nonunoit 
on  aftre  qui  dirigeoit  &  qui  éclairoit 
<la  Cour. 

Racine ,  en  nous  donnant  le  portrait 
d'Eflher^  ne  fait  que  la  copier;  il  lui 
paroit  que  c'ell  le  même  cdurage  &  la 
même  verm. 

Boileau  proclame,  avec aflurance^ 
fes  rares  qualités ,  &  c'eil  dans  fa  Satire 
contre  les  femmes,  &  malgré  l'amer- 
tume de  cet  Ouvrage ,  qu'il  lui  paye  ce 
tribut  de  juftice  &  d'admiration.. 

La  Bruyère  la  défîgne  de  manière  à 
faire  connoître  combien  elle  mérita  la 
confiance  du  Roi. 
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Fontenelle  diloit  que  «  fes  grâces  fu- 
>)  rent  le  coloris  de  la  vertu ,  &  fon  efprk 
»  Teflence  de  la  raifon  >^. 

•Madame  de  Sévigné  s'écrie,  dans 
J'enthoufîafine  de  fon  âme ,  a  qu'il  n'y 
»  a  point  de  femme ,  &  qu'il  n'y  en  aura 
»  jamais  comme  Madame  de  Maia- 
»  tenon». 

Mademoifelle  Scudéry  ,  Madame 
Deshoulieres  en  parlent  comme  de^ 
l'honneur  de  leur  fexe  &  de  la  Na-^ 
tion,  î 

Si  Ton  veutrecueilJir  les  éloges  qu'elle 
mérita  ,  lorfqu'ellç  n'étoit  encore  que 
Madame  Scarron ,  l'on  verra  que  les 
femmes  les  plus  qualifiées  s'empreffent 
de  la  louer  &  de  la  répandre  dans  leur^B^ 
fociétés  ;  que  celles  mêmes  dont  la 
vertu  fut  équivoque,  rendent  juilice  à 
fa  fagelTe ,  &  que  perfonne  n'ofa  dire 
en  fa  préfencele  moindre  mot  contraire 
à  la  modeftie. 

Les  détradeurs  de  Madame  de  Main- 
tenon  auront-ils  de  pareilles  autorités 
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a  produire  ?  Perfonne  n'ignore  que  le^ 
traits  lancés  contre  llnfiimtrice  de 
St.  Cyr  fortoient  de  la  main  des  Pro» 
teftans.  Fauflement  parfuadés  qu'elle 
avoit  occafîcHiné  leur  ezpulfion ,  ils  fi- 
rent parler  la  calomnie  dans  une  mul« 
timde  de  Cbelles ,  qu'on  ne  retrouve 
plus ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vérité 
qui  triomphe  de  l'oubli.  D'ailleurs, 
quel  fnfirage  que  celui  de  Louis 
XIV  !  Quarante  années  d'une  efiime 
&  d'une  confiance  à  toute  épreuve  de 
la  pan  d'un  Monarque  généralement 
révéré  comme  le  Héros  de  la  gloire 
*&  du  bon  fens,  font  fans  doute  plus  que 
ftiffifantes  pour  attefier  à  tous  les  fiecles^ 
la  vertu  d'une  femme  fur  qui  l'iné- 
galîté  de  la  fortime  n'influe  jaooais* 
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LETTRE 

Dt  i^A  17  T  EU  Ryfur  la  Mai/an  Royale 
d^Saim-Cyr^  à  Madame  la  Comteffi 
de  **♦ 

En  date  du  8  Juillet  1784. 

V-j'ÉT o  I T  hier,  Madame,  qu'entraînç 
par  un  jour  féduifant  &  par  une  com- 
pagnie non  moins  engageante ,  je  vis 
enfin  ce  mémorable  aCle ,  dont  Madame 
de  Maintenon  tient  encore  les  rênes. 
Il  y   a  foixante  -  cinq  ans   qu'elle  eft 
morte  ;  &  ,  par  la  plus  fcrupuleufe  at- 
tention à  fuiyre  fes  réglemens  &  à  fe 
nourrir  de  fes  inftruâions ,  l'on  a  trouvé 
Pheureiix  moyen  de   la  rendre  tou- 
jours préfente. 

Rien  ne  m'a  para  auffi  admirable 
que  cette  modeftie  avec  laquelle  les 
Dames  de  Saint-Cyr  oublient  tout  le 
bien  qu'elles  opèrent ,  pour  -eji  faire 
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uniquement  honneur  à  leur  refpeâable 
Inflitutrice,  Je  ne  connois  point  d'Ordre 
Religieux  plus  zélé  pour  fon  Fonda- 
teur. 

J'arrivai  fur  les  onze  heures  du  ma- 
tin :  les  Demoifelles ,  au  nombre  de 
deux  cent  cinquante ,  étoient  au  Réfec- 
toire ,  diftribuées  en  quatre  clafles , 
qu'on  diftingue  par  l'âge  &  par  la  cou- 
leur des  rubans. 

Madame  de  Champlais ,  Supérieure  5 
accompagnée  de  quelques  autres  Da- 
mes j  toutes  recommandables  par  leur 
efprit  &  par  leurs  éminentes  vertus  9 
voulut  bien  nous  conduire  elle-même 
aux  difFérentes  tables. 

-  On  fit  grâce  de  la  ledure;  & ,  chof? 
étonnante,  on  n'en  fut  ni  moins  fîlen- 
cieùx ,  ni  moins  recueilli.  Cette  curio- 
fité  naturelle  à  la  vue  des  étrangers;  cette 
habitude  qu'on  a ,  dans  les  penfionnats  f 
de  s^entretenir  fur  leur  compte,  font 
abfolument  inconnues  dans  la  Maifon 
de  Saint- Cyr.   La  diffipation  en  eft 
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autant  éloignée  que  l'hypocrifie  ;  & 
cela  vient  de  ce  ^e  la  févériié  n'eft 
point  le  reflbrt  de  l'éducation  qu'on  y 
donne  :  tout  paroît  s'y  faire  librement  ^ 
parce  que  tout  s'y  fait  avec  gaîté.  Ma- 
dame de  Maintenon  ell  peut-être  la 
feule  Inflitutrice  qui  ait  fu  donner  la 
tournure  des  récréations  aux  exercices 
même  lès  plus  férieux.  Elle  avoit  pîris 
pour  ïïiaxime  ces  paroles  de  S,  Paul  : 
Réjouiffez-vous  dans  le  Seigneur.  Gau* 
Jeté  in  Domina^ 

Je  vifitai  l'églife  ,  ainfî  que  toutes  les 
parties  de  la  Maifon ,  &  j'y  trouvai  la 
Majeflé  de  Louis  le  Grand  &  la  fim- 
plicité  de  Madame  de  Maintenon,  C'eft 
un  édifice  dont  l'enfemble  &  les  dé- 
tails rendent  hommage  à  l'efprit  d'ordre 
qui  en  a  tracé  les  communications  & 
dirigé   les  plans. 

Les  clafles  y  font  fpacieufes ,  ainfi  que 
la  lalle  de  Communauté ,  où  l'on  voit 
les  portraits  de  la  feue  Reine ,  &  de  la 
Duchefle  de  Bourgogne,  fous  l'habii 
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des  Dames  de  Saini-Cyr.  L'appartement 
de  Madame  deMaintenon,  qui  deftiiia 
le  fîen  aux  Infirmeries ,  fe  trouve  au 
rez  de  chauffée ,  Se  canfîfte  dans  trois 
pièces  feulement;  on  y  conferve  encore 
fon  lit  &  fes  fauteuils ,  d'un  damas  blea 
très-ordinaire- 

Les  dortoirs  répondent  à  la  beauté 
du  lieu ,  qu'une  vue  richement  variée 
rend  extrêmement  agréables  ;  &  iet 
jardins,  artiftement  coupés  pour  les  ré- 
créations, n'ont  pas  mains  d'étendue 
que  les  Tuilieriies.  Louis  le  Grand 
lui-même  avoit  défigné  les  allées  par 
différens  noms  ;  il  y  avôit  celle  de  l'Inf-* 
timtrice ,  &  ce  n'étoit  pas  là  moins  fo- 
litaire.  On  voit  dans  cette  vaftc  enceinte 
des  arbres  qui ,  plantés  de  fon  temps , 
femblent  demander  qu'on  les  conferve, 
par  déférence  pour  fa  mémoire  :  ils 
font  époque. 

Mais  le  moral  fait  oublier  les  embel- 
liffemens,  pour  appliquer  l'âme  à  des 
çhofes  plus  elTentielles.  La  tranquillité 
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de  la  Maifon ,  parmi  tant  de  perfonnes 
qui  l'habitent,  me  pénétra  d'un  faint 
refpeâ.  Telle  eft  donc  la  fociété  des 
vertus,  difois-je  en  moi-même;  elles 
n'ont  rien  de  cette  agitation  qui  trouble' 
les  villes  ;  &  leur  filence  reffemble  à 
celui  de  la  Divinité, 

Je  parcourus  les  différentes  clafles, 
&  j'eus  le  plaifîr  d'entendre  Madame 
de  Maintenon  dans  des  Diaioguesplein^ 
de  raifon  &  d'efprit ,  qu'elle  compfSk 
pour  l'inftrudionde  la  jeuneffe  >  & 
que  des  Demoifelles ,  auffi  fpiFitùelJes 
que  modeftes ,  rendirent  avec  toutes 
les  grâces  imaginables. 

La  Prudence,  la  Juftice,  la  Force # 
la  Tempérance ,  parurent  fur  la  Scène; 
&  lorfqu'elles  eurent  fait  valoir  leur* 
droits,  la  Tempérance  remporta  la  pal- 
me ,  comme  étant  la  vertu  dont  toutes 
les  autres  ont  befoin  pour  fe  tenir  dans 
de  juftes  bornes. 

L'Jnftitutrice ,  dont  l'elprit  de  difcer- 
nement  s'étendit  fur  tous  les  objets^ 
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prévit  rinconvénient  des  maîtres,  & 
trouva  le  moyen  d'y  fuppléer ,  en  char- 
geant les  Dames  de  Saint-Cyr  d'en- 
feigner  le  Deflîn ,  la  Mufique ,  lîlif- 
toire ,  la  Géographie  ;  &  par  la  manière 
dont  elles  s^en  acquittent ,  Ton  y  fait 
en  peu  de  temps^  beaucoup  de  progrès. 

Le  travail  y  eft  tellement  en  vigueur, 
que  les  Demoifelles  font  elles-mêmes 
tout  ce  qui  eft  à  leur  ufage.  On  les 
x^t ,  outre  cela  ,  deflervir  les  tables  , 
balayer  les  dortoks;  de  forte  que  fi  elles 
avoient  de  la  hauteur ,  ce  feroit  une 
injuftice  criante  d'en  accufer  l'éducation 
qu'on  donne  à  S.  Cyr  :  on  n'y  parle  delà 
îiobleffe,  que  pour  la  mettre  au-deflbus 
de  la  verm ,  que  pour  y  montrer  le  ridi- 
cule des  perfonnes  qui  en  font  un  fujet 
d'orgueiK 

Les  promenades  n'intéreflent  pas 
moins  que  les  études.  Il  y  règne  une 
décence  qui  donne  aux  jeux  mêmes 
de  la  dignité ,  &  qui  n'a  rien  de  la  con-» 
«aime.  Une  pente  naturelle  fembken-i 
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traîner  tout  le  monde  à  fon  devoir.  Les 
converfations  ne  paroiffent  point  ame- 
nées par  les  Maîtreffes  qui  préfident; 
mais  elles  faventfi  bien  faifir  {Vk  pro^ 
pos,  qu'elles  les  dirigent  de  manière 
à  les  rendre  autant  utiles  qu'agréa- 
blés. 

Quant  aux  leÔures ,  on  les  fait  avec 
difcernement  :  le  choix  des  livres  étant 
parfaitement  adapté  aux  perfonnes  qui 
s'en  nourriflent ,  on  v  puife  des  règles 
de  conduite ,  &  l'âme  s'y  rem*plit  de 
tout  ce  qui  la  vivifie. 

J'arrive  infenfiblemcnt  à  l'article  de  la 
religion ,  le  plus  efîentiel ,  &  fur  lequel 
on  înfîfle  le  plus.  D'après  les  principes 
de  Madame  de  Maintenon ,  l'on  ne  peut 
qu'en  prendre  une  idée  fublime.  Rien 
ne  m'a  plus  enchanté  que  l'affiftance  à 
l'Office  divin  :  je  [n'ai  jamais  entendu 
pfalmodier  auffi  paufément  &  d'une 
manière  moins  affedée.  L'on  croiroit 
qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne ,  qu'un 
temps  dans  lanuniere  dont  on  marcbe| 
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dont  on  s'agenouille ,  dont  on  fe  re- 
levé; &  cela  n'a  point  l'air  d'un  rôle 
étudié. 

Tel  eft  le  fruit  de  l'éducation  facile: 
les  Maîtrefles  n'ont  rien  de  précieux 
dans  le  langage ,  comme  dans  leurmain- 
tien.  Simples  comme  la  candeur  même, 
elles  ont  l'aîr  d'apprendre,  lors  même 
qu'elles  enfeignent.  Il  ne  leur  en  coûte 
pas  plus  d'écrire  aux  Grands  &  de  les 
recevoir,  que  s'il  s'agiflbit  d'un  parti- 
culier :  l'ufage  d'une  urbanité  chré- 
tienne fupplée  à  celui  du  monde,  & 
tout  fe  feit  avec  fagefle  &  propor- 
tion. 

Les  parloirs  n'exiftent  que  pour  les 
affaires  indilpenfàbles  &  pour  des  cas 
extraordinaires  :  çn  ne  les  fréquente 
jamais  fous  prétexte  de  direâion;  vrai 
moyen  d'évher  les  rapports,  les  jalou- 
fies  f  les  entretiens  inutiles ,  &  confé- 
quemment  la  perte  du  temps.  L'œil  de 
Dieu  dirige  les  travaux  comme  lespèn- 
fées  ^  &  la  Supérieure  ne  fe  fait  craindre^ 
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que   parce   qu'on,  appréhende  de  la 
chagriner. 

Les  exercices  fe  fuccedent  avec  une 
telle  rapidité ,  qu'il  n'y  a  pas  un  inftant 
pour  la  parefle  ou  pour  l'ennui.  Tout 
le  temps  jufqu'au  foir  fe  partage  entre 
ia  prière ,  l'étude ,  le  travail ,  la  récréa- 
tion :  l'on  dîne  à  onze  heures  ,  l'on 
foiipe  à  fix. 

C'eft  à  qui  fera  fon  devoir,  avec 
plus'd'exaâitude.  On  s'aide  mutuelle- 
ment  par  l'exemple  j  &  il  en  réfuitç 
une  noble  émulation  qui  s'empare  de 
tous  les  âges  &  de  tous  les  e(prits; 
les  plus  jeunes  n'ont  pas  moihs  defer^ 
veur  qiie  les  aînées. 

L'exemple  de  l'Inftitutrice  eut  enoorq 
plus  de  force  que  les  conflitutions 
mêmes  ,  pour  affermir  ces  i-égiemens. 
On  ne  connoît  dans  cette  refpèd4ble 
Maifcyii  ni  ces  vifites  tumultueufes  5  jîj 
ces  repas  qu'on  donne  aux  étrangers 
dans  la  plupart  des  Monafteres ,  A  qui , 
fans  parler  de  la  dilllpation  qu!ils:e9tr4l2; 
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ncm,  ne  ruinent  que  trop  fouventte 
Communautés», Par  FefFet  d'une  charité 
tendre  &  fraternelle ,  qui  embrafletous 
les  moyens  de  fecpurir  le  prochain,  on 
a  le  plus  grand  foin  des  malades,  (ans 
jamais  témoigner  la  moindre  impa* 
ôence  ni  le  mc^indre  dégoiut. 

La  Pharmacie ,  formée  par  les  ret 
pcdables  Filles  de  Saint  Vincent  de 
Paul  ,  dont  le  aete  infatigable  ne  s'efi 
jamais  ralenti,  fuflit  amplement  à  tom 
lesbefoins.  Les  Infirmeries,  tant  elles 
font  propres  &  bien  foignéesi  redon» 
aent  la  fanté. 

Ceft  dans  la  Maifon  de  Saint^Cyi 
q[u'il  faudroit  convoque»:  l^  oififs,pCHit 
tes  oorriger*  Il  n!y  apasi  une  feule  beurei 
dans  le  cours  de  l'annéo^  qu'une  Reli* 
gîeufe  puilTe  employer  à  ion  profit: 
ce  feroît  un  larcin  fait  à  la  Comœu- 
iumiéw 

U  fembie»  en  voyant  cette  ferveur 
pour  ietraiffailt  lire  ce  queJesNaiura- 
US^  nous  dtfiatc  dès  AbeiUesj  cet» 
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fible  &  toujours  agiflame,  où  chacune 
remplit  fa  tâche  &  perfeâionae  un  ou* 
yrage  propre  à.  répandre  la  luoiiere* 

D'après  cet  exemples  ,  une  Elevé 
de  Saint- Cyr  feroit  doublement  co^ 
pable  ,  fi  elle  fe  livroit  à  l'oifiveté, 
Oufre  qu'elle  inanqueroit  à  la  loi  qui 
înipofe  à  tous  les  enfans  d'Adaqfi  l'obli- 
gation du  travail ,  elle  iroit  contre 
i'efprit  de  i'Inûitut. 

Il'  n'y  a  point  tfeinploi  qu'on  re- 
doute ou  qu'on  aime  plus  qu'un  auue# 
Itcs  dernières  de  là  Maifon  font  auflî 
cemtentes  que  les  premières  ,  &  Fôn 
n^enténd  jamais  le  moindre  murmure. 
Un  feul  coup-d'œil  fuffitpour  rappeler 
à  la  règle  ;  &  tout  ce  qui  s'en  éloigne 
pàroît  odieux.  .  • 

Oi\ne  doit  plus  s'étonner  fi  l'Europe 
entière  ,  frappée  de  cène  fage  inftim- 
tîon ,  projeta  de  la  reir^cer  ;  fi  l'Al- 
lemagne 9  la  'SUede»  le  Dannemarck^ 
^ent^ent  fomy^^  les  moyens  d'ime 
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audî  noble  entrèprife;  &  fi  ,  du  tempj 
d'Augufte  III  ,  Roi  de  Pologne, 
l'immortel  Wenceflas  Rrewiiski,  de^ 
V'èiiu  par  la  fuite  Grand  Général  &  pre- 
mier Sénateur'du  Royaume  ,  enchanté 
d'avoir  vu  dans  fa  jeuiiefle  la  Maifon 
de  Saint-Cyr  5  en  propofa  le  plan  ,'pour 
qu'on  l'exécutât  en  partie  fous  les  yeuif 
même  de  la  Cour, 

Je  cite  avec  cômplaifance  le  fuffrage 
de  ce  grand  homme  qui  fubit  dans  les  ' 
dernières  révolution^  de  la  Pologne,  une  1 
captivité  de  cinq  ans,  où  il  fut  conduit  | 
par  les  Ruffes ,  pour  avoir  vigoureufe-» 
ment  défendu  les  droits  de  la  religion 
&  les  intérêts  de  fa  patrie.  Il  rnourut 
en  Ï77P,  comblé  d'éloges  par  deuiç 
fouverains  Pontifes,  nous  lai flant  dans 
le  Comte  Severin,  fon  illuftre  fils  &]e 
généreux  compagnon  de  fes  liens ,  une 
âme  à  toute  épreuve ,  un  cœur  vrai-t 
ment  françois.  Il  difôit  que  la  fonda- 
tion de  SaintrCjr  étoit  fia  (plus  belle 
empreinte  de  la  gloire  <ie  Louis  Iç 
,Grandt 
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On  fait  que  M.  Languet  >  Curé  de 
Saint-Sulpice ,  ce  Pafteur  fi  intelligent 
&  fi  zélé ,  a  retracé  cette  Inftitution , 
quoiqu'en  abrégé,  dans  la  Maifon  con- 
nue fous  le  nom  de  l'Enfant  Jéfus. 

'  Telle  eft  Pidée  ^f'Madame  ,  .que  je 
puis  vous  donner  d'un  lieu  fi  mé- 
morable. 

A  fon  afpeâ ,  l'obfervateur  refte  im- 
mobile ;  &  dans  le  filence  de  fon  âme , 
il  fe  trouve  tellement  pçrfuadé  de  la  . 
gloire  &  des  qualités  de  Madame  de 
Maintenon,  qu'il  la  juge  digne  de  tous 
les  horiîieurs  qu'on  doit  à  la  venu. 

Auffi  voit-on  les  Etrangers  diflin- 
gués  s'emprefTer  de  vifiter  la  Maifon  .. 
Royale  de  Saint-Cyr ,  &  recueillir  toutes 
hs  anecdotes  de  fon  illuftrelnftitutrice. 
Mais ,  pour  ajouter  à  fon  éloge  un^  té- 
moignage encore  plus  frappant,  la  Pro- 
vidence a  permis  que  deux  de  fes  Elevés 
vécufTent  jufqu'à  ce  jour  :  l'une  eft 
Madame  d'Auteuil,  Religieufe-au  Val 

de  Grâce  j  l'autre,  Madame  de  Baftide, 
.      Y  iij 
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Religienfc  à  SainNCyr ,  qiii  tomes  Iê$ 
deux  oWènrerem  pertdant  plus  de  dit 
ans  Madame  de  Maintenon  >  &  n'eil 
parlent  qu'avec  le  îufte  enthoufîafme 
de  la  tendrcffe  &  de  l'admiration. 

M,  de  Luberfac^  aôuellement  Evê-^ 
que  de  Chartres,  Prélat  recomman-* 
dable  par  les  qualités  de  l'efprît  &  dtl 
cœur,  fe  fait  un  devoir  d'honorer  fa 
mémoire ,  en  fe  félicitant  d*avoîr  dans 
fon  Diocèfe,  une  Maifon  où  elle  a  co»- 
figné  fes  vertus  à  perpétuité. 

Je  fuis,  Madanfie  la  Comtefie^  av^ 
refpeâ,  &€• 
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MEMOIRE 

Pour  Jtrvir  étinfiruBion  aux perfonnts 
qui  déjîrtront  ohttnir  des  Places  pour 
des  Demolfdks  dans  la  Royale  Maifim 
€k  Saint-Lôms^  à  Saint-C^r -lit-Ver* 
Jâdlles^ 

Jr  AR  les  Lettres  patentes  cieFondatioii 
ide  la  Royale  Maifon  de  Saint^Louis  y 
Saint-Cyr-lès-Verfailles  ,  Louis  XIV , 
de  giorîeufe  mémoire  ,  Vcft  réfervé, 
&  à  fes  fuccefieurs  Rois ,  la  nomina* 
tion  &  entière  difpofition  de  deux  cent 
cinquante  places  de  Demoifclles ,  qui 
doivent  être  élevées  en  ladite  Maifon, 
pour  en  difpofcr  en  faveur  des  filles 
nobles ,  &  principalement  de  celles  qui 
feront  iflues  de  gentilshommes  qui  au** 
ront  porté  les  armes ,  ou  qui ,  étant 
norts  dans  le  lerviçe  ^  auroient  épuifé 

Y  iv. 
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leur  fortune  par  les  dépenfes  qu'ils  y 
auroiem  faites ,  &  fe  trouvêroient  hors 
d'état  de  leur  donner  les  fecours  né- 
ceffaires  pour  les  faire  bien  élever.     _ 

Qualités  requifes.  . 

•'I*.  Aucune  Demoifelle,  fuivantief- 
dites  Lettres  patentes ,  ne  pourra  être 
pourvue  de  l'une  de  ces  places ,  fi  die 
n'eft  au  moins  âgée  de  dix  ans  ;  celles 
qui  en  auront  plus  de  dix,  ne  pourront 
y  être  admifes.  , 

I  >:2**.  Il  faudra,  aux  termes  des  rtiêmes. 
Lettres  patentes ,  que  là  Demoifelle  qui 
fera  préfentée  foit  en  état  de  juftifier  vme 
poffeflTion  de  nobleffe  au  moins  de- 
i-^  ans  confécutifs  du  côté  paterneJ,  - 
*  3"*.  Par  autres 'Lettres  patentes,  du 
premier  Juin  1763  ,  il  a.  été  ordonné 
^u'à  l'avenir  lei  Demoifelles  qui  fe  pré- 
,  fenteffont  pour  être  reçues  dans  ladite 
Maifon ,  feront  tenues  de  juftifier  que 
lelir  père  ou  aïeul  ont  fervi  au  moins 
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îdix  ans  chacun  dans  les   troupes  de 
"Sa  Majefté  ,  fi  ce  n'eft  qu'avant  ledit 
temps  l'un  ou  Pautre  aient  été  tués  à 
fonfervîce,  ou  qu'ils  l'aient  quitté  par 
rappon  à  des  bleffures  ou  des  infirmités 
qui  les  aient  empêchés  ^de  le  cbritimier. 
Celles  dont  le  père  ou  te  grand-père  au- 
ront été  tués  au  fervice ,  feront  ténuesf 
<le  le  juftifier  par  extraits  mortuaires  en 
bonne  forme,  dûment  légalifés;  &  celles 
dont  les  pères  ou  grands-peres  auront, 
avant  les  dix  ans  ci-tdetiïus ,  .quitté  le  fer- 
vice,  pour  raifon  de  bteflures.ou  d'in- 
fîrmitéjs,  rapporteront  un -certificat  des 
Commandans  ou  Officiers  des  Corps 
dans  lefquels  ils^aurôiit  fervi ,  contenant 
la  qualité  des  bleffures' ,.  iiifirmités ,  ou 
autres  accidens  qui  les  -aCuroiH  obligés 
de  quitter  le  fervice,      ,  .. 

Caufes  d'exdufioiu 

i'  '  ■      ; 

^  Toute  Demoifelle  qui auroit  quelque 
défaut,  infiri;nité,  ou  diÇbrmité ,  nepour- 

y  V 
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roit  être  admife  à  Tune  defdites  deux 
cent  cinquante  places.  Ainfi,  celles  qui 
font  borgnes ,  louches,  boffues,  boi- 
teufes  5  manchotes ,  qui  ont  mauvaife 
odeur,  des  hiuneurs  froides ,  des  tei* 
gnes,  quelque  infirmité  ouinconuno- 
dite  de  nuit ,  Sec  ,  font  abfolument  eX'^ 
dues. 

M  O.Y  £  N  s 

•  four  parvenir  à  obtenir  une  Place. 

Les  parens  ou  amis  des  Demoifelies 
ayant  tomes  qualités  réquifes,  qui  dé&* 
reront  obtenir  de  Sa  Majefté  Pune  dcfd; 
deux  cent  cinquante  places,  s'adreffe* 
romii  M.  d'Ormeffon,  Confeiller  d'Etat^ 
Intendant  des  Finances  ^  commis  par  Sa 
Majeflé  pour  être  le  Chef  du  Ccmfeil  pat 
Elle  établi  pour  la  direâion  de  PadnMi* 
niftration  du  temporel  de  ladite  Maifon 
de  Saint-liouis,  & ,  en  cette  qualité  » 
chargé  de  lui  préfenter  lesplacets  pour 
Padmiffion  auxdites  places;  Se  ils  joinr 
dront  auplacet; 
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1*.  L'extrait  baptiftaire  de  la  Demoi. 
felle  pour  laoueile  on  demande  unç 
place  9  &  ceux  de  fes  fœurs  cadettes,  fî 
eJle  en  a  5  féparés-  &  légalifés  par  le 
Juge  Royal  de  la  paroiiTe  où-font  nét$ 
ces  DemoîfeUes. 

'  2\  Un  certificat  du  Curé  de  la  pa- 
îoiflc  des  père  &  mère ,  pareillement 
légalifé.-,  portant  le  nombre  de  leiurs  en- 
hns  vivàns ,  &  l'âge  de  leurs  filles. 

3**.  Un  certificat  de  PEvêque  diocé- 
!(aîn ,  ou  9  ^n  cas  de  vacance  ou  abfence« 
du  Vicaire  Général,  qui  attefie  quele$ 
perc  &  mère  de  la  Demoifelle  n'ont 
point  de  biens  fuffifans  pour  la  faire 
«lever  fuîvant  la  condition*  » 

4*.  Un  mémoire  détaillé  des-fervices 
militaires  des  perc,  grand-pore&pro* 
ches  parens  de  la  Demoifelle^  &  la 
preuve  de  dix  années  au  moins  de  fer- 
vice  pour  chacun  àes  père  &  aïeul 
•de  cette  Demoifelle  ,  Jefquels  doi^- 
vent  être  juftifiés  par  lettres,  brevets:, 
&  commiflîons  d'Officiers ,  ou  par  des  ^ 
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certitîcats  équivalens ,  foit  du  'Miniftre 
de  la  Guerre ,  foit  du  Commandant ,  ou 
principaux  Officiers  des  Corps  dans 
iefquels  lefdits  _pece  &  aïeul  auront 
fervî ,  conformément  aux  Lettres  pa- 
tentes du  premier  Juin  1753. 

5-^  L'extrait  baptiftaire  du  père  de 
la  Demoifelle,  légalifé.  ' 

Au  moyen  de  toutes  ces  produc- 
tions ,.  là  demande  étant  en  règle,  elle 
Ara  mife  fous  Its  yeux  du  Roi  pair 
Mr  d'Ormçffbn  ;  &  ,  après  qu'il  aura 
plu-  à  S^  Majeflé  ordonner  qu'une 
Demoifelle  fera  admife ,  fes.  parens  ou 
amis  en  feront  informés  auffi-tôt,  afin 
de  les  prévenir  qu'il  faut  qu'ils  remet- 
rent  ou -envoient,  lés  titres  de  nôbleffe 
^ntre  les  mains  de  M.  le  Préfîdent 
d'Hozier,  Commiffaire'iiommé  par  les 
Dames  Supérieure  &  Religieufes  de 
ladite  Maifon  de  Saint- Louis,  pour 
<ertifîer  à  Si  Majellé  la  noblelFe  des 
Demoifelles  élevées  dans  ladite  Maifoi^ 
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Preuves  de  Nohltjft. 

• 
Les  pièces  qui  doivent  être  repré-« 
fentées  pour  établir  les  preuves  de  no- 
blefle,  font;  * 

i^  Les  contrats  de  mariage  du  père  5 
de  l'aïeul ,  bifaïeul ,  trifaïeul ,  &  autres 
afcendans  en  ligne  direde  &  mafculine , 
en  remontant'Jufqu'à  140  ans  au  moins  : 
dans  Je  cas  où  il  n'y  auroit  pas  eu  de 
contrat  de  mariage ,  on  y  fuppléera<  par 
Fade  de  célébration  ,  dûment  léga- 
lifé-  '       ' 

2*",  Et  afin  que  les  filiations  A:  les  qua- 
lifications foierit  d'autant  plus  claire- 
ment &  inc.onteflabJement  juftifiées,  on 
joindra ,  à  chaque  contrat  de  mariage  » 
deux  autres  ades  ,  dans  lefquels  Jes 
mêmes  qualités  que  celles  prifes  dans 
les  contrats  de  mariage ,  fe  trouventtki- 
férées  ;  ces  ades  doivent  être ,  extraits 
baptiftaires  ,  teftamens  ,  créations  de 
tuteles, gardes-nobles,  partages ,  tranf- 
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adions  ,  ades  ou  jugemens  de  uiaînte- 
nuc  de  noblefle,  rendus  lois  des  re- 
cherdies  de  1666  &  16^6;  lettres  de 
Chancellerie,  hommages ,  aveux  &  dé- 
nombremens  de  Fiefs,  contrats  d'ac- 
quifîtions,  ventes  ou  échanges,  procès 
verbaux,  pour  être  reçu  dans  l'Ordre 
^e  Malte,  ou  dans  d'autres  Ordres  cm 
Chapitres  nobles,  brevets,  provifions 
ou  lettres  de  retenue  de  charges ,  com- 
mî(Ii(»is ,  certificats  defervice ,  ou  autres 
pièces  énonciatives  de  la  qualité  de 
Nobles* 

3*.  Des  extraits  des  rôles  des  Tailles 
de  la  paroiile  où  les  père  8c  mère  de  la 
Demoifelle  ou  Ces  aïeux  ont  fait  leur 
réfidence  depuis  30  ans,  /ils  ont  de- 
meuré dans  les  lieux  taillables  ou  fujets 
à  d'autres  impofitions  ou  charges  fur 
les  roturiers.  Lefdits  extraits  de  rôles 
contenant  que  lefdits  père  &  mère  ou 
aïeuls  ont  toujours  été  «nployés  au 
Chapitre  des  Nobles* 
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Tous  les  titres  &  pièces  fervant  à  éta- 
blir là  nobleffe  telle  qu'elle  eArequife^ 
pour  être  reçu  dans  la  Maifon ,  feront 
fapponés  en  bonne  forme; favoir,  les 
aâes  pafles  devant  Notaires  en  groffc, 
ou  par  expédition  lignée  des  Notaires 
qui  auront  la  minute  »  les  copies  colla* 
données  n'étant  pas  fuflBfantes. 

Les  fécondes  expéditions  délivrées 
fur  les  minutes,  les  extraits  baptiflairesf 
ou  certificats  ou  pièces  fervant  à  jufii* 
fier  la  naiflànce^  feront  iégalifés  par 
le  Juge  Royal  du  reflbrt  du  lieu  où  de- 
meureront ceux  <jui  les  auront  lignés 
ou  délivrés,  fautedequoi  ils  ne  feront 
point  foi,  &  Ton  n'y  aura  aucQH 
égard. 

Les  titrés  ayant  été  examinés  &  vé- 
rifiés ,  M.  le  Préfident  tfHozier  en  dé- 
livrera fon.  certificat* 

La  dépenfe  de  cet  examen,  certificat 
&  procès  verbal  contenant  Farbre  gé- 
néalogique, n'eft  point  à  la  charge  dea 
pare»s  des  Demoifelies ,  &  concerne 
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les  Dames  de  la  Maifon  de  Saint-  Cyr 
feules. 

•  Si  ,  fur  le  rapport  qui  fera  fait  du 
tout  au  Roi  par  M.  d'OrmefTon,  Sa 
Majefté  juge  que  la  Demoifelle  a^  les 
qualités  requifes ,  elle  ordonnera  que 
le  brevet  de  don  de  l'une  de  ces  places 
foit  expédié. 

Mais  comme  les-Demoifelles  ne  peu- 
Vent  être  reçues  dans  la  Maifon  qu'à 
mefure  qu'il  y  vaque  des  places  ,  elles 
attendront  qu'on  les  informe  du  temps 
jufle  auqiiel  elles  pourront  entrer;  c'eft 
le  moyen  de  ne  pa%  s'expofer  inutile- 
ment aux  frais  coûteux  &  inévitables 
d'un  long  féjour  à  Paris  jufqu'à  la  va- 
cance des  places. 

Toutes  chofes  étant  enfin  difpofées 
pour  Fentrée  des  Demoifelles  dans  la- 
dite Maifon,  les  parens  ou  amis  iront 
chez  M.  le  Préfidem  d'Hozier  retirer 
leur  certificat  de  noblefTe ,  &  auffi-tôt 
après  fe  tranfporteront  chez  le  Notaire 
de  la  Maifon  de  Saim-Cyr ,  avec  T^xr^ 
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trait  baptiflaire  de  la  Demoifelle  &:-le 
certificat  de  nobleffe  de  M.  le  Préfiden^ 
d-Hozier,  pour  y  préfemer  deuxper- 
fonnes  ixikriées ,  connues  &  domiciliées 
à  Paris  ,  à  TefFet  d'y  fignèr  un  aâe  de 
cautionnement  5  par  lequel  elles  s'obli- 
geront, à  défaut  de  parens,  de  repren- 
dre la  Demoifelle  lorfqu'eile  aura  fes 
ao  ans  accohiplis ,  &  même  dans  tous. 
les  cas  où  elles  pourroient  en  être  re- 
quifes  par  Madame  la  Supérieure  ;  en- 
fiiite  la  Demoifelle  fera  reçue  dans  ladite 
Maifbn  ^  pour  y  être  élevée  jufqu'à  l'âge 
de  ao  ans  accomplis,  de  la. manière  & 
en  conformité  <les- Lettres  patentes  de 
fondation. 

Obfervations  importantes. 

Ceux  qui  voudront  demander  àes 
places ,  font  exhortés  de  faire  attention, 
aux  caufes  d'exclulion  ci-devant  dé- 
taillées ,  &  de  fe  réglef  en  conféquen- 
cej  on  les  prévient  que,  lorfqu'une 


fal      VlSD»MADA]ft 

i^emoifelle  entre  dans  la  Maifon,  ellie 
eft  très-fcrupuleiifement  examinée  8c 
vifitée  par  ofdre  de  Madame  la  Supé" 
rieure;  &  fi)  par  événement,  elle  fe 
trouvoit  attaquée  de  quel<|ue  infirmité 
ou  difTormité ,  eût-elle  d'ailleurs  toutes 
les  autres  qualités  requifes,  elle  feroit 
renvoyée  à  fa  famille,  Se  toutes  les  dé* 
marches ,  frais  de  voyage  >  &  autres  dé* 
penfes  que  Ton  auroit  pu  faire  ju^ 
qu'alors  ,  feroîent  en  pure  perte. 

L'on  avertit  aùfli  ceux  qui  ne  font 
pas  en  état  de  prouver  la  poffeflion  dé 
140  ans  confécutifs ,  de  la  manière  Se 
parles  pièces  cî-deffus  énoncées,  qu'ils 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  foire 
aucune  follicitation ,  parce  que  cela  ne 
leur  ferviroit  de  rien. 

On  prévient  les  parens  des  Demoî- 
felles,  que  les  Lettres  patentes  de  fon- 
dation prefcrivent  expreffément  que  les 
Demoifelles  ne  pourront  fortir  de  la- 
dite Maifon  qu'à  l'époque  de  20  ans 
accomplis;  &  dans  le  cas  où  ils  les  re» 
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tîreroient  avant  ce  temp$-là ,  les  mêmes 
Lettres  patentes  les  privent  de  toute  do* 
tatipn  &  gratification  :  ainfi,  on  doit  s'at- 
tendre que  toutes  les  follicitations  pout 
Its  retirer  avant  cette  époque  de  20  ans 
ans  accomplis,  feront  toujours  înfruc* 
tueufes  ^  à  moins  qu'on  ne  veuille  feire 
ie  facrifice  des  3000  liv.  qui  font  déli» 
Vréesaux  Demoifelles  qui  ont  relié  dans 
ladite  Maîfon  tout  le  temps  prefcrit.  . 
Les  Demoifelles  qui  ,  après  ayoir 
été  reçues  dans  ladite  Maifon,  y  com- 
mettront des.  fautes  -graves,  ou  qui 
auront  \me  indocilité  de  caradere  car 
pable  d'en  troubler  l'ordre,  feront  ten« 
voyées  à  leur  femille  par  Madame  la 
Supérieure,  qui,  aux  termes  des  Lettres 
patentes  de  fondation  ,  en  a  le  droit  5 
après  avoir  pris  l'avis  des  Dames  du 
Confeil.  Ce  Règlement,  n'ayant  pour 
objet  que  le  bien  de  la  Maifon ,  s'exé- 
cute avec  la  plus  grande  rigueur ,  mal- 
gré les  follicitations  les  plus  vives  Ôclts 
proteâions  les  plus  puiflantes.  £t  les 
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Demoifelles ,  ainfi  renvoyées ,  font  pri- 
vées du  don  des  3000  liv.  qu'il  plaît 
à  Sa  Majefté  d'accorder  à  toutes  celles 
qui  ont  été  élevées  dans  ladite  Maifon 
jufqu'à  l'épo<jue  de  leurs  20  ans  ac- 
complis. 

Les  pgrens  de^  Demoifelles  qui  vou- 
dront les  voir ,  pourront  venir  à  Saint- 
Cyr  ,  feulement  dans  les  huit  jours  des 
oâaves  des  quatre  fêtes  annuelles;  fa- 
voi^,  Noël ,  Pâques,  Pentecôte,  &  là 
Touflaints,  à  commencer  le  lendemain 
de  chacune  de  ces  Fêtes. 


F  I  N. 
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